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T ü L LIE* 

Fille  de  Servîtes  Tullius  fixteme  Roy 
de  Rome. 

A révolution  qui  mit  le 
dernier  Tarquin  fur  le 
Trône  des  Romains , eut 
des  circonftances  fi  tragi- 
ques 3 qu’elles  furpafifent  tout  ce 
qu’on  en  peut  imaginer. 

* Cette  ru floir e cfl  la  Juite  de  celle  de  Rowe , con- 
tée dans  l'Hifloire  de  Geganie.  Voyez  ic  quatrième 

Tome. 
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Tarquin  étoit  brave,  inébran- 
lable dans  le  péril , ferme  &:  conf- 
tant  dans  l’adverfité,  adroit  &.  rufe 
politique  * mais  dur  envers  fies  Su- 
jets , perfide  envers  les  Alliés,  ex- 
ceffivement  ambitieux  , fuperbe  Sc 
magnifique  , fonrégneeut  plus  d’é- 
clat que  celui  de  (es  Prédecefièurs^ 

1 6c  comme  il  fut  le  dernier  Roy  des 
Romains , on  peut  dire  auili  qu’il 
fut  leur  premier  Tyran. 

Il  étoit  encore  prefqu’au  Ber- 
ceau lorfque  Tullius  fut  élevé  au 
Tro#e  : ce  Prince  prit  de  grands  • 
foins  de  fon  éducation  ■&  de  celle 
du  jeune  Arvus  fon  frere.  Tana- 
cjuil  leur  ayeule  veilloir  à leur  con- 
fervation  s elle  n’avoît  élevé  fon 
gendre  à la  Couronne,  que  pour 
j’afliirer  à fies  petits-fils.  Le  nouveau 
Roy  répondoit  à fa  confiance,  en 
donnant  de  jour  en  jour  de  plus 
grandes  preuves  de  fon  attache- 
ment aux  Princes. 

Lsl  nature  en  formant  les  deux. 
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Tarquins , les  avoit  doues  d’in- 
clinations bien  différentes  : on  a 
•vu  le  cara&ére*  du  premier  : il 
n’en  étoit  pas  ainfi  du  fécond  j il 
«étoit  affable , modéré  , plein  de 
refped  pour  Tullius  , naturelle- 
ment vertueux,  tendre  , attentif  à 
fes  devoirs , 6c  digne  enfin  d’avoir 
-un  meilleur  frere  que  le  lien. 

Tullius  avoit  eu  deux  filles  de 
fa  femme  Tarquinie  , appellées 
Tullie  l’une  6c  l’autre,  du  nom 
-de  leur  pere.  Elles  étoient  toute* 
deux  belles:  mais  la  même  dif- 
férence de  cara&eres,  qui  diflin- 
guoit  les  deux  Tarquins,  difbin- 
-guoit  aufîi  les  deux  Princeffes. 
L’aînée  Tullie  étoit  douce,  ver- 
tueufe  , tendrement  attachée  au 
Roy  6c  à la  Reine  , appliquée  à fes 
devoirs,  6c  s’en  faifant  un  unique 
de  répondre  à leurs  vues. 

La  jeune  Tullie  au  contrai- 
re, n’ avoit  d’humain  que  la 
nie:  elle  étoit  plus  belle  que  f à 
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lœur  -,  mais  on  oublioit  qu’elle  étroit 
belle  quand  on  la  connoifloit:  fié- 
re,  arrogante,  cruelle,  8c  même 
féroce , fouverainement  ambitieu- 
fe,  vindicative,  dénaturée  8c  li- 
vrée à tous  les  dérégie  mens  du 
cœur,  elle  fit  palier  Ton  chariot', 
par-defius  le  corps  de  fon  pere, 
de  peur  qu’un  leger  détour  ne  l’em- 
pêchât de  monter  plutôt  fur  le 

rn  A 

Trône. 

Les  deux  Princes  étoienti  éle- 
vés auprès  des  Princelfes  : le  jeune 
Junius  fils  de  l’autre  Tarquinie, 
étoit  aufii  nourri  avec  eux  : il  avoit 
les  grandes  qualités  d’Arvus,  8c 
toutes  les  bonnes  de  l’aînée  Tul- 
lie.  Le  Roy  étoit  bien  aife  d’en- 
tretenir l’union  dans  fa  famille  : 
il  projettoit  déjà  le  double  ma- 
riage de  fies  filles  avec  les  deux 
Tarquins  5 8c  afin  de  les  lier  tous 
par  des  alliances  , il  penfoit  en- 
core à marier  Junius  fon  neveu , 
avec  Egerie  fille  d’Aronce.,  ar- 
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rie  re- neveu  de  l’ancien  Tarquîn. 

Egérie  étoic  de  l’âge  des  Prin- 
eeflès  ^ ôc  comme  elle  étoic  née 
avec  toutes  les  qualités  vertueufes 
qui  rendent  la  beauté  recomman- 
dable, clle’fe  lia  plus  fortement' 
avec  l’aînée  Tullie  * elles  devin- 
rent inféparables.  La  conformité 
des  cara&éres  produisit  bientôt 
ia  même  liaifon  entre  Arvus 
Junius  v le  premier'  devint  auflè 
fort  aflîdii  auprès  de  l’aînée  Tul- 
lie  , qu’il  aima  bientôt  éperduë- 
ment. 

Mais  l’amour  fit  à l’égard  de’ 
Tarquîn  Sc  de  la  jeune  Tullie’ 
une  diftinétion  qui  caufa  la  perte" 
de  Tullius:  Tarquîn  aima  Tullie. 
Cet  attachement  étoic  de  con-- 
venance  -y  mais  par  une  bizarre- 
rie incroyable  , Tullie  qui  n’ai- 
moît  que  le1  crime  , prit  du  goût 
pour  junius  qui  faifoit  toute  fan 
étude  de  la  vertu. 

Ainfi  l’amour  jetta  dès  l’en- 

A iij, 
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fance  des  femences  de  haîhC’ 
dans  la  Maifon  de  Servius  : Tar- 
quin  trouvoit  l’aînée  Tullie  trop, 
indolente  -,  l’audace  6c  L’orgueil, 
de  fa  fœur  lui  convenoient  mieux. 
La  jeune  Tullie  vouloit  que  chas-, 
cun  la  trouvât  belle,  6c  elle  ne 
pouvoit  fouffrir  qu’Egerië  la  fur- 
palîat  dans  le.  cœur  de  Junius: 
Arvus  foupiroit  tout  bas  pour  l’au- 
tre Tullie  ,,  dont  la  douceur  6c 
la  modeftie  étoient  plus  compa- 
tibles avec  Ton  humeur  y 6c  cette- 
Princefïè  regrettoit  de  Ton  côté 
que  fa  deftinée  l’attachât  à tout 
^utre  qu’à  ce  Prince',,  dont  la 
vertu  compâtifîoit  fi  bien  avec  la. 
iienne. 

Le  feul  Junius  jouifToit  d’une- 
parfaite  félicité  : il  voyoit  tous, 
les  jours  Egerie  ; il  l’aimoit- 
éperduëment , 6c  il  en  étoit  ten- 
drement aimé:  Arvus  lui  ouvroit 
fon  cœur  , 6c  il  lui  confîoit  fes 
peines  :,  l’aînée  Tullie  en  ufoit  de.* 


-■ 
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même  avec  Egérie,  elle  lui  avouoit 
l’averfion  fecrette  qu’elle  avoit  pour 
Tarquin  - elle  en  demeuroit  là  ï elle 
n’ofoit  convenir  qu’elle  en  aimoit 
un  autre. 

La  jeune  Tullie  n’avoic  point  d’au- 
tre  confidente  qu’elle  - même  î' 
feule  elle  connoifloit  le  fond  de 
fon  ame  ; dévorée  par  une  ambi- 
tion que  rien  ne  pouvoit  borner, 
elle  enviait  à fa  fœur  le  droit  de' 
fuccéder  à la  Couronne , qu’elle  de- 
voir partager  avec  Tarcjûfn  : brû- 
lant d’une  flamme  violente,  mais 
fecrette  pour  Junius,  elle  eût  defiré- 
d’être  unie  à nu  fur  le  Trône  5 aînfl 
elle  regardoit  les  deux  Princeflês; 
comme  Pes  Rivales:  elle  haifïoit  ta 
vertueufe  Tullie  , parce  qu’elle  l’cx- 
cluoit  de  la  Couronne-,  & la  jeune 
Egerie,  parce  qu’elle  lui  ôtoit  le* 
-cœur  de  Junius. 

L’artifîcieufe  Tullie  s’àppercevoft 
bien  que  Tarquin  avoit  pour  elle 
plus  de  penchant  que  pour  fa  fceur: 

A iiij 
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elle  ré  fol  ut  de  l'écouter  5 non  qu’ci- 
Je  crût  pouvoir  l’aimer  , ou  qu’elle 
efpérat  reufîîr  à l’cpoufer  , mais  afin 
de  remployer , s’il,  étoit  poflible , à.  * 
rompre  le  mariage  de  Junius  & d’E- 
gene.  Le  Prince  s’apperçut  quelle- 
ne  le.  fuyoit  point  j & fon  audace- 
naturelle  lui  faifant  atfement  pré- 
fumer qu’il  n’en  étoit  pas  haï  : je  ne j 
veux  point,  lui  difoitdl  un  jour  qu’il 
etoit  feul  avec  elle,  me  plaindre  - 
des  procédés  du  Roy  •,  c’eft  votre 
pere,  & je  refpecte  en  lui  Tullie  :: 
mais  enfin,  Madame,  quel  droit 
Servius  avoit-il  à la  Couronne?  il  la 
doit  au  mariage  de  Tarquinie,&à 
la  politique  de  Tanaquilj  mais  le-  • 
deffein  de  mon.  ayeul  étoit  de  nous 
conferverle  Trône,  & non  pas  que 
Servius  le  gardât  : je  n’en  murmure 
point  > mais  qu’il  me  laifle  du  moins 
la  difpofîtion  de  ma  main.  Il  y a long- 
temps que  vous  devez  vous  être  • 
apperçûe  que  je  n’ai  point  d’incli- 
nation pourla  Prîncefîè  votre  fceur- 
j’aime*  ailleurs , Ôc  le  choix  que  j’ai* 
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fait  efl:  plus  conforme  à mon  carac- 
tère ; J’aime  cette  grandeur  de  cou- 
rage, cette  noblellè  de  fentimens, 

& cette  élévation  de  cœur,  que 
.je  vois  briller  dans  la  jeune  Tubie: 
Heureux  » fi  mon  fort  m’attaclioit 
au  lien  : heureux  ! qu’elle  ne  défap- 
prouvât  pas  mes  plaintes; 

Tullie  fit  beaucoup  de  façons- 
avant  que  dé  s’expliquer  : elle  pa- 
rut embarrafTée  comme  une  per^ 
fônne  qui  fent  fa  défaite  -,  à la  fini 
regardant  le  Prince  avec  une  cen  • 
taine  langueur  : Seigneur,  lui  dit-- 
elle, vous  n’àvez  pas  à vous  plain- 
dre du  Roy  j il  vous  rend  par  le  ma:  - 
riàge  de  ma  fœur  la  Couronne  dé: 
votre  ayeul , &.  c’efl  ce  qui  vous  at- 
tache indifpenfablement  à l’hymen  a 
dé  mon  aînée,  dont  les  droits  pour- 
roient  peut-être  donnera  un  autre  : 
époux,  des  prétentions  qui  trou- - 
bleroient  la  félicité  de  votre  régne,  - 
J’avoue  que  s’il  vous  étoit  libre  de  : 
choifir , .il  feroit  plus  doux  pou-rr 

A v 
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vous  de  fuivre  l’inclination  qui  vous» 
porte  vefs  un  autre  objet  : je  ne 
vous  cache  point,  ajouta -t-  elle, e 
que  je  me  tiendrois  fort  honorée 
de  la  préférence  que  vous  m’accor- . 
dez:  Mais  enfin  , Seigneur,  que- 
voulez  vous  ? Il  faut  obéir  : il  ne  dé- 
pend  point  de  nous  de  changer  no- 
tre deftinée  j ainfi  ne  fongeons  plus^ 
qu’à  la  rendre  heureufe  en  nous  y > 
accoutumant. 

Ah  i Madame,  interrompit  Tar- 
quin  , que  le  parti  que  vous  prenez, , 
marque  d’indifférence , & que  li„ 
vous  étiez  touchée  de  quelque  étin- 
celle de  ce  feu  qui  me. dévore,  vous> 
raifonneriez  bien  autrement  »- Ce- 
n’eft  point  comme  gendre  de  Ser* 
vius  que  je  dois  régner  5 c’cff,  Ma-, 
dame,  comme  petit- fils  de  Tar- 
quin  : pourquoi  donc  violenter  mon  t 
inclination  par  un  mariage  qui  n’effc. 
peint  de  mon  goût  ? Qu’importe- 
r-il  à Servies  laquelle  de  fes  filles, 
foit. Reine,  pourvu  que  je n, faille 
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une  heureufe  ? L'aînée  T allie  n’effc* 
point  née  pour  le  Diadème*  elle  a 
je  nefçai  quelle  indolence  qui  s’ac-  ' 
commodera  mieux  d’une  condition' 
privée:  la  courageufe  Tullie  a les 
grandes  qualités  qui  font  propres  h 
relever  l’état  du  Trône  ^ elle  effc  née* 
pour  commander  aux  autres:  n’en* 
doutez  point , Madame,  ajouta  t-iK 
audacieufemenr,  puifque  vous  êtes» 
née  pour  commander  à Tarquin. 
Mais  comment  faire,  Seigneur, ref- 
ont artifîcieufement  Tullie.?  Car  le* 
Loy  ne  voudra  poinc  qu’oïfs’oppofe' 
L /es  réfolutions  : promettez-moii 
l’agréer -ce  .que  je  ferai  3 reprit  Tar— 
juin  , & enfuite  nous  délibérerons’* 
ùr  la  conduite  qu’il  faudra,  tenir  .* 
vec  Tullius.-. Ah  2 Seigneur  , répli- - 
|ua  Tullie  avec  une  fauflè  émotion;. 
nénao;eons  fùr-toutdes  bontés  du^ 
Loy.  Alors  elle  rêva  un  moment, 
ettant  enfuite  fur  Tarquin  un  dea 
es  regards,  qui  perfuadent-  tou- 
rnes celui  qui  aime  fSeigneur,  a^ou - 


Digitized  by  Google 


ut  Histoire 

• ta-t-elle , tâchons  de  ne  point  cho^ 
quer  de  front  les  volontés  du  Roy  : 
lans  vous  déclarer  précilément  con- 
tre l’hymen  qu’il  vous  propofe,  af- 
fectez un  autre  attachement. Je  vais 
donc  j interrompit  Tarquin , me  dé- 
clarer votre  Amant  : non  repartit 
brufquement  Tullie,vous  offcnfe- 

* riez  le  Prince  votre  frere  : jettez  les 
yeux  fur  quelqu’autre j-  par  exem-- 
ple , ajouta-t-elle,  fur  Egerie  ^ vous 
devez  moins  de  confédération  à Ju-- 
nius  : quand  vous  aurez  accoutumé 
la  Courra  vous  voir  aimer  la  fille 
d’Aronçe,  alors  vous  reviendrez  à 
moi,  & j’agirai  en  fuite  de  façon  que 
vous  aurez  lieu  d'être  content  ^ vous 
n’avez  d’autre  intérêt  que  de  té- 
moigner que  vous  n’aimez  point 
Paînée  Tullie$  mais  il  faut  vous  y 
prendre  de  forte  que  je  n’attire  point 
le  courroux  du  Roy  , qui  pourroit 
penfer  que  j’aurois  part  à ce  chan- 
gement. 

Tarquin  eut  peine  d’âbordà  fe  rér  - 


Digitized  by  Goo 


$ E CKE  TTE,  ' IX 
foudre  à cette  feinte  5 mais  on  cède 
aifément  à des  raifons  qui  partent 
d’une  bouche  qu’on  aime.  Le  but 
de  Tullie  étoic  de  donner  de  l’om- 
brage à J unius , de  le  dégoûter  peut^ 
être d’Egerie -,  de  les  brouiller  du. 
moins  &.  de  troubler  leur  bonheur,. 
fi  elle  ne  pouvoit  fe  faire  aimer. 

Tarquin  commença  dès  le  foir- 
de  s’attacher  à Egerie  : il  la  trouva 
chez  la  Reine  : Junius  l’éntretenoitj 
il  vint,  les  interrompre  ^ il  parla 
beaucoup  à la  Princelle  jil  la  re- 
gard oit,  tendrement  j il  foupiroit 
iouvent  j il  envioit  le  bonheur  de 
Junius  ; enfin  il  embarraffa  fi  fort 
Egerie,  qu’elle  craignit  qu’en  effet 
il  ne  fût  amoureux  d’elle. 

Pour  donnera  cette  feinte  toutes 
les  apparences  de  la  vérité,  l’artifT 
cieufè  Tullie  fir  courir  le  bruit  de- 
cetre  nouvelle  palfion  -,  il  vint  aux* 
oreilles  de  Junius  ; il  en  fut  allarmé  5 
il  accourut  en  faire  fes  plaintes  à fa 
chere  Egerie  : il  trouva  Tarquin  au. 
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près  d’elle.  Il  lue  dans  Tes  yeu® 
qu’elle  fouffroit  une  cruelle  con- 
trainte. Tarquin  luiavoit  parlé  d’a**- 
mour  : elle  lui  avoit  déclaré  les  fèn- 
timens  pour  Junius  , &;  l’engage- 
ment qu’elle  avoit  pris  avec  lui  par. 
l’ordre  du  Roy..  Tarquin  ne  parut. 
point  difpofé  à céder  à ces  conûdé- 
rationsi  il  lui  déclara  qu’il  l’aime- 
roit  quelque  événement,  que-  font-; 
amour  pût  éprouver. 

Junius  arriva  fur  ces  entrefaites  y 
il  vit  bien  au  trouble  d’Egerie  que 
Tarquin  lui  venoit  de  dire  des  cho- 
fes  défagréables  : peu  s’en  fallut  qu’il, 
n’éclatât  ; mais  il  craignit  d’expoferr 
lâ  PrinceiTe  : e etoit  allez  que  la  pré— 
fénee  arrêtât  fonv  Rival.  Tarquin^. 
fortit  quelque  temps  aprt^Sc  Junius 
demeura  feul  avec  Egerie:.  il  lui 
découvrit  alors  fes  inquiétudes  de 
fes  craintes  : la  Princellé  ne  put  re-  • 
tenir  fes  larmes  ; elle  connoiïîbit:: 
Paudace  de  Tarquin  -,  elle  appré- 
liendoit.  qu’il  ne.  le  portât  à quel— 
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que  extrémité  violente  contre  fon*. 
Amant. 

L’aînée  Tüllie,  6c  le  jeune  Tar~ 
quin  app  rirent  avec  une  joye  incon* 
ceVable  le  nouvel  attachement  de- 
l’aîné  Tarquin  * ils  plaignoient  ten- 
drement Junius  6c  Egeriej  mais  ils- 
s’aimoient  tous  deux  fans  fe  l’être* 
dit  encore.  L’amour  de  Tarquin; 
pour  la  fille  d’Aronce^,  fembloit  leur .* 
îaifîer  la  difpofltion  de  leur  cœur:: 
Vous  voilà  libre,  ma  cherecoufine,. 
difoit  un  jour  Arvus  à la  Princefle;-v 
mon  frere  ne  penfe  plus  à vous , il 
aime  Egeriè:  leRoy.ne  vous  don- 
nera point  un  époux-  qui  adrefïè  fès. 
vœux  à un  autre  $ je  ne  regrette 
point  cette  perte  , répondoit  Tul- 
liej  le  P rince  a je  ne  fçai  quoi  de* 
dur  & de  farouche  qui  me  rend  in— 
fènfible  au  prix  qui  femble  attaché 
à' fa.  main.  Je  perds  fans  peine  les 
efpérances  d’une  Couronne  que  je 
ne  puis  porter  qu’en  l’époufant.  Ah  2 - 
Madame,  reprit  Arvus,  le  Trône. 


îô  ’ H'isTorrr 
vous  appartient,  & c’efl  vous  qui  le : 
donnez  à mon  frere.  Seigneur,  ré- 
pondit la  Princeffe  un  peu  émue,, 
s’il  dépendoit  de  moi  de  le  donny , 
je  n’en  difpoferois  qu’en  faveur  du 
jeune  Tarquin  : Si  fi‘  j’en  étois  le- 
maître , ajouta  le  Prince , je  n’en  fe- 
rois  jamais  part  à la  jeune  Tul- 
liei  je  ne  puis  fouffrir  Ion  audace? 
ni  Ion  orgueil;  Vous  ne  la  vou- 
lez donc  point  pour  epoufe*  reprit 
là  Princede,  plus  émue:  non,  ré- 
pondit-il en  le  jettant  à fes  pieds, 
je  ne  fuis  fenfibie  qu’aux  charmes 
de  votre  vertu.  Ah  ! Prince , s’écria 
Tullie,  en  le  relevant,  que  nous- 
fommes  malheureux  ! Le  choix  du 
Roy  Si  l’ordre  de  la  naidance  nous  • 
alfujettilTent  vous  Si  moi  à des  loix . 
bien  dures  : il  faut  que  j’époufe  vo- 
tre frere , Si  que  vous  foyez  le  mari  ' 
de  ma  lœur  ^ n’éclaircidons  pas  da- 
vantage ce  myftére  , nous  y trouve- 
rions peut-être  de  nouveaux  fujets  -- 
de  nous  affliger. Non , ma  Princede, , 
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répliqua  le  jeune  Tarquin  ,1e  plaû 
fi r de  vous  entendre  me  fait  oublier 
tous  mes  maux:  que  ne  puis- je,  hé- 
las ! me  dater  que  vous  les  parta- 
gez : que  ne  puis- je  croire  que  vous 
n’avez  de  la  répugnance  à époufer 
Tarq  uin,  que  p^rce  que  vous  avez 
des  fentimens  favorables  pour  fon 
frere.  Ne  me  demandez,  point , Sei- 
gneur, répondit  Tullie,que  jem’ex-  . 
plique  plus  clairement  : je.  vous  ai 
dit  que  fi  je  pouvois  difpofer  de  la. 
Couronne, je  ne  la  donnerois  point 
à l’aîné  Tarquin  j mais  que  le  choix, 
du  Roy,  & l’ordre  dé  la  naidance 
rn’adiijettidoient  à d’autres  loix: 
cette  dernière  conddération  doit 
faire.ceder  toutes  les  autres.Croyez- 
moi  , Prince  , n’approfondidons 
point  davantage  des  fentimens  qui 
nous  feront  peut-être  funeftes  : quel- 
que raifon  que  nous;  nous  puiffions 
faire,  craignons  de  n’en  avoir  pas. 
adèzpour  vaincre  nos  malheurs. 

Cependant  Junius  nefçavoit  quel. 


. Histoire  ' 
parti  prendre:  toujours  amoureux 
d’Egerie  6c  toujours  aimé  d’elle,  it 
failoit  de  triftes  réflexions  fur  la 
concurrence  de  Tarquin  : il  devint 
rêveur  6c  folitaire:  la  jeune Tullie 
voyoic  fa  peine,  6c  plus  il  paroifloit 
affligé , & moins  elle  efpéroit  qu’elle 
pût  jamais  s’en  faire  aimer;  il  fem- 
bloit  qu’elle  affedâc  de  l’éviter  5 elle 
feignoit  de  le  plaindre  ; eilei)lâmoit 
Tarquin  j elle  vantoit  les  bonnes 
qualités  de  Junius  r elle  accufoit 
quelquefois  Egerie  de  ne  pas  mon- 
trer allez  de  réfiftance  aux  empre£ 
lemens  6c  aux  importunités  de  Tar- 
quin. Ces  difcours  étoient  rappor- 
tés à Junius  ; mais  ils  ne  faiioienc 
point  d’impreflion  fur  fon  efprit  y 
encore  moins  fur  fon  cœur:  rien  ne 
pouvoir  leconfoler  de  fon  malheur. 

On  bâtilfoir  alors  à Rome  le  Tem- 
ple de  Diane.  Tullius  avoit  per- 
niadéaux  Latins  qu’à  l’exemple  des. 
Villes  Greques  d’Afiequi  venoient 
d'édifier  à cette  Dceûé  un  Temple 
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magnifique  à Ephéfe,  il  falloit  en 
élever  un  en  Italie  , où  tous  les  peu- 
ples lui  rendaient  en  commun  , le 
culte  qu’on  lui  rendoit  en  Carie.  Il 
les  engagea  à faire  bâtir  ce  Temple 
à Rome,  comme  fi  dès-lors  «lie  eût 
affecté  la  prééminence  fur  toutes 
les  autres  Villes  d’Italie  : on  jetta 
les  fondemens  de  ce  grand  Edifice 
fur  le  Mont-Aventfn  : Rome  fut 
remplie  d’un  nombre  incroyable 
d’Etrangers.  Tons  les  Seigneurs  La- 
tins voulurent  affilier  à la  Dédicace 
de  ce  Temple  : on  n’av&it  point  en- 
core vu  de  plus  augufte  cérémonie 
a Rome. 

La  Cour  de  Tullius  étoît  alors  la- 
plus  belle  d’Italie:  la  Reine  en  fou- 
tenoit  l’éclat  avec  beaucoup  de  ma- 
jefté  : les  deux  Princeflès  n’y  don- 
noient  pas  un  moindre  ornement î 
la  m odeftie  de  l’aînée  Tullie , la 
beauté  de  fa  fœur  & celle  de  la  ver- 
tueufe  Egerie  attiroient  tous  les  re- 
gards :1a  bonne  mine  des  deux  Tar- 
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quins,  qui  dévoient  être  bientôt 
les  gendres  du  Roy , & celle  de  Ju- 
nius  donnoierrt  aux  Etrangers  une 
grande  idée  du  bonheur  de  Tullius. 

Un  jeune  inconnu  parut  s’attacher 
fur-tou*  aux  pas  d’Egerie  : il  fe  trou- 
voit  par-tout  où  elle  alloit,  & com- 
me il  étoit  lui-même  bien  fait,  il 
partageoit  quelquefois  l’attention. 
La  Princeife  le  remarqua  ; mais  on 
ne  put  fça  voir  qui 'il  étoit  : Parmi 
tant  d’Etrangers  qui  étoient  à Ro- 
me, il  ne  s’en  trouva  alors  aucun' 
qui  le  conîmt  ; mais  l’àffecbation 
qu?il  avoir  à fuivre  par-tout  Egerie, 
pouvoir  aifément  perfuader  qu’il  en. 
étoit  amoureux , 8c  qu’il  cachoit 
une  naiifance  relevée-,  fous  les  ap- 
parences d’une  condition  ordinaire. 

La  Princeffe  ne  s-’en  étoit  pas  ap- 
perçuë  ; elle  ne  s’ôccupoit  que  de 
Jnnius , 8c  de  l’embarras  que  lui 
caufoit  Tarquin  : elle  fut  fort  éton- 
née de  trouver  un  foir  dans  fa  po- 
che des  tablettes  qu’elle  n’y  avohc 
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•point  rnifes  3 elle  les  vit  avec  dou-  - 
.'leur,  parce  quelle  crut  qu’elles  ve- 
noient  de  Tarquin  : elle  les  ouvrir 
pourtant.  Scelle -y  lut  ces  .paroles. 

>3  Je  n’ai  pu  vous  voir  fi  belle, 

« Madame , fans  briller  aufli  - tôt 
»»  pour  vous  3 &:  je  n’ai  pu  vous  ai- 
umer  au  point  où  je  vous  aime  , 

« fans  me  hazarder  à vous  le  dire  : 
*»  J’adoucis  du  moins  par  là  l’excès 
» de  mon  tourment  ; je  fcai  tous  vos 
>3  engagemens  : je  fçai  que  vous  ai- 
»mez  Junius,  Scjene  laifle  pas  de 
» vous  adorer.  Jugez, Madame,  quel- 
» doit  être  mon  amour , puifqu’il 
m tient  encore  contre  de  fi  puifîans 
obftacles  3 mais  jugez  de  mon 
« martyre  , puifque  je  fuis  fur  le 
i3  point  de  vous  perdre , au  moment 
33  que  je  connois  que  je  ne  puis  vi- 
*9  vre  heureux  Tans  vous  : ]ieut-être 
3j  ne  fuis-je  pas  indigne  de  la  belle 
33  Egerie  : je  pourrois  vous  offrir  une 
« Couronne,  fi  je  croy  ois  parla  fia- 
is .ter  votre  ambition  -,  mais  vous 
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i5  n’aimez  que  Juniiis , & vous  n’ai- 
»?  merez  jamais  que  lui  : je  fuis  obli- 
u gé  même  à le  ménager,  pour  ne 
U point  m’expofer  à votre  haine; 
i3  j’ai  cependant  allez  de  puilTance 
i3  pour  tout  entreprendre , de  allez 
i3  d’amour  pour  me  juftiher. 

Cette  Lettre  -caufa  de  nouvelles 
Alarmes  à la  PrincelTe  -,  elle  crai- 
gnit que  ce  ne  fût  Tarquin  qui  Te 
déguisât  foiis  ce  titre  pour  la  met- 
tre à une  nouvelle  épreuve  ; elle  ne 
connoilïoit  du  moins  que  lui  qui  pût 
s’expliquer  en  termes  fi  hardis  ^ 
cette  idée  la  tourmenta  toute  la 
nuit  ^ elle  defiroit  d’être  au  lende- 
main pour  éclaircir  ce  myftére. 

Cette  aventure  fut  bientôt  di- 
vulguée: Egerie  craignant  queju- 
nius  n’en  prît  de  l’ombrage , s’il  l’ap- 
prenoît  tf’un  autre  que  d’elle,  lui 
envoya  les  tablettes  qu’elle  avoït 
reçues,  de  elle  lui  fit  part  de  la 
crainte  qu’elle  avoit  qu’elles  ne  vinf- 
fent  de  Tarquin.  Junius  le  crut 
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comme  elle  * il  accourut  chez  Ege- 
xie  : ils  réfolurent  de  fe  plaindre  au 
Roy  des  entreprifes  de  Tarquin. 

Tullius  avoit  été  informé  que 
T’arquin  s’étoit  déclaré  Amant  d’E- 
gerie  : cette  aventure  le  rendoit 
plus  attentif  à la  conduite  de  ce 
Prince  , il  v<*t  avec  chagrin  le 
mépris  qu’il  fembloit  faire  de  fou 
alliance , appréhendant  que  s’il  en 
contractait  une  autre,  il  ne  fe  fou. 
vînt  peut-^tre  que  fon  ayeul  avoit 
porté  la  Couronne,  & qu’il  ne  la 
redemandât.  Il  étoit  donc  de  fon 
intérêt  de  conclure  les  trois  maria- 
ges qu'il  s’étoit  propofe  de  faire*  fur- 
tout  d’achever  celui  d’Egerie  avec 
Junius , dont  l’accomplillement  ra* 
méneroit  peut  être  Tarquin  à fon 
premier  engagement. 

• Le  Roy  manda  Tarquin  : Qu’ai- 
îe  appris , Seigneur,  lui  dit-il  avec 
beaucoup  de  douceur?  Méprifez- 
vous  l’alliance  de  Tullius,  & pen- 
fez-vous  quç  ma  fille  foit  un  parti 
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indigne  de  vous?  Je  n’ai  point  voulu 
croire  les  bruits  qui  courent  de  vo- 
tre changement  5 quelque  belle  que 
fbit  Egerie  , vous  aimez  trop  l’Etat 
pour  vous  engager  dans  une  recher- 
che qui  s’oppole  à mes  vues.  Tulîie 
efl  fille  du  Roy  ;elle  portera  la  Cou- 
ronne à fon  époux  & fçai  que  vous 
y avez  des  droits  $ mais  Rome  choi- 
sît fies  Princes , & ne  les  accepte 
point.  Votre  ayeul  Tarquin  fut  élu 
au  préjudice  des  fils  d’i^cus  Mar- 
cius  j & quand  il  mourut , vous  fça- 
vez  qu’on  n’eut  point  d’égard  aux 
droits  devotre  naifiance  : Croyez- 
moi  , Seigneur  , ne  cédez  point  à un 
autre  la  main  d’une  Princefie,  qui 
peut  vous  donner  un  concurrent  à la 
Couronne. 

Seigneur,  répondit  Tarquin  avec 
beaucoup  d’artifice,  j’ai  pour  votre  * 
alliance  tout  le  refpeét  qu’elle  mé- 
rite : jefiçal  qu’en  me  defiinant  à la 
Princefie,  vous  avez  voulu  m’afiii- 
rer  le  Trône  où  vous  êtes  monté 

après 
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après  la  mort  de  mon  ayeul.  Mais 
enfin  , j’ai  des  droits  que  vo\Ê  con- 
noiflez,&:  j’approuve  la  politique 
qui  vous  fait  me  rechercher  pour 
gendre  * ceperiHant,  Seigneur , ofe~ 
rai~je  Vous  dire  que  vous  ne  devez 
point  vous  en  prévaloir  pour  forcer 
. mon  inclination  ? J’avoue  que  * je 
n’aime  point  Egerie,  c’étoit  une 
feinte  dont  je  me  fervois  pour  vous 
accoutumer  à m’en  voir  aimer  une 
autre  que  l’aînée  Tullie  : accordez- 
moi  la  jeune , Seigneur , & je  relierai 
fidèle  à votre  alliance. 

Cette  réponfe  furprit  le  Roy , il 
en  ignoroit  la  fincérité  -,  &c  il  crut 
que  c’étoit  une  défaite  de  Tarquin , 
pour  fe  difpenfer  d’achever  le  ma- 
riage qu’il  avoitpropofé  : d’ailleurs 
il  connoilToit  l’audace  & l’ambition 
de  la  jeune  T ullie  * il  craignoic  qu’en 
la  donnant  à Tarquin , cette  union 
ne  lui  fût  fatale  * il  ne  voulut  pas  lui 
faire  fur  ce  point  de  réponfe  pofi- 
çivei  il  crut  qu’il  valoit  mieux  le 
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rpettre  à une  fécondé  épreuve  : Sei- 
gneu#,  répondit-il , vous  voulez 
faire  à ma  fille  une  injure , qu’elle 
n’â  point  méritée  * fon  rang  l’ap- 
pelle au  Trône:  cependant  je  con- 
fu Itérai  ma  bonté  fur  le  change- 
ment que  vous  me  propofez  5 en  at- 
tendant que  je  vous  aye  déclaré- 
mes  intentions  3 confentez  au  ma- 
riage d’Egerie  & de  Junius  : ne  trou- 
blez plus  leur  bonheur,  ôc  votre 
obéiflance  me  déterminera  peut- 
être  à faire  plus  pour  vous , que 
. vous  ne  devez  efpérer  de  la  ten- 
drefife  que  j’ai  pour  ma  fille. 

Ah  ! Seigneur , répondit  Tarquin, 
vous  êtes  fur  que  je  renonce  à Ege- 
rie , fi  vous  m'accordez  la  jeune  TuU 
lie.  Mais  , reprit  Tullius  avec  beau- 
coup d’émotion,  eft  elle  d’accord  de 
ce  changement?  N’aime-t-elle  point 
Arvus  pour  qui  je  la  réfervois  > Elle 
ne  réfiftera  point  à vos  ordres , Sei- 
gneur , reprit  Tarquin  avec  har- 
dieflè,  .j’en  ai  la  parole  de  la  Prin-? 
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celle.  Eh  bien  ! continua  le  Roy  en 
le  quittant , je  la  conlulterai  fur  ce 
nouveau  choix  , & je  tâcherai  d’ac- 
corder le  bien  de  l’Etat , avec  l’a- 
mour que  j’ai  pour  ma  famille. 

Tarquin  comprit  aufïi-tôt  que 
Tullius  ne  confentiroit  pas  facile- 
ment à fon  mariage  avec  la  jeune 
Tullie  * il  fut  outre  de  douleur,  & 
il  prit  déjà  des  réfolutions  funeftes  j 
il  vint  cependant  trouver  Tullie:  il 
lui  apprit  ce  qui  venoit  de  fe  palier 
entre  le  Roy  & lui.  Elle  frémit  lorf- 
qu’illui  dit  l’aveu  qu’il  lui  avoir  fait  $ 
elle  craignoit  que  Tullius  naturel- 
lement bon , ne  fe  fût  laide  fléchir, 
& qu’il  n’eût  trop  aifément  confenti 
à fon  mariage  avec  Tarquin.  Le 
Prince  s’apperçut  de  fon  trouble  j 
elle  parut  froide  au  récit  qu’il  lui  fît* 
je  croyois , lui  dit-il,  n’avoir  à com- 
battre que  les  refus  du  Roy  j mais  je 
crains,  ajouta -t  il , Madame,  en- 
core les  vôtres.  Tullie  reconnut  à 
ces  reproches  que  Tarquin  n’avoir 

Bij 
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pas  (1  bien  réufli  qu’elle  l’appréhen- 
doic.  Elle  fe  ranima  : Seigneur , re- 
prit-elle , j’ai  craint  le  courroux  du 
Roy  j il  ne  confentirapas  aifément 
qu’on  ravifle  la  Couronne  à ma 
fœur  : je  me  fuis  bien  doutée  de  fa 
réfiftance  -,  fi  vous  n’aviei  que  la 
mienne  à craindre,  vous  auriez  bien- 
tôt ma  main  6c  la  Couronne. 

Tarquin  avoit  trop  d’efprit  pour 
fe  laifler  furprendre  à ce  difcours  : 
il  ne  foupçonnoit  point  encore  Tul- 
lie  d’aimer  Juniusj  mais  il  fe  per- 
fuada  quelle  avoit  plus  d’amour 
pour  le  Trône  que  pour  lui.  Il  fentic 
toute  l’amertume  de  cette  réflé- 
xion , 6c  il  fortit  pénétré  du  plus 
cruel  défefpoir. 

L’état  violent  de  Tarquin  n’é- 
chapa  point  à Tullie*  mais  enfin 
elle  étoit  fi  fort  tourmentée  par  fa 
jaloufie,  qu’elle,  parut  réfolue  de 
s’abandonner  à l’événement.  Le 
Roy  la  manda  , 6c  il  lui  reprocha 
♦ qu’elle  avoit  écouté  les  propofi-.. 
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tïons  de  Tarquin  au  préjudice  de 
l’engagement  qu’elle  avoir  pris 
avec  Arvus.  Tullie  répondit  avec 
beaucoup  d’artifice  : elle  ne  défa- 
voua  point  que  Tarquin  lui  eût 
parlé  d’amour  3 mais  pour  ne  point 
irriter  le  Roy,  elle  laifla  voir,  qu’en- 
core  que  la  recherche  de  ce  Prince 
ne  lui  eût  point  déplû,  elle  étoic 
prête  de  facriûer  Ton  inclination  a# 
bien  de  l’Etat  & aux  volontés  dç 
fon  pere. 

Tullius  parut  content  de  cette  dé- 
férence 3 mais  Tullie  ne  cefï'a  point 
d’être  inquiète.  Tarquin  avoir  con- 
senti au  mariage  d’Egeriej  le  Roy 
avoir  donné  ordre  qu’il  s’achevât, 
& c’étoit  ce  qui  mettoit  le  comble 
aux  inquiétudes  de  Tullie.  Ces  deux 
Amans  inftruîts  de  la  volonté  du 
Roy  ne  furent  plus  troufcdés  par  la, 
préfence  de  Tarquin  3 ils  jouidoient 
du  plaifir  de  s’aimer  & de  fe  voir 
. tous  les  jours. 

Le  Public  qui  ne  fçait  jamais  Pin- 

B iij 
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térieur  des  Cours , ne  fut  point  în£ 
truit  de  ces  circonftances  j on  fçut 
feulement  que  le  Roy  avoit  foup- 
«jonné  Tarquin  d’avoir  écrit  à Ege- 
rie  la  Lettre  qu’elle  avoit  reçue  de 
la  part  d’un  inconnu,  qu’il  en  avoit 
été  offenfé , & que  c’étoit  par  cette 
raifon  qu’il  avoit  ordonné  que  le 
mariage  d’Egerie  s’achevât  incef- 
gjfàmment. 

Cette  nouvelle  caufà  une  douleur 
inexprimable  à celui  qui  avoit  écrit 
la  Lettre  à Egerie  5 elle  en  reçue 
une  fécondé  qui  lui  fut  rendue  de 
la  même  façon  * elle  l’ouvrit  & elle 
y trouva  ces  paroles. 

» Non  3 Madame,  ce  n’eft  point 
» de  Tarquin  que  vous  avez  reçu  la 
>3  Lettre  qui  vous  a été  écrite  : un 
» autre  Amant  brûle  pour  vous 
» d’une  flamme  plus  ardente  &:  plus 
» refpe&ueufe.  Il  n’a  encore  ofé  le 
>3  montrer  * il  vous  voit  pourtant 
» tous  les  jours  * il  eft  attaché  â vos  . 
» pas  j il  ne  vous  quitte  que  pour  al- 
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« 1er  gémir  feul  de  l’excès  de  Ton 
» martyre  : hélas  ! il  va  mourir , un 
«autre  va  poflTéder  tant  de  charmes  j 
« vous  allez  rendre  Junius  heureux  5 
«mais  il  l’eft  déjà,  puifque  vous 
«l'aimez:  quelque  Dieu  ne  pren- 
« dra-t-il  point  pitié  de  mon  tour- 
«ment?  Serois  je  forcé,  avec  un 
« amour  fi  violent,  devoir  tântd’ap- 
» pas  prodigués  à mon  trop  heureux 
« rival. 

De  quel  nouveau  malheur  fuis-je 
menacée , s’écria  Egerie,  après  avoir 
lu  cette* Lettre?  A peine  ai-je  été 
délivrée  de  la  crainte  de  tomber  en- 


tre les  mains  de  Tarquin , cjue  je  me 
vois  expoféeà  un  fécond  péril, d’au- 
tant plus  grand  peut-être  , que  je 
ne  connois  pas  celui  qui  me  le  pro- 
pofe,  & que  je  ne  pourrai  parer  les 
coups  qu’il  me  portera.  Dieux  ! dé- 
tournez de  funeftes  préfages  ; ne 
fouffrez  point  qu’on  ravifle  Egerie  d. 
fon  fidèle  Junius. 

La  PrincefiTe  publia  encore  cette 
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fécondé  Lettre  , perfuadéeque  Té- 
clat  aideroit  peut-être  à découvrir 
de  quelle  part  elle  venoit.  L’aven- 
ture divulguée  acheva  de  juftifier 
Tarquin,  mais  elle  augmenta  les 
troubles  de  la  jeune  Tullie  -.elle prit 
alors  une  réfolution  violente  contre 
Egerie  -y  elle  forma  le  dellèin  de 
l’enlever. 

La  Princefle  avoit  long -temps 
rêvé  fur  cette  déclaration  myfté* 
rieufe  * elle  en  avoit  foupçonné  l’in- 
connu qui  fuivoit  par-tout  Egerie  j 
les  termes  de  la  Lettre  auforifoient 
le  foupçon  elle  fçut  où  il  demeu- 
roitjelle  lui  fit  rendre  ce  billet. 

» Une  puiflante  protection  fe  dé- 
» clare  pour  vous  $ foupirez  hardi- 
>5  ment  pour  la  Princefle  Egerie  j 
»fon  cœur  n’eft  peut-être  pas  inac- 
» ceflîble  à votre  tendrefle  j elle  eft 
» touchée  de  votre  refped  r les  dé- 
» clarations  myftérieufes  ont  tou- 
« jours  un  fuccès  heureux  5 fi  vous 
» êtes  ce  que  je  vous  foupçonne  je 
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■w  veux  dire  d'une  naiflance  que  vo- 
» tre  déguifement  ne  peut  cacher  , 

» ofez  entreprendre  davantage ^ ofez 
« efpérer  : mais  rompez  le  mariage 
« de  Junius , & trouvez-vous  auprès 
» de  fa  fontaine  d’Egerie  : votre  Prrn- 
» celle  en  porte  le  nom,  & cette 
« rencontre  vous  fera  heureufe. 

Cette  Lettre  fut  rendue  à l’in- 
connu. Il  étoit  en  effet  amoureux 
de  la  Princeflè  , & c’étoit  de  lut 
qu’elle  avoit  reçu  les  deux  déclara- 
tions qu’on  a vues  : il  fut  ému  en 
recevant  cet  avis  -,  il  ne  fçavoft  s’il 
y devoit  déférer  y mais  enfin  l’a- 
mour vainquit  fes  réftéxions  : il  al- 
loit  perdre  fa  Princelfe  pour  jamais  y 
s’il  n’y  remédioit  promptement  j 
tous  les  moyens  qu’on  lui  pouvoir 
indiquer  pour  l’ôter  à fon  rival , lui 
paroiffoient  légitimes  i il  réfolut  de 
fe  trouver  au  rendez-vous.  QueLques 
gens  à lui , qu?il  plaça  dans  les  dé'- 
filés  du  bois , au  milieu  duquel  étoit 
la  Fontaine , dévoient  le  fecourir  en 
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cas  de  furprife,,  au  premier  fignal 

qu’il  donneroit. 

> * Tullie  fe  diTpofoît  de  fon  côté  à fè- 
trouver  le  loir  à cette  Fontaine.  Elle 
avoit  pris  avec  elle  une  feule  femme 
a qui  elle  fe  confioit  : elle  avoit  un 
habit  extraordinaire,  & tel  qu’on 
le  donnoit  aux  repréfentations  de  la 
Nymphe  ; elle  fe-  cacha  dans  la 
Grotte  que  Numa  avoit  fait  bâtir  à 
la  fource  de  la  Fontaine  : c’étoit  dans, 
cette  Grotte  que  ce  Prince  devoit 
conférer  avec  la  divine  Egerie.  Au 
premier  bruit  que  Tullie  entendit,, 
elle  fortitj  il  faifoît  alors  un  beau 
foir,  & les  rayons  de  la  Lune  fe 
rompant  fur  les  branchages  du  bois, 
réflechifloient  la  lumière  , de  forte 
qu’on  étoic  frappé  des  objets  fans, 
les  reconnoître.  L’inconnu  fut  tou- 
ché d’un  tranfpôrt  de  religion  à l’aT 

* Perfonne  n’ignore  que  Numa  feignit  d’être- 
dans  un  commerce  étroit  avec  la  Nymphe  Ege- 
rie, & qu’il  fe  fervit  fort  adroitement  de  ce 
prétexte  pour  faire  agréer  pluficuis  riouveaurés 
aux  Romains- 
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pe&  de  la  Princefle,  à la  vue  de  la 
Grotte,  & au  fouvenir  des  fables 
qu’on  en  débitoit  *,  il  prit  Tullie 
pour  la  Nymphe  : la  fuperftition  des 
fiécles  anciens  autorifoit  l’idée  de 
ces  fortes  de  vifions  : il  fe  jetta  aux 
pieds  de  la  Princefle  ; elle  apperçut 
ion  erreur  $ elle  en  voulut  profiter, 
& feignant  de  le  connoitre  : Prince, 
lui  dit  elle,  car  vous  vous  cachez 
vainement  j je  m’intéreflè  à vos  pei- 
nes : votre  Princefle  en  fera  bientôt 
touchée  auflî:  Voyez  que  l’enlève- 
ment  réuflit  à Rômulus  * il  n’eft  de- 
venu Dieu  qu’en  s’élevant  au-deflus 
.des  confédérations  humaines:  ofez 
comme  lui  tout  entreprendre , &: 
profitez  demes  avis  j le  temps  preflè, 
ne  perdez  pas  un  feui  moment. 

Tullie  après  avoir  prononcé  ces 
mots  avec  un  ton  d’Oracle,  fe  trouva 
au  détour  d’une  allée  où  elle  dis- 
parut dans  un  défilé , & elle  vint  re- 
gagner la  Grotte.  L’inconnu  crut 
qu’elle  s^étoît  perdue  dans  un  nua- 
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ge  ; il  appella  Tes  gens  il  rentra 
dans  Rome  l’efprit  rempli  des  idées 
de  cette  vifion  , & le  cœur  enflamme 
d’efpérances  : il  paflfa  la  nuit  àcher- 
cher  les  moyens  de  réuflir  fans  les 
trouver:  il  donna  cependant  des  or- 
dres pour  acheter  des  armes  $ & il 
difpola  tout  afin  de  partir  de  Ro- 
me y quand  il  auroit  pris  Tes  mefu- 
res  pour  le  fuccès  de  l’enlèvement. 
Ces  ordres  lepreffoient  d’autant  plus 
qu’il  s’étoitapperçu  depuis  quelques 
jours  qu’un  homme  qu’il  crut  recon- 
noître,  s’attachoit  à le  fuivre,  8c 
qu’il  craignoit  qu’il  ne  le  connût. 

Mais  Tullie  qui  avoit  vu  l’effet* 
que  la  vifion  avoit  produit  fur  l’efi- 
prit  de  l’inconnu  veilloit  pour  lui  j 
elle  iongeoit  à lui  livrer  EgCrie$  l'en* 
treprife  n’eut  pas  été  facile  fi  laPrin- 
cefle  ne  fut  tombée  dans  une  efpéce 
de  langueur  y pour  laquelle  on  lui 
ordonna  de  prendre  l’air ç elle  fit 
choix  de  la  maifon  de  Numa  -,  il  fem- 
bloit  qu’elle  s’entendît  avec  Tullie 
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pour  l'exécution  de  fes  deflèins  ; 
cette  maifon  joignoit  les  bois  d’Ege- 
riej  il  étoit  aifé  d’y  cacher  des  gens 
pour  l’enlèvement}  Tullie  dilpofa 
tout,  & alors  elle  écrivit  de  cette 
façon  à l'inconnu. 

» Trouvez-vous  ce  foîr  proche  la 
« Fontaine  d’Egerie } on  vous  y li* 
«vrerala  ^incedè}  ayez  foin  d*y 
m faire  concmire  un  char  pour  elle, 

» & d'y  amener  des  gens  pour  fon 
» efcorte;  & afïùrez-vous  dufuccès 
v3  fur  la  proteéHon  des  Dieux. 

Ce  Billet  fut  rendu  auflt  myfté- 
rîeufement  que  les  autres  : l’inconnu 
n’héfita  pas  à y ajouter  foi  -,  il  dif- 
perfa  fes  gens  autour  de  la  Fon- 
taine , il  fit  cacher  fon  char  dans 
le  bois.  Tullie  fit  de  fon  côté  enfon- 
cer la  maifon  de  Numa  par  des  gens  ** 
mafqués  ; on  n’y  trouva  qu’une  foi- 
ble  réfiftance  : on  enleva  la  Prin- 
ceflè  de  fôn  appartement}  mais  ce 
qui  mit  le  comble  à la  violence , ont 
exigea  d’elle  une  Lettre  adrefTéeau 
Roy,  conçue  en  ces  termes  t 
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»>  Ne  vous  plaignez  point  de  mâ  - 
« fuite , Seigneur,  je  m’arrache  à un 
m Amant  qui  a commencé  à me  dé- 
» plaire , pour  en  fuivre  un  qui  me 
» plaît:  je  n’étois  point  née  pour Ju- 
>3  nius  j je  vais  goûter  ailleurs  un  bon-  . 
»3  heur  qu’il  ne  troublera  point  : le 
» rang  auquel  je  vais  être  élevée  ne 
♦r  des  honore  point  le  j^m  de  Tar- 
quîn  * c’eft  un  Princ^jue  je  fuis  y 
» & dont  je  vais  devenir  l’époufe. 
n Adieu. 

Après  qu’on  eut  éxîgé  cette  Let- 
tre de  la  Prîncefle  , on  prit  la  pré- 
caution fecrette  de  lui  fermer  la 
bouche , afin  qu'on  ne  pût  enten- 
dre les  cris  * on  la  mena  enluite  dans 
le  bois , & on  la  fit  monter  dans  le 
char,  après  quoi  l'inconnu  prit  avec 
* elle  le  chemin  de  l’Etrurie. 

On  fe  peut  ailément  imaginer 
quelétoît  le  défefpoir  de  la  Prînw 
ceflè*  enlevée  de  chez  elle,  fans 
fçavoir  ou  on  la  conduifoît , s’éloi- 
gnant peut-être  pour  jamais  de  Ju- 
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toîas  qu’elle  alloit  perdre , livrée  à 
fa  douleur,  elle  s’affligeoit  encore 
pour  fon  Amant.  Elle  accufoit  quel- 
quefois Tarquin  de  Ton  malhetft*  5 
enfuice  ellereconnoifToit  fon  erreur  : 
flottant  ainfi  dans  une  incertitude 
perpétuelle , mais  dévorée  en  ces 
diverfes  réfléxions  , par  une  afflic- 
tion inconcevable. 

L’inconnu  de  fon  côté  , quelque 
charmé  qu’il  fut  d’avoir  Egerie  entre 
les  mains , fe  reprochoît  louvent  de 
la  devoir  à un  crime , il  étoit  né  avec 
des  fèntimens  généreux  y cette  vio- 
lence lui  donnoit  de  temps  en  temps 
des  remords  qui  l’empêchoîent  de 
goûter  la  douceur  qu’il  eût  refîèntie 
en  d’autres  occafions  , de  fe  voir 
Maître  de  la  PrincefTe  y il  fut  quel- 
quefois tenté  de  lui  demander  par* 
don  de  fon  crime , & de  la  r^jpener 
à Rome  : mais  la  violence  de  fon 
amour  s’oppofôit  à fes  généreufes 
réfoîutîons  * & d’ailleurs  fl  fe  croyoie 
favorifé  des  Dieux^leur  prote&ioa 
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fembloît  autorifer  fon  attentat. 

If  marcha  toute  la  nuit  pour  s'é- 
loigner de  Rome,  ne  doutant  pas- 
cpiil  ne  fût  potirfuivi  aufli-tôt  qu’on, 
y fçauroit  le  malheur  de  la  Prin-, 
ceffë  : il  fe  trouva  à la  pointe  dut 
jour  à l’entrée  d’un  bois  rort  épais  t 
il  réfolut  de  s’y  arrêter  & d’y  lai fl 
fer  repofer  fes  gens  : il  s’y  enfonçai 
avec  eux  j & lorfqu’il  fut  dans  l’é- 
paiflèur  du  bois , il  s’approcha  du. 
char  en  tremblant  : il  trouva  la  Prin- 
cefle  qui  fondoit  en  larmes  * elle  ne 
fçavoit  encore  en  quelles  mains  elle 
étoit  tombée.  L’inconnu  leva  la  vi- 
fiére  de  fon  cafque , & mit  un  genou 
en  terre  elle  fe  remit  malgré  fon 
trouble  le  vifagede  l'inconnu*  fes 
cris  ôc  fes  pleurs  redoublèrent  quand 
elle  fe  vit  au  pouvoir  de  cet  Etranger». 
Madame  ,-lui  dit-il , avec  beaucoupi 
de  refpèét , j’éprouve  en  voyant  vo- 
tre douleur,  que  le  crime  fcfl:  tou. 
jours  accompagné  de  remords  : je 
me  reproche  la  violence  que  voua. 
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fouffrez  , & je  n’ai  point  d’autre  ex- 
cufe  à vous  donner  que  l’excès  de 
mon  amour  j c’eft  peut-être  un  nou- 
veau martyre  pour  vous  ; je  vous  ar- 
rache à un  Amant  que  vous  aimez, 
& je  vous  en  préfènte  un  que  vous 
n’aimez  pas,  & qui  joint  à ce  défa- 
yantage  celui  d’être  votre  raviflèur  : 
jugez  vous-même,Madame,de  l’ex- 
cès de  mon  tourment  ; ce  n’eft  que 
par  le  repentir  que  je  puis  mériter 
ma  grâce,  & je  ne  fçaurois  l’acqué- 
rir à ce  prix  , parce  qu’il  faut  fe  ré- 
foudre  a vous  perdre  pour  jamais, 
à ne  vous  point  revoir , & à vous  li- 
vrer pour  toujours  aux  vœux  de 
mon  bienheureux  rival. 

Seigneur,  répondit  la  Princefle, 
je  remercie  les  Dieux  de  ce  qu’ils 
me  font  reconnoître  en  vous  quel- 
ques fentimens  de  générofité  : le 
repentir  de  votre  faute  eft  un  ache- 
minement à la  réparer  : croyez- en, 
Seigneur , votre  vertu , & ne  fuivez 
point  les  tranfports  d’une  paffion 
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inutile  ; je  fuis  engagée  à Junius,  & 
la  mort  feule  eft  capable  de  m’en  dé- 
gager : rendez-moi  à mes  parens , 
qui  vont  me  redemander  en  quel- 
que lieu  c^uevous  vous  cachiez /ren- 
, dez-moi  a mon  Amant,  qui  va  me 
chercher,  & qui  ne  vous  laiflera 
point  jouir  paifiblement  de  votre 
crime  > il  vous  fuit , Seigneur , 8c 
peut-être  eft— il  déjà  fur  vos  pas  ; vous 
allez  expofer  fa  vie  & la  vôtre  ; vous 
allez  peut-être  caufer  un  trouble  qui 
divifera  toute  l’Italie. 

Madame,  répliqua  l’inconnu,  fî 
vous  pouviez  vous  réfoudre  à goû- 
ter votre  condition , peut-être  n’au- 
riez-vous point  fujec  de  regretter 
Rome,  ni  Jum'us^  vous  voyez  en 
moi  le  fils  d’un  des  plus  grands  Prin- 
ces de  l'Italie,  & vous  trouverez 
l’Amant  le  plus  fidèle,  le  plus  ten- 
dre & le  plus  refpe&ueux  ; faites  at- 
tention , Madame,  que  vous  êtes  en 
ma  puifïance,  & qu’il  n’eft  pas  fa- 
cile de  vous  en  arracher.  Ce  font  les 
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Dieux  qui  vous  ont  mife  entre  mes 
mains:  je  ne  puis  vous  relâcher  que 
par  un  ordre  de  4eur  part. 

Ah  s reprit  Egerie,  les  Dieux  ne 
commandent  point  le  crime  : je  vois 
que  je  me  fuis  trompée  en  vous 
croyant  encore  quelques  fentimens 
vertueux,  mais  vous  nerefpirez  que 
la  violence  : vous  profanez  le  nom 
facré  des  Dieux  en  le»r  imputant 
votre  attentat  * ils  me  vengeront  de 
votre  perfidie , & le  moment  n’eft 
peut-être  pas  loin,  qui  vous  punira 
de  votre  audace. 

Egerie  n’en  voulut  pas  dire  da- 
vantage: elle  détourna  fes  regards 
de  l’inconnu  qui  devoit  s’attendre 
à ce  traitement  & qui  en  fut  pour- 
tant défefpéré  : il  tomba  dans  une 
profonde  rêverie  i il  s’éloigna  de  la 
Princeïïë  fans  s’en  appercevoir  ; il 
erra  quelque  temps  dans  le  bois  -,  il 
iêntit  là  tous  les  combats  qu’une 
ame  née  vertueufe  peut  fouffrir 
quand  elle  s’eft  écartée  de  fon  de- 
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voir  j il  s’abandonna  tellement  à fe# 
triftes  penfées,,  qu’il  oublia  ce  qu’il 
étoit  ; il  pafïa  de  l^douleur  à un  dé- 
iefpoir  qui  le  rendit  prefque  furieux  : 
cette  fureur  fembla  étouffer  fes  re- 
mords ’>  il  revint  joindre  la  Princeflè 
pour  fe  remettre  en  chemin. 

^ Pendant  que  l’inconnu  erroitaînfi 
^ l’aventuie,  l’infortunée  Egerie 
s occupoit  de  fà  douleur  : on  lui  avoic 
permis  de  descendre  de  fon  charj 
elle  fit  même  quelques  pas  dans  le 
bois  , fuivie  de  loin  par  les  gçns, 
il  lui  vint  alors  unepenfée$  elle  s’ap- 
procha d’un  arbre  comme  pour  s’ap- 
puyer contre  } mais  avec  l’éguille 
de  fes  cheveux  elle  écrivit  ces 
mots  fur  fécorce  de  cet  arbre. 

”0  vous,  qui  que  vousfoyez^ 
»>que  les  Dieux  conduiront  dans 
» les  détours  de  cette  folîtude,  pre- 
» nez  pitié  du  fort  de  la  maiheu- 
» reufe  Egerie:  on  l’enléve  à fon 
»cher  Junîusimaîs>  ô comble  de 
» trahifon  • on  a exigé  d’elle  un 
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« aveu  de  fon  enlèvement  * on  l’a 
«forcée  de  déclarer  à l’amant  du 
« monde  le  plus  fidèle , qu’elle  l’a- 
« bandonnoit  pour  fuivre  un  in- 
« connu:  quelque  rivale  jaloufe  de  , 
« fon  bonheur  l’a  livrée  à fon  ra- 
« vifièur  j paflfant,  plains-la  & la 
« venge. 

Ce  fut  en  s’en  revenant  au  tra- 
vers du  bois  que  l’inconnu  apper- 
çut  des  armes  qui  lui  parurent  ex- 
traordinaires , qui  étoient  atta- 
chées aux  branches  d’un  arbre  * 
il  s’arrêta  quelque  temps  à les  con- 
fîdérerj  il  vit  qu’elles  avoientété 
faites  pour  une  taille  à peu  près 
de  la  fienne-,  il  lui  prit  envie  de 
les  échanger  contre  celles  qu’il 
portoif,  il  feroit  moins  expofé  a 
être  reconnu  : il  fe  dépouilla  auf- 
fi-tôt,  ôc  il  fe  revêtit  de  cette  ar- 
mure étrangère,  laiflant  la  fienne 
en  fa  place.  En  cet  état , il  fe  rap- 
procha d’Egerie  -,  elle  frémit  en 
i’appercevant , & elle  s’évanouit  ; 
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il  étoit  fi  tranfporté  qu’il  ne  s’en 
apperçut  point  ; il  ordonna  que 
l’on  continuât  de  marcher  : il  for- 
tic  du  bois  tenant  toujours  la  route 
de  l’Etrurie;  mais  dans  un  fi  grand 
trouble  de  penfées,  qu’il  ne  fe  re- 
conpoifloit  pas. 

Après  avoir  fait  quelques  mil- 
les dans  des  chemins  détournés , 
il  vit  quelques  hommes  venir  à 
lui  : un  entr’autres  s’étant  déta- 
ché de  fa  troupe  , accourut  à tou- 
tes jambes  , & s’arrêtant  enfuite 
la  lance  levée  : Ah  ! c’eft  toi , s’é- 
cria-t  il  en  un  langage  étranger, 
perfide  Britomare  •>  rends-moi  ma 
chere  Gyptis , ou  reçois  le  prix 
de  ta  trahifon  * & dans  l’inftant  il 
poufla  fon  cheval  avec  tant  de  vî- 
reflè  & fa  lance  avec  une  fi  grande 
vigueur  contre  l’inconnu , qu’il  l’é- 
branla , & qu’il  penfa  l’abattre.1 
L’étranger  avoit  aes  armes  fem- 
blables  a celles  que  l’inconnu  avoir 
trouvées  dans  le  bois  , & il  le$. 
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fnanioit  avec  beaucoup  d’adreffè, 
au  lieu  qu’elles  embarralToient  Ton 
ennemi  qui  s’en  fervoit  difficile- 
ment , & qui  reçue  bientôt  plu- 
fieurs  bleflures  dangereufes  ; Tes 
gens  le  défendirent  vainement  : ils 
furent  contraints  de  céder , & l’in- 
connu après  avoir  donné  des  preu- 
ves d’un  courage  prefque  indomp- 
table , tomba  entre  les  pieds  de 
fon  cheval  , noyé  dans  des  ruik 
féaux  de  fon  fang. 

Sa  chute  décida  du  fort  du  . 
combat:  fes  gens  prirent  tous  la 
fuite  3 il  n’y  eut  que  ceux  qui  fu- 
rent tués  ou  bielles  qui  relièrent 
fur  la  place  3 alors  l’étranger  def- 
cendit  de  cheval  & accourut  au 
char  : quelle  fut  fa  furprife  lorf- 
qu’au  lieu  de  celle  qu’il  cherchoir, 
il  vit  une  perfonne  qu’il  ne  coti- 
noilïbit  pas  ! Il  n’étoit  point  bielle  i 
il  laifla  aulh-tôt  Egerie,&il  vint 
a celui  qu’il  avoit  pris  pour  le  ra- 
yilfeur  de  Gyptis  : il  lui  ôta  lui- 
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même  fon  cafque  , il  ne  trouvé 
point  Britomarej  c’étoit  un  autre 
que  celui  qu’il  cherchoit  : fa  dou- 
leur fut  fi  grande  qu’il  ne  put  la 
modérer  -,  elle  l’occupoit  d’autant 
plus  qu’il  ne  pouvoit  entendre  ni 
fe  faire  entendre  lui. même.  Il  re- 
vint à Egerie  qui  ne  parloit  que 
par  fes  larmes,  & par  des  lignes 
équivoques  : il  fe  trouva  enfin  quel- 
qu’un de  la  troupe  qui  lui  dit  que 
l’intention  de  fon  maître  étoit  d’al- 
ler en  Etruriej  l’étranger  fit  auf- 
fi-tôt  un  détachement  de  fes  gens 
pour  efcorter  Egerie  jufqu’à-  Clu- 
fium  : elle  faifoit  des  cris  horri- 
bles qu’il  attribuoit  à l’état  où 
étoit  celui  qui  la  conduifoit  : il 
donna  enfuite  ordre  qu’on  le  tranf- 
portât  dans  le  village  prochain , 
pour  y être  traité  de  fes  bleflures. 

Quel  étoit  alors  l’état  de  la  Prin- 
cefiè  ? Abandonnée  à des  Etran- 
gers , dont  elle  n’entendoit  point 
le  langage , elle  déploroic  la  nou- 
velle 
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Velle  fatalité  de  fa  deftinée  qui  la 
foumettoit  peut-être  à des  Barba- 
res : Que  deviendroit-elle  s’ils  s’a- 
vifoient  de  l’emmener  avec  eux  ? 
Iroit-elle  efclave  dans  la  Gaule  , 
ou  dans  la  Germanie  efluyer  les 
neiges  des  Alpes , & palier  le  refte 
de  fa  vie  éloignée  du  fidèle  Junius , 
fe  voir  contrainte  peut  être  à de- 
venir l’époufe  de  quelque  Prince 
barbare  ? Elle  verfoit  des  torrens 
de  larmes,  6c elle  donnoit  de  fin- 
céres  regrets  à la  perte  de  fon  pre- 
mier ravifleur. 

Mais  le  Ciel  travail loit  à fa  dé- 
livrance j les  gens  de  l’inconnu  que 
la  crainte  avoit  difperfés , fe  raf- 
femblérent  : ils  eurent  honte  d’a- 
voir abandonné  leur  mairre  , ils 
revinrent  fur  leurs  pas  : ils  s’infor- 
mèrent du  chemin  qu’avoit  pris  la 
Princefle,  dont  ils  défignérent  le 
char  ^ ils  fçavoient  bien  qu’en  la 
fâuvant  , ils  ferviroient  leur  Prin- 
ce : ils  accoururent  après  elle  , 8C 
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enfin  ils  la  rejoignirent  uils  fondfe 
rent  alors  fur  Ion  efcorte  , qu’ils 
n’eurent  pas  de  peine  à difljper  i 
Egerie  fe  retrouva  enfin  avec  fes 
premiers  ravifleurs  * elle  fe  crue 
lauvée  * elle  leur  conta  ce  qu’elle 
avoit  pu  retenir  du  fuccès,du  com- 
bat : elle  leur  apprit  fur-tout  le 
lieu  où  leur  maître  avoit  été  laide  : 
ils  raflùrérent  Egerie  , & ils  lui  di- 
rent qu’ils  alloient  la  conduire  à 
Clufium  s la  crainte  de  retomber 
en  d’autres  mains  , lui  fit  agréer 
cette  condition  : elle  efpéroit  trou, 
ver  des  fecours  en  cette  Ville  , ca- 
pitale de  toute  l’Etrurie  : elle  y 
pouvoit  donner  de  fes  nouvelles  a 
Rome  j enfin  la  nécelfité  de  fa  def. 
tinée  étoic  telle , qu’elle  étoit  obli- 
gée de  s’abandonner  à la  conduite 
de  fes  propres  ravifleurs. 

Quelques  - uns  de  ceux  qui  l’a- 
voient  délivrée  une  fécondé  fois  * 
allèrent  à la  recherche  de  leur  maî- 
tre , & les  autres  la  conduifirent  à 
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Clufium  : elle  fut  logée  dans  une 
roaifon  à l’entrée  de  la  Ville  , où 


elle  fut  fervie  avec  beaucoup  de 
refped  * on  lui  donna  des  femmes 
pour  être  auprès  d’elle  : fon  appar- 
tement éroit  fimplement  meublé  s 
mais  fa  fimplicité  avoit  quelque 
chofe  de  noble.  Un  jardin  bien  cul- 
tivé avoit  fa  fortie  fur  un  bois  , par- 
tagé en  allées  qui  donnoient  beau- 
coup d’agrément  à cette  folitude  : 
les  yeux  pouvoient  s’occuper  agréa- 
blement par  lesdifférens  points  de  * 
vue  qui  ornoient  les  dehors  de  ' - 
cette  maifon. 


Egerie  pafla  la  nuit  plus  tran- 
quillement dans  cette  retraite  : La 
fatigue  qu’elle  avoit  efllyyée  depuis 
qu’elle  étoit  fortie  de  Rome  , l’a- 
voît  fi  fort  accablée , qu’elle  dor- 
mit allez  bien.  Le  chant  des  oi- 


feaux  la  réveilla  le  matin  -,  elle  fèn- 
tit  un  certain  repos  en  ce  qu’elle 
n’étoit  point  diftraite  .de  fes  pre- 
mières idées  : elle  pouvoit  penfer. 
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librement  à Rome  : elle  pouvoie? 
s’occuper  entièrement  de  Junius.  • 
Parmi  les  femmes  qui  la  fer  voient,  *. 
il  s’en  trouva  une  qu’elle  goûta  : 
plus  que  les  autres  * elle  lui  con-* 
fîoit  une  partie  de  fes  inquiétudes  : 
l’autre  l’inftruifoic  dès  intérêts  der 
la  Cour  d’Etrurie.  Le  vieux  Por- 
fenna  étoit  alors  Roy  , il  avoit  un 
fils  du  même  nom  qu’il  aimoic 
fort. 

Le  Prince , lui  difoit  cette  fem- 
me , fait  l’efpérance  de  toute  la  na- 
tion : il  a de  grandes  qualités  * il  • 
eft  humain  &;  généreux  $ cepen-;. 
dant  le  Roy  eft  dans  une  affliction 
inconcevable  : ce  Prince  s’eft  ab-- 
fente  de  1^  Cour  depuis  quelque 
temps  , on  ne  fçait  ce  qu’il  eft  de- 
venu * on  croit  que  la  curiofité  de 
voir  lès  Cours  étrangères  l’a  obli- 
gé de  quitter  celle  de  Clufium  : le 
Roy  a depuis  quelque  temps  en- 
voyé des  efpions  dans  les  princi- 
pales Villes  d’Italie , pour  Ravoir 
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•Celle  où  fon  fils  peut  être:  il  craint 
qu’il  n’y  prenne  des  engagemens 
contraires  au  bien  de  l’Etat. 

Helas  .*  répondoit  Egerieen  fou- 
pirant , le  Prince  d’Etrurie  eft  du 
moins  libre  où  il  eft  > il  peut  reve- 
nir à Clufium  quand  il  le  voudra  ; 
mais  jugez  de  ma  douleur  : je  fuis 
tombée  entre  les  majns  d’un  in- 
: connu  qui  m’arrache  des  bras  de 
rma  famille , qui  m’enlève  de  Ro- 
-me  , & qui  me  ravit  aux  efpéran- 
•ces  d’un  amant  vertueux  & que  j’ai, 
mois  uniquement  : j’ignore  où  je 
fuis , & avec  qui  je  fuis  : on  ne  m’a 
point  encore  dit  le.  nom  de  mon 
raviiïèur.  Elle  foupiroit  enfuite  $ 
elle  appelloit  quelquefois  Junius  5 
'elle  verfoit  des  larmes  , & fa  dou- 
leur fembloit  s’adoucir  en  la  ra- 
contant. ' . , 

- On  n’avoit  appris  fon  enlève- 
ment à Rome  qu’un  jour  après  : 
l’artificieufe  Tullie  avoit  fi  bien 

pris  fes  mefures  que  le  raviflèur 
- • - • •• 
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étoit  bien  loin  avant  qu’on  en  fût 
informé.  Cette  nouvelle  caufa  un 
grand  trouble  au  Roy  } il  foupçon- 
na  Tarquin  d’être  l’auteur  de  cette 
violence  : fes  premières  craintes 
fe  renouvellérent  j cependant  l’é- 
tonnement dans  lequel  Tarquin 
parut  lui-même  , témoigna  fon  in- 
nocence. # 

On  ne  peut  s’imaginer  quel  fut 
le  défefpoir  de  Junius  ^ il  courut 
aux  lieux  d’où  Egerie  avoit  été  en* 
levée  j mais  il  n’apprit  rien  , dont 
il  pût  tirer  le  moindre  éclaircilï'e- 
ment.  Il  voulut  enfuite  vifiter  tou- 
te la  maifon  -,  il  entra  dans  le  cabi- 
net * il  y trouva  la  Lettre  qu’on 
avoit  forcé  Egerie  d’écrire  au  Roy. 
Il  fut  frapé  comme  d’un  coup  de 
foudre  en  la  lifant  : il  crut  la  Prin- 
celfè  infidelle.  Il  le  crut  d’autant 
plus  que  les  deux  Lettres  qu’elle 
avoit  reçues  , témoignoient  évi- 
demment qu’elle  avoit  un  autre 
amant.  Il  s’imagina  qu’il  s’étoic 
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déclaré  plus  particuliérement , 6c 
que  la  Prineeffe  s’étoit  laiffée  en- 
gager à le  fuivre  : il  ne  fit  point  ré- 
flexion à la  violence  dont.on  avoic 


ufé  : dans  fon  premier  -tranfport 
Egerie  lui  parut  infidelle.  Junius 
revint  à Rome  rempli  de  cette  idée 
funefte  ; il  envoya  la  Lettre  au  Roy. 
La  furprife  6c  l’affli&ion  de  ce  Prin- 
ce redoublèrent  * il  crut  le  rapport 
fidèle:  il  manda  Junius  au  Palais. 
Cet  attentat  eft  inoui , lui  dit-il , 
qu’un  étranger  ait  ofé  enlever  fous 


mes  yeux  6c  dans  une  de  mes  mài- 
fons  une  Princeflè  de  mon  Sang  • 
l’affront  nous  regarde  tous  deux  j 
je  veux  venger  l’injure  faite  à la 
dignité  Royale  : vengez  celle  qu’on 
a faite  aux  droits  de  votre  amour  : 


pourfuivez  cet  infâme  ravifleur , 6c 
difpofez  de  toute  ma  puiffance  : 
l’infolent  qui  nous  a fait  cet  outra- 
ge ne  trouvera  point  d’afyle  en  au- 
cune Cour  d’Italie  , 6c  je  déclare 
déjà  pour  mon  ennemi  le  Prince 

C**  • • 
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quiofera  lui  donner  retraite.  Allez, 
Seigneur,  redemander  votre  femme 
à tous  ceux  que  vous  foupçonne- 
rez  de  vous  l’avoir  enlevée  : rame- 
nez-la  à Rome,  & quand  vous  l’âii- 
rez  en  votre  puiffance , je  vous  laiR 
fe  le  choix  de  fon  fupplice.  : 

Junius  écoutoic  ce  difcours  avec 
un  trouble  nouveau  : il  remercia  le 
Roy  dans  les  termes  les  plus  fou- 
‘mis.  L’ingrate,  répondit-il  , s’eft 
rendue  indigne  de  mes  foins  ; ce 
•n’eft  point  pour  la  revoir  que  je 
» fonge  à la  pourfuivre , c’eft  pour  la 
punir  que  je  vais  la  chercher.  L'im- 
punité exciteroit  l’audace  -,  il  faut 
venger  la  foi  trahie , &:  l’outrage 
fait  à la  Maifon  Royale. 

Junius  étoit  déchiré  par  uné 
douleur  fecrette  , qui  ne  lui  laifïôit 
aucun  repos  : il  revint  chez  lui 
pour  y régler  fon  départ  ; il  y trou- 
va fes  amis  qui  s’y  étoient  affem- 
blés  & qui  venoient  lui  offrir  leurs 
fecours.  Il  ne  voulut  prendre  que 
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celui  que  le  Roy  lui  donna.  Il  par- 
tit de  Rome  après  avoir  pris  congé 
de  ce  Prince.  L’artificieufe  Tuliie 
s’étoit  bien  attendue  à tout  cet 
éclat  ; mais  elle  ne  prévoyoit  pas 
que  l’entreprife  dut  manquer  au 
moment  de  la  concludon  • & qu’u- 
ne rencontre  imprévue  empêchât 
le  ravifleur  de  confommer  le  crime. 
Elle  fe  flatoit  que  le  voyage  de  Ju- 
nius  feroit  inutile  , qu’il  revien- 
droit  à Rome  fans  Égerie , & qu’a- 
lors  elle  l’engageroit  peut-être  â. 
fe  déclarer  pour  elle. 

On  reconnut  bientôt  que  Tar- 
quin  n’avoit  point  de  part  à l’en- 
lévement  d’Egerie.  Le  dernier  en- 
tretien qu’il  avoit  eu  avec  la  jeune 
Tuliie  , lui  avoit  laide  de  fâcheux 
foupçons  ; il  étoit  demeuré  perfua- 
dé  que  cette  Princeflè  ne  l’aimoit 
point , 6 c que  l’ambition  avoit  plus 
de  part  que  l’amour  à la  conduite 
qu’elle  tenoit  avec  lui  : il  voulut 
s’en  éclaircir  •.  il  vint  la  trouver  : Il 
* C v " 
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eft  temps  de  nous  déclarer,  Mada- 
me , lui  dit-il  3 le  Roy  ne  me  re- 
garde plus  comme  l’amant  d’Ege- 
rie:  il  fçait  que  c’eft  vous  que  j’ai- 
me, & que  vous  feule  pouvez  faire 
tout  mon  bonheur  3 commencez- 
Je,  Madame  j déclarez-vous  pour 
moi  , comme  je  me  fuis  déclaré 
pour  vous , & fouffrez  que  j’appren- 
ne à tout  le  monde  que  je  fuis  vo- 
tre amant , comme  j’ai  déjà  ofé  le 
découvrir  au  Roy. 

Tullie  n’avoit  garde  d’accepter 
ce  parti  3 elle  croyoit  Egerie  & Ju— 
nius  féparés  pour  jamais  3 elle  for- 
moit  fur  cela  mille  idées  flateufes , 
fie  la  joye  brilloit  dans  fes  yeux  mal- 
gré fa  profonde  diffimulation.  Ce 
n’efl  guéres  le  temps  de  penfer  à 
des  fêtes , dit-elle,  quand  le  Roy 
eft  inquiet  de  la  perte  d’Egerîe  3 
fon  abfence  l’afflige  : nous  allons 
achever  de  l’irriter  en  nous  décla- 
rant ; ne  vaudroit-il  pas  mieux  at- 
tendre qu’il  en  eut  eu  des  nou- 
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velles  , la  joye  qu’il  en  auroit  le 
difpoferoit  peut-être  à nous  écou- 
ter favorablement. 

Ingrate  ! répondit  Tarquin  , je 
ne  vois  que  trop  que  vous  chercher 
à m’abuler  -,  il  faut  que  vous  aimiez 
mon  frere  ou  quelqu’autre.  Tout 
ce  que  je  puis  recueillir  de  mon  in- 
certitude , c’eft  qu’enfin  vous  ne 
m’aimez  pas  : vous  ne  m’avez  en- 
gagé à offrir  des  vœux  à Egerie 
que  pour  déguifer  vos  refus  : vous 
me  vouliez  cacher  mon  rival.  In- 
fenfé  ! je  me  fuis  chargé  de  vos  cri- 
mes : vous  m’avez  façrifié  à vos 
vues,  & vous  m’avez  jugé  crédule 
au  point , que  je  ne  démêlerois  ja- 
mais vos  artifices  -,  mais  vous  ne 
m’êtes  plus  impénétrable  , 6c  je 
demande  ou  que  vous  confentiez 
à m’époufer,  ou  que  vous  vous  at- 
tendiez à tout  mon  refîentiment. 

La  Princefiè  voyant  Tarquin  ir- 
rité , & croyant  néceffaire  de  le 
ménager  : Cruel  i lui  dit-elle  , en 

Cvj 
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le  regardant  tendrement  , eft-ce 
ainfi  que  vous  méritez  le  cœur  de 
la  fiére  Tu] lie  ? Ah  i vous  me  fai- 
tes fentir  toute  ma  foiblelTe  j vous 
m’apprenez  que  je  fuis  foumîfe  , 8c 
que  toute  ma  félicité  dépend  de 
vous.  Ingrat  i.  vous  en  abufez  j 
vous  , voulez  que  j’encoure  la  dis- 
grâce de  mon  pere  , ou  la  vôtre  * 
comme  s’il  falloit  irriter  celui  à qui 
on  doit  la  nailTance  , pour  être  di- 
gne du  cœur  d’un  amant. 

Cet  artifice  réüffit  5 Tarquîn  fe 
crut  mieux  auprès  de  Tullie,  qu’il 
n’avoit  penfé  jufqu’alors.  Elle  lui 
adrefloit  des  regards  féduifans  : en*. 
En  , elle  lui  perfuada  d’attendre 
encore  quelque  temps  : Laifîèz- 
moi  , lui  dit-elle  j tourner  l’efprit 
de  mon  pere  : Iaiflèz-moi  eiïuyer 
fes  répugnances  , nous  prendrons 
enfuite  des  mefures  pour  le  vaincre, 
fi  nous  ne  pouvons  le  fléchir. 

Tullie  ne  s’applaudit  pas  long- 
temps de  fes  artifices  le  Roy  avoir 


j 
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donné  à tous  les  Princes  d’Italie 
part  de  la  violence  faire  dans  fa 
Cour  à une  Princeffe  de  fon  fang. 
On  en  fit  d£  vaines  recherches  j on 
apprit  feulement  que  fon  ravifleur 
avoit  été  brufquement  attaqué  par 
des  étrangers , qu’il  avoit  été  ab- 
battu  fous  leurs  coups , que  la  Prin- 
cefïe  s’étoit  échapée  , & qu’on  ne 
doutoit  pas  qu’elle  ne  fût  bientôt 
de  retour  à Rome. 

Tous  les  ombrages  de  Tullie  fe 
réveillèrent  à cette  nouvelle  -.elle 
crut  revoir  Egerie  -,  elle  crut  la  re- 
voir entre  les  bras  de  fon  amant  ; 
cette  feule  penfée  la  fit  frémir  : 
Souffrirai-je  le  triomphe  de  ma  ri- 
vale , difoit  elle  en  elle-même  î 
Souffrirai-je  quelle  époufe  Junius  ? 
Ah  i mourons  plutôt  que  de  l’endu- 
rer , aufli-bien  la  vie  m’efi:  un  fup- 
plice  , s’il  faut  que  je  fois  témoin 
de  leur  félicité  : cherchons  un  au- 
tre amant  à la  Princeffe  , ou  qu’elle 
périfie  il  je  ne  puis  l’enlever  une  fe- 
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conde  fois.  Elle  formoic  alors  les 
plus  funeftes  projets  : elle  mena- 
çoit  les  jours  d’Egerie  & de  Junius 
même  : elle  l’eût  plutôt  immolé 
de  fa  main  , que  de  fouffrir  qu’il 
fût  à une  autre. 

Pendant  qu’elle  s’excitoit  à ces 
cruelles  réfolutions  , le  défefpéré 
Junius  faifoit  de  vaines  recherches  : 
il  n’apprenoit  point  de  nouvelles 
de  la  Princefle , & il  étoit  difficile 
qu’il  en  apprît  > il  fçut  feulement 
qu’on  l’avoit  ôtée  à fon  premier  ra- 
viflêur  * mais  il  ne  put  apprendre 
ce  qu’elle  étoit  devenue.  La  trifte 
Egerie  toujours  arrêtée  dans  fa  fo- 
litude  , ne  voyoit  point  d’ifiueà  fes 
maux.  On  ignoroit  à Rome  où  elle 
étoit  , & d’ailleurs  ne  devoit-elle 
pas  craindre  que  la  Lettre  qu’on 
avoit  éxigée  d’elle , n’eût  fait  im- 
prefïïon  fur  Junius  : Qu’aura- t-il 
penfé  de  moi , difoit-elle  , à la  vue 
de  cette  Lettre  ? Balancera-t-il  à 
m’accufer  de  trahifon  ? 11  va  fe  fai- 
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re  un  devoir  de  m’oublier , comme 
il  s’en  faifoit  un  de  m’aimer*:  fi  le 
dépic  alloit  le  guérir  j s’il  alloit  en 
aimer  une  autre.  J’ai  fans  doute 
une  rivale  : mon  ravifleur  , quel 
qu’il  Toit  , n’avoit  pas  beloin  pour 
m’enlever  de  me  faire  écrire  com- 
* me  on  m’y  a forcée.  Grands  Dieux  t 
quand  éclaircirez-vous  ce  myfté- 
re  ? Quand  pourrai  je  voir  la  fin  de 
mes  malheurs  ? 

La  Princeflè  s’occupoit  de  ces 
trilles  réfléxions  lorfqu’elle  étoic 
feule  ; d’autrefois  elle  s’entretenoit 
avec  Aroncine,  celle  des  femmes 
qu’on  lui  avoir  données  , qui  lui 
plaiioit  le  mieux.  On  a eu  des  nou- 
velles du  Prince  , lui  difoit-elle  un 
jour  j on  l’attend  inceflamment  à 
la  Cour  j la  joye  du  Roy  eft  inex- 
primable -,  cependant  elle  a été  un 
peu  modérée  par  les  circonllances 
•de  cette  nouvelle.  Le  jeune  Porfenna 
a été  bleflé  dangereufement  ^ on  ne 
fçait  par  qui  , en  revenant  à Clu- 
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fi  11  m : il  a été  attaqué  par  des  tfî^ 
connus  qui  l’ont  aflafline  ^ peu  s’en 
efi:  fallu  qu’il  n’ait  perdu  la  vie  5 
mais  les  blelïiires  fe  font  trouvées 
moins  dangereufes  qu’on  ne  pem- 
foit  j & dès  qu’il  pourra  fe  mettre 
en  chemin  on  le  ramènera  ici  j on 
l’y  attend  avec  bien  de  l’impatien-  <• 
ce  , & on  parle  de  le  marier  dès 
qu’il  y fera  5 le  Roy  veut  l’arrêter 
auprès  de  lui  par  ce  moyen. 

Et  quelle  perfonne  deftine-t-on 
au  Prince  , répondit  Egerie  ? La 
Princelïè  eft  fort  aimable,  répar- 
tit Aroncine  > elle  eft  nièce  du  Roy, 
qui  a toujours  fouhaité  cette  al- 
liance avec  beaucoup  de  paflion  : el- 
le aime  tendrement  le  Prince  , mais 
je  ne  fçâi  s’il  l’aime  de  même.  Quel- 
ques-uns croyent  qu’il  ne  s’étoit 
abfenté  de  la  Cour  que  pour  fe  dé- 
rober aux  empreflèmens  du  Roy 
qui  deliroit  ardemment  qu’il  fe  ma- 
riât. Vous  le  verrez,  ajouta- t-elle* 
aiiffi-tôt  qu’il  fera  rétabli  > car  on 
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croie  qu’il  viendra  prendre  l’air 
pendant  quelques  jours  dans  cette 
maifon.  Quoi  • répondit  triftement 
.Egerie  , je  verrai  le  Prince  , & 
qu’importe  fa  vue  à une  malheu- 
reufe  qui  ne  cherche  que  la  mort  ? 
Ma  chere  Aroncine  , prenez  pitié 
de  ma  deftinée  : aidez-moi  à me 
dérober  aux.yeux  de  Porfenna.  Je 
ne  puis  foutenir  l’éclat  de  la  Cour  > 
je  ne  veux  déformais  fonger  qu’à 
vivre  dans  une  folitude.  Madame, 
interrompit  Aroncine  en  fouriant , 
la  vue  du  Prince  ne  vous  doit  point 
affliger  : fon  retour  vous  affranchi- 
ra peut-être  de  l’efclavage , dans 
lequel  vous  femblez  être.  J’augu- 
re bien  pour  vous  qu’il  ait  fait 
choix  de  cette  maifon  , pour  y pa£ 
fer  quelques  jours.  Repofez-vous 
iur  la  vertu  du  Roy  de  la  fin  de 
vos  difgraces  : il  ne  peut  fçavoir 
que  vous  êtes  ici  que  quand  le 
Prince  y fera. 

. Egerie  ne  comprenoit  rien  à ce 
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difcours  : elle  fentoit  mie  nouvelle 
inquiétude,  de  ce  qu’elle  appre- 
noic  : qu’ai  je  affaire  de  voir  Por- 
fcnna  , fè  difoir- elle  en  elle-même  ? 
Me  rendra- t-il  Junius  ? M’aidera- 
t-il  à difliper  auprès  de  mon  amant 
les  apparences  du  crime  ? Ou  ne  me 
mettra-t-il  point,  hélas  ! entre  les 
mains  démon  ravifleur  ? Pourquoi 
faut-il  enfin  que  le  Roy  n’appren- 
ne mon  fejour  ici  que  lorfque  le 
Prince  fera  de  retour  ? 

Ces  réflexions  l’occupoient  lorf- 
qu’elle  étoit  feule.  Un  jour  qu’elle 
s’en  entretenoit  dans  les  allées  du 
bois  , & que  fes  femmes  un  peu 
écartées  lui  laifloient  le  temps  de 
réver  en  liberté  , elle  entendit  par- 
ler auprès  d’elle  : comme  tout  pou- 
voit  aider  à l’éclairciflementde  fon 
état  , elle  écouta  fort  attentive- 
ment, & elle  entendit  que  c’étoit 
deux  femmes  , dont  une  difoit  à 
l’autre  : Hé  bien  ! machere  Lucie, 
admires  tu  la  bizarrerie  de  ma  de- 
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ftinée  ? Le  Prince  revient  en  cette 
Courjmais  il  rapporte  un  cœur  pré- 
venu d’une  autre  paillon  : je  vais 
le  revoir  amoureux  d’une  Romai- 
ne. Jugez  de  ma  douleur  , s’il  faut 
que  je  fouffre  cetre  préférence.  Le 
R*oy  , répondit  celle  qui  s’appelloit 
Lucie , eft  tout  prêt  à vous  rendre 
juftiçe  y il  ne  fouffrira  point  l’inju- 
re que  l’amour  à voulu  vous  faire  j 
il  a déclaré  que  le  Prince  n’épou- 
feroit  point  Égerie. 

A ce  mot  la  Princelîe  treftàillit, 
& peu  s’en  fallut  qu’elle  ne  fe  dé* 
couvrît  ÿ cependant  comme  elle 
avoit  intérêt  d’en  apprendre  da- 
vantage, elle  fe  tut  pour  entendre 
le  relie.  Il  eft  vrai  , difoit  l’autre 
femme , que  le  Roy  s’eft  déclaré 
pour  moi  * mais  crois-tu  que  je 
doive  m’en  glorifier  ? Porfenna  en 
adore  une  autre  5 s’il  m’époufe  pen- 
fes-tu  que  j’en  fois  plus  heureufe  ? 
Il  aime  Egerie  &il  en  eft  aimé  -,  il 
fei£  toujours  obfédé  par  fa  palfion. 
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La  Prince! Te  ne  put  alors  rete- 
nir Ton  premier  mouvement  : elle 
comprit  aux  difcours  qu’elle  en- 
-tendoit  que  fon  ravifleur  n’étoit 
autre  que  le  Prince  fils  de  Porfen- 
na , dont  elle  avoit  tant  entendu 
parler  j elle  s’écria  alors  -,  non  Ege- 
rie  n’aime  point  Porfenna  : elle  n’ai- 
ma que  Ton  devoir  3 de  fon  devoir 
l’attache  à Junius.  Cette  voix  à la- 
quelle les  deux  autres  femmes  ne 
s’attendoient  pas  3 les  obligea  de 
regarder  d’où  elle  partoit  : elles 
'apperçûrent  Egerie  qui  n’étoit  ré- 
parée d’elles  que  par  quelques 
branches.  Elles  le  levèrent  aufli- 
tôt , & elles  vinrent  à elle  : Qu’a- 
vez vous  dit  d’Egerie  , lui  deman- 
da celle  qui  paroiftoit  la  plus  con- 
fidérable , de  qui  étoit  furprife  de 
fon  extrême  beauté  ? Celle  que 
vous  nommez  eft-elle  connue  de 
vous  ? Où  le  Prince  l’a-t-il  laififée  ? 
À-t-elle  rompu  les  engagemens 
qui  l’atcachoient  à Junius  ? Ah  \ 
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Madame  , répondit  Egerie,  qui' 
peut  mieux  vous  inftruire  de  fa  de-* 
ftinée  ? Vous  voyez  en  moi  celle 
dont  vous  êtes  en  peine  : je  n’ai  pu 
tenir  contre  l’iniure  qu’on  lui  fait} 
je  me  fuis  déclarée  dès  que  j’ai  en- 
tendu qu’on  l’accufoit  d’avoir  trahi 
Junius  : non  , elle  lui  eft  fidelle  : 
un  cruel  raviffeur  l’a  enlevée  à Tes 


efpérances , &c  j’apprens  de  vous  , 
helas  ! que  ce  ravifteur  eft  fils  de 
Porfenna. 

Egerie  feignit  de  n’en  avoir 
point  entendu  davantage  mais 
elle  avoit  jugé  que  celle  qui  avoit 
expliqué  fes  craintes  , étoit  la  nié-.' 
ce  de  Porfenna  : c’étoit  elle  en  effet 


qui  avoit  choifi  ce-  lieu  retiré 
pour  confier  fes  chagrins  à Lucie , 
celle  de  fes  filles  qui  lui  étoit  la 
plus  chere.  La  rencontre  d’Egerie 
la  fit  treiïaillir  * elle  voyoit  fa  ri- 
vale en  fa  préfence  : Ah  ! Mada- 
me , lui  dit-elle  en  l'embraftant , je 
pardonne  au  Prince  Porfenna , l’a^ 
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mour  qu’il  a eu  pour  vous , quelque 
ehofe  qu’il  m’en  coûte  * votre 
beauté  le  juftifie  j mais  je  ne  puis 
excufer  la  violence  dont  il  a ufé  : 
il  devoir  vous  faire  agréer  les 
vœux  , 8c  ne  pas  vous  forcer  à les 
recevoir.  Madame,  reprit  Egerie, 
le  Prince  voyoit  ici  des  charmes 
alTez  puiflans  pour  l’y  retenir , & je 
le  trouve  encore  plus  condamna- 
ble depuis  que  je  vous  ai  vue  * d’a- 
voir donné  fes  foins  à d’autres  qu’à 
vous. 

La  PrincelTe  rougit , &.  elle  laif- 
fa  échaper  un  foupir.  J’avois , re- 
prit elle  , des  droits  allez  forts 
lur  le  cœur  du  Prince.  Le  Roy 
avoit  réfolu  l’union  de  nos  perfon» 
nés  avant  que  nous  nous  connul- 
fions  nous  mêmes  : cependant  il 
fêmble  que  l’amour  en  ait  autre- 
ment difpofé  * j’aime  le  Prince  , 8c 
Je  Prince  vous  aime.  Ces  difpolU 
tions  font  des  obftacles  à l’alliance 
que  le  Koy  s’étoit  propofée  : ce 
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1 Prince  a fcd  votre  enlèvement, 
Tullius  a informé  toutes  les  Cours 
d'Italie  de  votre  cruelle  aventure  • 
il  a envoyé  par  tout  des  Députés, 
qui  ont  défigné  le  Prince.  On  n’a 
point  douté  à Clufium  , au  portrait 
qu’on  y a fait  du  ravilfeur  , que  ce 
ne  fût  le  fils  de  Porfenna.  Le  Roy  en 
a témoigné  fon  indignation  à l’en- 
voyé de  Tullius  , & a promis  d’en 
faire  juftice  j 8c  pour  être  fure  de 
retourner  à Rome  , vous  n’avezr 
qu’à  vous  remettre  entre  les  mains 
du  Roy  , vous  y ferez  peut-être 
plus  à couvert  des  importunités  du 
Prince , que  vous  ne  feriez  ici. 

Afterie  , c’étoit  le  nom  de  la 
Princefiè  , s’informa  enfuite  des 
aventures  d’Egerie , car  cette  mai- 
fbn  appartenoit  au  Prince.  Egerie 
lui  apprit  tout  ce  qui  lui  étoit  arri- 
vé depuis  qu’elle  étoit  enlevée  : 
elle  raconta  enfuite  que  le  Prince 
devoir  venir  palfer  quelques  jours 
en  cette  maifon , 8c  qu’elle  fçavoiç 
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cette  circonftance  d’une  des  fem- 
mes qu’on  avoit  mife  auprès  d’elle, 
Trompons-le.,  Madame,  reprit  AC 
terie  , vous  êtes  loin  de  vos  (urveil- 
lantes  3 venez  avec  moi  à Clufium  } 
je  préviendrai  le  Roy  , & cepen- 
dant vous  ferez  hors  des  atteintes 
du  .Prince  : vous  ferez  plus  libre 
avec  moi.  Je  veux  employer  tous 
mes  efforts  pour  conlerver  votre 
cœur  à Junius  : l’intérêt  que  je 
prens  à celui  de  Porfenna , m'en- 
gage à me  charger  de  ce  foin. 

Egerie  ne  balança  pas  fur  ce 
parti  j elle  s’éloigna  avec  Afterie, 
& elle  prit  place  dans  fon  char  : 
elles  arrivèrent  à Clufium  5 & la 
PrincelTe  d’Etrurie  fit  préparer  à la 
Princeffe  Romaine  un  appartement 
auprès.du  fien  Egerie  y déguifa  fa 
condition  3 elle  y fut  fervie  avec 
beaucoup  de  refpeét  : elle  crut  que 
fes  malheurs  alloient  finir.  Afterie 
inftruifitle  Roy  qu’elle  avoit  entre 
&s  mains  Egerie  : il  vint  la  voip 

fecrettement , 
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fbcrettement  , & il  l’afïura  de  la 
protection  -contre  les  attentats  de 
lôn  fils.  Madame  , lui  dit-il  , je 
vais  travailler  à vous  rendre  à vo- 
tre patrie  * mais  de  grâce  attendez 
que  le  Prince  Toit  de  retour  * je  veux 
l’arrêter  ici  par  un  engagement 
qu’il  ne  puifife  rompre  , afin  qu’il 
ne  foit  plus  en  état  de  vous  faire 
de  violence  : le  Prince  eft  ver- 
tueux j j’efpére  qu’il  reconnoîtra 
fon  égarement. 

Le  premier  foin  d’Egerie  , lorfi 
qu’elle  fe  crut  libre  , ce  fut  de 
donner  de  fes  nouvelles  à Jtmius  ; 
mais  il  n’étoit  point  à Rome  : il 
la  cherchoit  vainement  dans  tou- 
tes les  Villes  d’Italie.  Il  n’en  pou- 
voir apprendre  de  nouvelles , & il 
avoiterré  long- temps  aux  environs 
de  Clufium  , ou  il  croyoit  que  la 
Princefle  pouvoit  être  , lorfqu’au 
foftir  d’un  petit  bois  il  vit  un  char, 
efcorté  par  quelques  gens  à che- 
val , qui , lorl'qu’ils  l’eurent  apper- 
Tome  nk  D 
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çu  * rentrèrent  brufquement  dans 
le  bois.  Cette  démarche  parut  fuf-> 
peele  à Junius  jéc  comme  il  ne  de- 
voit  rien  négliger, il  piqua  droit  à 
l’endroit  où  ce  char  étoit  rentré  j 
il  l’atteignit  d’autant  plus  facile- 
ment que  le  char  avoit  verfé.  Il 
en  vit  defeendre  une  femme  fort 
belle  6c  fort  trifte  , vêtue  d’une 
manière  extraordinaire,  qui  lui  fit 
juger  qu’elle  étoit  étrangère  : il 
s’approcha  pour  en  Ravoir  davan- 
tage. Celui  qui  fembloit  le  chef  de 
la  troype  , parut  inquiet  à la  vue 
de  Junius  , 6c  il  témoigna  un  fi 
grand  embarras , que  le  Romain  y 
fit  plus  d’attention  : il  vit  que  la 
femme  dont  la  beauté  l’avoit  tou- 
ché , verfoit  des  larmes  , 6c  il  ne 
douta  point  qu’elle  ne  fouffrît  quel- 
que violence.  Le  fouvenir  d’Ege- 
rie  lui  rendit  le  malheur  de  cette 
belle  perfonne  plus  fenfible  : il  s’y 
intérefià  d’autant  plus  qu’il  enten-» 
dit  qu’elle  faifoic  de  cruels  repro«< 
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thés  à celui  qu’il  avoit  pris  d’abord 
pour  le  chef:  elle  affeéta  même  de 
les  faire  er>  langage  Tofcan  , qu’el- 
le parloir  un  peu  , & que  Junins 
entendoit  parfaitement  bien.  11  s’a- 
drefla  alors  à elle  : Madame  , lui 
dit-il  r vous  êtes  dans:  un  lieu  où 
lés  malheureux  trouvent  par-tout 
des  afyles , & je  vous  offre  mon  fè- 
cours  contre  quiconque  vous  offen- 
fera.  Ah  1 Seigneur  , lui  dit  elle en 
verfant  de  nouvelles  larmes,  dé- 
livrez-moi  de  cet  opprefleur  de 
ma  liberté  : vous  fauverez  les  jours 
de  la  PrincefTe  des  Mafliliens  , 8c 
vous  punirez  le  perfide  Britomare, 
de  l’avoir  enlevée  d’entre  les  bras 
de  fes  parens  & du  fein  de  fa  Pa- 
trie. -• 

A ces  mots  Junius  fe  remit  l’a- 
venture d’Egerie  devant  les  yeux  , 
& il  crut  qu’en  délivrant  cette 
étrangère  v il  fe  rendroit  digne  de 
la  prote&ion  des  Dieux  : il  força 
Britomare  de  remonter  a cheval 

Dij 
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4e  défendre  fa  PrincefTe  * leurs  gens 
fe  joignirent , & il  fe  fît  un  combat 
opiniâtre  dans  lequel  enfin  l’avan- 
tage refta  au  plus  jufte  parti.  Brito- 
mare  fut  abattu  & percé  de  coups , 
& il  rendit  fes  derniers  foupirs  aux 
pieds  de  la  PrinceflTe.  Elle  étoit 
évanouie  , & junius  après  avoir 
écarté  les  gens  de  Britomare  la  fit 
tranfporter  dans  un  lieu  plus  com- 
mode, où  venant  à ouvrir  les  yeux , 
qu’elle  jetta  de  toutes  parts , elle 
parut  moins  inquiète  quand  elle 
n’apperçut.  plus  fon  ravifleur  î elle 
apprit  alors  qu’il  avoir  perdu  la  vie. 

• La  Princefle  fè  voyant  libre  em- 
ploya les  premiers  momens  à re- 
mercier fon  libérateur  : Seigneur  , 
lui  dir-elle  en  une  langue  qu’elle 
entendoit  à peine  , je  commence 
à me  flater  que  mes  maux  vont  fi- 
nir, puifqu’enfin  je  fuis  délivrée  de 
la  tyrannie  de  mon  ravifleur , rece- 
vez donc  les  témoignages  de  ma 
reconnoiflance.  Le  cruel  Britoma- 
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re , dont  votre  valeur  vient  de  me 
délivrer  , étoir  le  plus  puiflant  Sei- 
gneur de  la  Gaule  y il  prit  de  l’a- 
mour pour  moi  dès  qu’il  m’eue 
Vue  3 je  lui  avois  même  été  defti- 
née  par  mon  pere.  Mais  enfin  , le 
Ciel  en  avoir  difpofé  autrement  y 
le  hazard  amena  fur  nos  côtes  une 
Colonie  de  Phocéens  : leur  chef  le 
vertueux  Euxene  me  plut  trop , &c 
j’en  fus  aimée  y il  m’obtint  de  moi- 
même  dans  une  cérémonie  où  je 
de  vols  choifir  un  époux  ? ce  jour 
fatal  fut  marqué  par  un  horrible 
attentat.  Britomare  indigné  de  la 
préférence  , arma  tous  fes  amis  y il 
m’arracha  des  bras  de  mon  pere 
& de  ceux  de  mon  amant  ^ il  n^o- 
bligea  enfuite  de  m’embarquer  y je 
fuis  arrivée  avec  lui  dans  ce  pays  , 
& depuis  le  temps  que  nous  y fom- 
mes  débarqués  , il  me  fait  errer 
de  Province  en  Province  , à la  fa- 
çon des  Germains , dont  il  pratique 
Jésmceurs  barbares  : la  craintequ’il 
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avoit  d’être  découvert , l’a  oblige 
de  n’habiter  que  les  bois  : nous  y 
demeurions  fous  une  tente  où  j’e- 
tois  gardée  comme  dans  une  étroi- 
te prifon.  Après  y avoir  demeuré 
un  temps  , nous  en  partions  de 
nuit  , & nous  venions  dans  un  au- 
tre -y  il  y a quinze  jours  que  nous 
' jfommes  dans  celui-ci  & nous  en 
partions  précipitamment , lorfque 
le  Barbare  vous  a apperçu  : il  a vou- 
lu rentrer  dans  le  Bois , mais  vous 
êtes  heureufement  furvenu  : il  mè 
çonduifoit  à Clufium  , où  Tes  gens 
avoient  ordre  d’amener  fon  équi- 
page : venez  , Seigneur  , voir  fa 
tente  , vous  la  trouverez  encore 
tendue  , de  vous  verrez  les  preu- 
ves que  le  traître  prétendoit  m’y 
donner  de  Ton  amour. 

Cette  tente  étoit  plantée  dans 
l’épailïeur  du  bois  : elle  conrenoic 
un  appartement  commode  pour  la 
Princefle,  6e  un  autre  pour  Brito- 
jnare.  Il  «voit  fait  abattre  queU 
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ques  arbres  à une  certaine  diftan- 
ce  de  la  tente  , 6c  Tes  gens  étoient 
logés  tout  au  tour , faifant  le  guet 
exactement  la  nuit  , pour  empê- 
cher la  furprife.  Cette. tente  étoic 
meublée  proprement  à la  Gauloi- 
fe  : on  y voyoit  le  nom  de  Gyptis 
écrit  en  différens  caractères  , ôc 
tous  les  arbres  qui  l’entouroient 
ctoient  chargés  d’infcriptions  , qui 
contenoient  le  ' récit  des  malheu- 
reufes  amours  de  Britomare  fous 
des  noms  déguîfés. 

Gyptis  3 car  c’étoit  aînfi  qu’on 
appelloit  la  Princeflfe  des  Mafli- 
liens , entretenoit  Juniuc  de  ce  dé- 
tail , lorfqtCils  entendirent  mar- 
cher affez  près  d’eux  , & qu’ils 
ouïrent  la  voix  d’une  femme  qui 
di/oit  à l’autre  : Penfiez-vous  trou- 
ver tant  de  galanterie  dans  ce 
Bois  ? Si  nous  étions  au  temps  des 
Faunes  & des  Silvains  , cette  ren- 
contre auroit  quelque  chofe  de 
merveilleux  : on  ne  manquer  oit 
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pas  de  croire  qu’une  Divinité  air- 
roit  fait  choix  de  cette  retraite 
pour  y cacher  l’objet  de  fes  amours. 
.Mais  répondit  l’autre  femme,  c’eft 
un  amant  malheureux  qui  fe  plaine. 
Sans  doute  que  les  Dieux  ont  com- 
me les  hommes  des  amours  infor- 
tunées : j’avoue  que  je  ferois  un 
peu  curieufe  d’en  apprendre  le  ré- 
cit. 

Cette  voix  , qui  frapa  les  oreil- 
les de  Junius  , lui  fit  faire  un  cri 
qui  étonna  Gyptis  : Madame,  lui 
dit-il  , nous  ne  fommes  pas  feuls 
ici , & la  vertueufe  Gyptis  n’étoit 
pas  l’unique  habitante  de  ces  bois  5 
qe  crois  reconnoître  la  voix  d’une 
Princefle  qui  me  fut  trop  chere  , 
& je  ne  doute  point  que  ce  ne  foit 
celle  de  la  perfide  Egerie  que  je 
viens  d’entendre. 

Junius  parloit  allez  haut  pour 
que  fa  voix  fut  entendue  : il  fut 
reconnu  par  Egerie  , car  c’étoic 
elle  que  le  hazard  avoic  égarée. 

» 

, 
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dans  ce  bois  avec  Afterie  : elle  fît 
un  cri  à Ton  tour  , elle  avertit  Afte- 
rie qu’elle  croyoit  avoir  entendu 
Jtmius.  Elles  s’avancèrent  l’une  & 
l’autre.  Gyptis  fuîvoit  Junius , ra- 
vie de  retrouver  des  femmes  dans' 
ee  bois , &:  Afterie  accompagnoit: 
Egerie.  Junius  fe  trouva  le  premier 
en  prélence  dé  la  Princefle  , il1 
étoit  ému  î & l’idée  fâcheufe  qu’ib 
avoir  confervée  dé  fon  infidélité" 
cédoît  prefque  à-  la  joye  qu’il  avoir 
dé  la  revoir  5 mais  la  vue  de  Gyp— 
ris  qui  marchoit  avec  junius , eau— 
fa  un  fi  grand  ombrage  a Egerie  v 
qu’elle  en  fut  troublée  à fbn  tour.. 
Elle  fe  fou  vint  dé  tour  ce' qu’elle 
venoit  de  voir  dans  là  rente  de 
Britomare 1 , !qui  ' témoignoit-  urr- 
atnoür  pafiîonné'!r  elle  retrouvoit 
Jûnius  à l’entrée  de  cette  tente 
avec  la  plus  belle  perfônne  qu’elle 
crut  avoir  jamais  vue  relie  ne  man-1 
qua  pas  fur  ces  apparences  de.  1er 
croire  infidèle*-  r'  f ‘--o*. f V.» -,  - 
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Ces  divers  mouvemens  leur  fai-, 
foient  garder  un  morne  filence  à 
l’un  & a l’autre  , lorfqu’ils  entendi- 
rent marcher  avec  beaucoup  de 
précipitation  après  eux  : ils  tour- 
nèrent la  tête  auffi-tôt , &.  ils  vi- 
rent accourir  un  homme  l’épée  à la. 
main  , qui  fondant  fur  Junius , l’o- 
bligea de  fc  mettre  lui-même  en 
état  de  fe  défendre  : la  Princefle 
des  Maffiliens  faifant  un  cri , s’a-; 
vança  vers  cet  homme  pour  l’arrê- 
ter : Ah  ! que  faites-vous , barbare 
lui  dit-elle  en  un  langage  qu’il  en- 
tendoit  feul  ? Vous  allez  tuer  mon 
libérateur  $ c’eft  lui  qui  m’a  déli- 
vrée de  la  tyrannie  du  cruel  Bri- 
tomare  j*.  allez  le  voir  expirant  à 
l’entrée  de  ce  bois  $ changez  votre 
fureur  en  remerçiment,  & fi  vous 
aimez  encore. Gyptis , ne  vous  fai- 
tes point  un  ennemi  de  mon.génér 
reux  défenfeur,  . , - ...,*•/*•  ; - . ; . 

Junius  que  fa  fureté  obligeoit.de 
fe  tenir  en  garde } n’entendoit  point 
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ce  difcours  : mais  comme  il  fon- 
geoic  à fe  défendre  & non  à atta- 
quer , il  attendoit  fon  ennemi  de 
pied  ferme.  Dès  que  la  Princelfe 
eut  parlé  , l’inconnu  jettant  fou 
épée  accourut  à Junius  les  bras  ou- 
verts } & le  ferrant  tendrement  ; 

Ah  ! Seigneur  , lui  dit-il  en  Grec , 
que  Junius  entendoît  bien  , faites 
grâce  au  premier  tranfport  d’un 
amant  v qui  croit  trouver  un  rival 
& qui  rencontre  le  libérateur  de  fa 
Princelfe  j difpofez  de  ma  vie  & re- 
cevez pour  gage  de  mon  dévoue- 
ment , les  pretrrters  témoignages  de 
ma  reconnoiflance  ; vous  me  ren- 
dez l’adorable  Gyptis  , vous  me 
donnez  plus  que  l’empire  de  l'uni-* 
vers.  - 

Junius  répondoit  à ce  difcours 
avec  une  inquiétude  qui  lui  otoit  la 
liberté  de  l’efprit  : il  étoit  en  peine 
d’Egerie,  qu’il  ne  voyoit  plus,  8c 
qui  s’étoit  retirée  avec  Aherie  : elle  . 
avoit  penfç  mourir  en  voyant  Ju* 
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nius  attaqué  ; mais  elle  eut  cfês 
troubles  plus  cruels , quand  elle  vie 
Gypris  courir  à Ton  fecours  : ce 
qu’elle  n’avoit  fait  que  foupçonner , 
lui  parut  certain  alors  ^ elle  ne  dou- 
ta plus  que  Junîus  ne  fût  infidèle  ^ 
& ce  qui  acheva  de  Ten  perfuader , 
fut  la  réconciliation  de  Junius 
de  l’inconnu  : elle  obligea  Afterie 
de  la  fuivre  : fuyons  , ma  chere 
PrincefTe  , lui  dit-elle,  & ne  m’o- 
bligez point  de  voir  pluslong-temps 
le  triomphe  de  ma  rivale. 

Les  deux  PrincelTes  fe  perdirent 
bientôt  dans  les  défilés  du  bois  , & 
rentrèrent  dans  leur  char  , qui  les 
condui/it  aufli-tôt  à Clufium.  Ege- 
rie  était  dans  un  accablement  de 
défefpoir  qu’elle  ne.  pouvoit  dégui- 
fer.  Voilà  donc  pourquoi  le  traître 
a négligé  de  me  venger  , difoit  el- 
le>  il  s’arrêtoit  aux  pieds  de  cette 
étrangère.  Alferie  tâchoit  en  vain 
d*excuièr  junîus  : vous  le  condam- 
nez fur  des  apparences.  Il  y a dan» 
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cette  rencontre  quelque  chofe  que 
nous  n’entendons  pas  : fouvenez- 
vous  que  dans  les  infcriptions  que; 
nous  avons  lues,  l’amant  de  l’incon- 


nue fe  plâignoit  de  fa  cruauté.  Si 
Junius  eut  été  cet  amant , fe  feroic- 
elle  fi  fort  intéreflee  pour  fes  jours  ?• 
Faites-y  attention , ma  chere  Prin- 
eefle , & craignez  de  faire  une  cruel- 
le ofFenfe  à Junius.  Egerie  toujours1 
abufée  par  l’apparence,  rentra  chez’ 
elle  toute  baignée  de  fes  larmes. 

Maisjunius  lentoit  lui-même  une* 
inquiétude  cruelle  5 il  parcourut' 
inutilement  le  bois  : tout  infidel- 


le  qu’étoit  Egerie , il  l’appelloit  fans= 
eeflè  • & comme  la.  jaloufie  eft  in- 
génieufe  à fe  former  de  nouveaux 
fujets  d’allarmes , il  fe  perfuada  que 
la  fuite  d’Egerie  éroit  une  fuite  de 
fon  inconflcance  ^ il  crut  qu’elle 
étoit  allée  rejoindre  fon  ravi Uèur  r 
elle  me  fuit , la  perfide  t difoit-il  à:- 
Eiixene  : elle  n’a  pu  foutenir  la  vue 
de  fon  premier  amant:  hélas  » tou- 
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te  ma  colère  cédoit  au  plaifir  de  U 
revoir  : j’allois  tomber  à Tes  pieds  , 
j’allois  lui  témoigner  encore  toute 
ma  tendrelfe. 

Euxene  tâchoit  de  le  confoler  j 
ils  avoient  ramené  Gyptis  dans  la 
tente  de  Britomare  : les  gens  de  Ju- 
nius  qui  l’avoient  rejoint  y gardée 
xent  la  Princefle  pendant  que  Ju- 
nius  & Euxene  s’entretenoient  de 
leurs  aventures.  Les  charmes  d’E- 
gerie  avoient  frapé  ce  dernier  : il 
crut  l’avoir  vue  quelque  part  j mais 
iorfqu’il  entendit  Ton  nom  , il  fe 
relîbuvint  d’une  infcription  qu’il 
avoit  lue  dans  un  autre  bois  , où  il 
- avoit  erré  quelques  jours  : ce  fou-^ 
venir  lui  rappella  celui  du  nom  de 
Junius  qu’il  y avoit  vu  joint  avec 
celui  d’Egerie  : Ah  i Seigneur  , lui 
dit-il , votre  Princeffeeît  innocen- 
te, je  vous  en  donnerai  des  témoi- 
gnages certains:  il  lui  conta enfuite 
ce  qu’il  avoit  vu  gravé  fur  l’écorce 
d’un  arbre,  junius  craignit  que  ce 
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ne  fut  une  feinte  d’Euxene  , pour 
calmer  fon  tléfefpoir  ; le  vertueux 
Phocéen  l’enafltirafi  fermement, 
qu’il  fe  réduifit  à croire  qu’Euxe- 
ne,  qui  n’entendoit  pas  bien  le  lan- 
gage Latin  , s’étoit  peut-être  trom- 
pé j mais  fon  incertitude  adoucit  un 
peu  fa  peine.  Quelques  avis  qu’il  re- 
çut de  Rome  lui  apprirent  quel 
étoit  le  ravifleur  de  la  PrincelTe  $ il 
fçut  que  c’étoit  Porfenna  , Prince 
d’Ecrurie  : il  connut  du  moins  où 
il  pouvoir  la  chercher  -,  l’efpoir  de 
fe  venger , ou  de  mourir , diminua 
de  fa  fouffrance.  Il  parut  donc  plus 
difpofé  à écouter  les  remontrances 
d’Euxene  * il  le  pria  même  de  lui 
conter  fes  aventures  3 pendant  que 
la  PrincelTe  de  Marfeille  prenoit 
quelque  repos.  - “ 

» Que  me  demandez-vous , Sei- 
« gneur  , répondit  Euxene  j igno- 
rez-vous  les  malheurs  de  l’infor- 
» tunée  Ville  des  Phocéens?  Tout 
»>  l’Univers  a retenti  du  bruit  de  fes 
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» difgraces:  c’eft  où  j’ai  reçu  fa’ 
» n ai  (fan  ce.  Vous  avez  fans  don  te* 
« entendu  parler  des  conquêtes  dui 
« grand  Cyrus  , ce'  fameux  vain- 
» queur  de  l’Orient.  Il  avoir  donné* 
« le  Gouvernement  de  la  Baffe- 
« Afie  au  célébré  Harpage  r ce  fier 
» Méde  crut  qu’il  devoit  ajouter 
« aux  Etats-  de-fon*  Maître  les  Vil— 
« les  Gréques  de  l’Ionie  : P hocée 
« étoît  une  dés  plus  riches  & des* 
« plus  floriffantes  : ancienne  colon- 
» nie  des  Athéniens-,  elle  avoir  con- 
» fervé  cet  amour  dé  là  liberté  3 in— 
» compatible  avec  l’efélavage  que 
« les  Perfes  portent  par- tout.  Elle 
« refufa  donc  d’ouvrir  fes  portes  à 
» ces  fiers  Tvrarrs ::  E'orgtiéiîleux’ 
o Harpage  rangea  fes  nombreufes 
« Troupes  au  pied  de  fes  murailles 
« & bientôt  le  nombre  triomphant* 
» de  la  valeur  , elle  fe  vit  forcée  dé 
« fubirle  joug  de  fes  nouveaux  Maïs* 
« très.  Je  ne  pusme  refoudre  à vi- 
« vre  dans  l’efclavage.  Je  ràmaflal’ 
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» ce  que  je  pus  de  mes  Ciroyens , éc 
« nous  nous  embarquâmes , réfolus 
» de  mourir  plutôt  que  de  vendre 
» notre  liberté.  Les  Dieux  nous 
« guidèrent  vers  les  côtes  de  U 
« Gaule  Ligurienne , où  quelques- 
» uns  des  nôtres  avoient  autrefois 
» fondé  une  Colonie  , qui  en  peu 
>1  d’années  avoit  pris  de  fi  grands 
» accroifiemens , qu’elle  étoit  deve- 
>3  nue  la  plus  riche  & la  plus  puiC 
» fante  Ville  de  cette  vafte  com- 
» trée. 

>3  Je  veux  parler,  Seigneur,  de 
» la  fameufe  Marfeille,.  bâtie  il  y 
w avoit  feulement  cinquante  ans , 
w par  quelques  Citoyens  de  Pho<- 
3>céey  qui  cherchant  de  nouveaux 
33  établiflemens  , a-voient  été  con- 
33  duits  dans  la  Ligurie  par  un  or- 
>a  dre  fecret  des  Dieux.  Ils  avaient 
3>  été  accompagnés  par  la  vertueufe 
33  Ariftarque  , Prêtrefie  de  Diane, 
33  qui  s’étoit  jointe  à eux , lorfqu’ils 
3*paflérent  par  Ephèfe*  Ville  IL 
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» connue  par  le  culte  & par  le  Tem- 
”ple  fomptueux  de  cette  illuftre 
« Déeflè  : ils  s’arrêtèrent  fur  la 
«côte  où  Marfeille  fut  bientôt 
w fondée. 

m La  douceur  & la  pureté  de  fon 
«air,  la  beauté  & la  commodité 
» de  fon  Port , le  goût  des  fcien- 
« ces  qu’on  y apporta  de  Grèce , 
cette  fatalité  heureufe  qui  pré- 
«fide  à la  deftinée  des  Villes,  qui 
. « doivent  parvenir  à un  certain 

« point  de  grandeur,  y attirèrent 
« bientôt  une  foule  d’habitans  qui 
«vinrent  s’y  établir  de  toutes  les 
» parties  de  la  Gaule  : ils  fe  mêlè- 
rent avec  les  Grecs  , &:  bientôt 
«ils  ne  firent  plus  qu’un  Peuple  & 
» qu’une  Nation.  Bientôt  ils  n’eu- 
«rent  plus  que  les  mêmes  Dieux, 
«&  les  mêmes  moeurs  ; enfin  ja- 
>5  mais  Ville  n’a  eu  tant  de  réputa- 
tion dès  fon  origine,  & n’a  pris 
« un  fi  rapide  & fi  prompt  accroif- 
fement, 

. 
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» * Nanus  régnoit  alors  à Mar- 
»>  feille-,  c’eft  an  Prince  vertueux, 
» que  Tes  grandes  qualités  avoienc 
» élevé  à la  Royauté,  mais  qui 
» tempéroit  par  la  douceul  de  les 
» loix , & par  la  fagefle  de  fa  con- 
»duite  , ce  que  le  gouvernement 
» Monarchique  peut  avoir  de  trop 
» dur  & de  trop  abfolu. 

« La  jeune  Gyptis  fa  fille  fai- 
>5  foit  l’objet  des  vœux  de  tous  les 
» Grands  du  Pays  5 & comme  elle 
» devoit  porter  en  dot  l’Empire 
celui  qu’elle  choifiroit  pour 
»s  époux,  l’ambition  lui  faifoit  au- 
» tant  d’amans  que  fa  beauté.  Je 
>5  ne  vous  entretiendrai  point  de 
« fes  charmes , Seigneur , vous  l’a- 
» vez  vue:  c’eft  cette  admirable 
« Princefie  , que  la  valeur  de  vos 
» armes  a délivrée  des  mains  du 
« barbare  Britomare. 

» On  étoit  prêt  de  de  donner  un 
» époux  à la  Princefie  5 & c’efl:  un 
v»  ufage  reçu  parmi  les  Peuples  de 

* Cette  Hiftoire  eft  tirée  d’Athénée,  Liv.  ij. 
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n cette  Province , que  lorfque  Ter 
» Roy  marie  fa  fille , il  fafïe'  affem- 
« bler  les  Grands  de  l’Etat  dans  le 
« parvis  du  Temple  de  Diane , la 
» DéefTe  tutelaire  de  la.  Ville  , où 
« il  leur  donne  un  fomptueux  ban- 
» quet.  La  Princefïè  cft  enfùite 
«mandée  & elle  va  préfenter  , par 
« l’ordre  de  Ton  pere,  uneCouronne 
» à celui  qu’elle  veut  pour  époux. 

« Ge.  fut  dans  ce  tems-là, Seigneur; 
« que  j’entrai  avec  mes  Vaiffeaux 
» dans  lePort  de  Marfeille  , après 
» avoir  fait  avertir  Nanus  de  mon 
« arrivée  par  un  exprès.  Le  Roy  ap- 
»*  prit  cette  nouvelle  avec  joie  : je  lui* 
» avois  envoyé  des  préfens  fur  le£ 
» quels  il  jugea  que  mon  établifïe- 
» ment  d'ans  fes  Etats  augmenteroit 
« la  réputation  de  fa  puifîànce;  II 
» me  fît  inviter  fort  poliment  £ 
« quitter  mes  Vaiffeaux , & à venir 
» dans  la  Ville*,  j’eus  de  lurune  Au*- 
» dience  publique  où  il  me  pria: 
» d’être  préfent  au  choix  que  la: 
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♦3  ï^încefTe  devoit  faire  d’undpoux. 
« J’appris  c-ette  nouvelle  avec  une 
•»3  certaine  émotion  , & fans  avoir 
» vu  Ja  belle  Gyptis , jJenviai  déjà  le 
33  bonheur  de  celui  fur  qui  fonchoix 
*3  tomberoit. 

’-Ce  jour  arriva  -,  je  vins  au  fef - 
43  tin  , accompagné  de  tous  mes 
43  Grecs  : le  Roy  me  traita  avec  tdu- 
33  te  la  bonté  poflibie.  J’étois  vêtu 
33  magnifiquement  à fa  Greque  , 
3s  & tous  ceux  de  ma  fuite  n’av-oient 
33  rien  oublié  pour  me  faire  hon- 
» neur.  Le  Roy  me  traita  en  Ci- 
« toyen.  Nous  devons  notre  éta- 
33  blifiement  à vos  ancêtres , me  dit- 
»3  il , en  me  tendant  la  main  j de 
»3  puifque  vous  êtes  nos  fondateurs , 
>3  il  eft  bien  jufte  que  vous  partici- 
>3  piez  à nos  fêtes.  Ce  traitement 
»3  donna  de  l’ombrage  à tous  les 
33 Grands,  & je  m’apperçus  que  le' 
33  fier  Britomare  qui  afpirdit  à l’hy- 
33  men  de  Gyptis,  murmuroit  fe- 
♦screttement  de  l’accueil  quejerç* 
33  cevois. 


94  Histoire 

« Le  banquec  commença  : on  ÿ 
«parla  des  révolutions  de  l’Afie, 
« & Nanus  me  pria  de  lui  conter 
«de  quelle  manière  notre  malheu- 
« i£ule  Patrie  étoit  tombée  fous  le 
« joug  d,es  Perfes.  Je  lui  obéis , & 
« je  lui  aflurai  enfuiteque  mon  def- 
« fein  en  m’arrachant  à leur  efcla- 
«vage,  avoit  été  de  venir  cher- 
« cher  dans  Tes  Etats  la  liberté  que 
« Phocée  avoit  perdue.Le  Roy  loua 
« ma  réfolution , &:  il  m’aflTura  que 
«je  trouverois  dans  fa  Cour  toute 
« la  prote&ion  dont  j’avois  befoin. 

« La  Princeiïè  arriva  dans  ce  m,o- 
« ment  * difpenfez  moi , Seigneur , 
«de  vous  exprimer  quelle  rut  ma 
«furprife:  je  n’avois  jamais  rien  vû 
»de  ii  beau,  ni  de  ii  majeftueux  : 
,,  je  ne  confidérai  que  fes  charmes , 
« & j’avoue , Seigneur , cjue  je  crus 
« que  le  Ciel  ne  m’avoit  arraché 
» aux  fers  des  Perfes , que  pour  mç 
„ faire  porter  toute  ma  vie  ceux  de 
M cette  admirable  Princeiïè. 
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» Mais  elle  alloit  choifir  un 
» époux  : elle  alloit  bientôt  combler 
» les  vœux  d’un  autre  : devois-je 
» en  effet  douter  que  fon  cœur  n’eûc 
” pas  déjà  fait  ce  choix  ? Je  jettois 
» des  yeux  inquiets  fur  tous  ceux 
qui  m’environnoient,  & il  n’y  en 
>5  avoit  pas  un  que  je  ne  regardaffe 
« comme  mon  rival  * je  fouffrois 
” déjà  tous  les  tourmens  de  la  ja- 
» loufie. 

” Cependant  chacun  étoit  atten- 
ds tif  au  choix  que  Gyptis  alloit 
>3  faire  : le  Roy  lui  parla  avec  beau-  . 
>3  coup  de  dignité,  & il  lui  dit  que 
33  for  -tout  elle  prît  garde  que  ce 
>3  choix  fût  utile  à l’Etat  & au  Peu- 
>3  pie  : il  lui  mit  auflî-tôt  une  Cou- 
33  ronne  de  heurs  fur  la  tête.  Vous 
33  jugez  bien  dans  quelle  agitation 
ss.j’étois  : l’aimable  Gyptis  n’étoit 
33  pas  moins  émue.  Elle  jetta  des  re- 
33  gards  modeftes  fur  tous  ceux  qui 
33  compofoientl’airemblée,&  après 
33  avoir  regardé  de  nouveau  le  Roy, 
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«comme  pour  lui  demander  fon. 
» confentement,  elle  vint  me  pré- 
» fenter  la  Couronne  que  je  reçus 
» de  fa  main  avec  un  profond  ref- 
» ped. 

« Maïs , Seigneur , le  perfide  Brî- 
» tomare  avoit  pris  des  mefures  que 
« le  Roy  n’avoit  pas  prévenues , 
«pour  s’affurer  la  polïdfion  de  la 
«Princefle:  il  avoit  Uflèmblé  tous 
fes  amis , afin  d’en  venir  à la  force, 
«fi  le  choix  de  Gyptis  ne  répon- 
«■doit  point  à fon  attente.  La  1b- 
«lemnité  de  là  fête  fervit  de  pré- 
» texte  à fes  Parti  fans  pour  fe  trou- 
«ver  au  Temple.  Leurs  arnles 
«étoient  cachées  fous  leurs  habits  5 
» & comme  on  n’étoit  point  en 
« garde  contre  ce  qui  arriva  , 
«le  Temple  fut  ouvert  à tout  le 
« monde. 

« Nanus  vit  alors  fon  autorité 
«méprifée,  Tafyle  facré  de  Diane 
» violé , & rien  ne  put  arrêcer  les 
«rebelles:  tout  le  Temple  parut 

« rempli 
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«-rempli  de  gens  armes.  Les  Gar- 
«des  de  Nanus  ne  firent  qu’une 
«foible  réfilfance:  j’appellai  tous 
« les  Phocéens  à mon  iecours , de 
» je  me  jettai  avec  eux  fur  les  Mu- 
» tins  : il  fe  commença  alors  le  plus 
«cruel  combat  de  le  plus  opiniâtre. 
«Les  Grecs , penfans  combattre 
« pour  les  intérêts  de  Diane,  n’ou- 
« blioientrien  pour  repoulfer  les  ré- 
«voltési  mais  ceux-ci  étoient  lu-  • 
» périeurs  : d’ailleurs  je  fus  mis  hors 
»»  de  combat  par  une  large  bldTure, 
w que  je  reçus  dans  la  cuille$  enfin 
« l’impie  Britomare  fo  rendit  maî 
« tre  de  la  PrincelTe,  pendant  que 
33  les  fiens  foutenoient  les  derniers 
33  efforts  des  Phocéens.  Il  fortit  du 
33  Temple  avec  une  efcorte , com- 
33  po.fée  de  fes  meilleurs  Soldats,  de 
33  il*  conduifit  la  PrinceUe  dans  un 
*»VailTeau,  qui  l’attendoit  dans  le 
33  Port , de  qui  mit  aufli-tôt  à la 
»3  voile. 

«Ce  fut,  Seigneur,  de  cette  fa- 
T orne  VI  L 
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« çon  que  la  Princefle  me  fut  en- 
« levée,  & que  fur  le  point  de  me 
« voir  fon  époux  , le  cruel  Brito- 
« mare  la  ravit  à mes  efpérances: 

« j’étois  refté  noyé  dans  mon  fang. 

» Nanus  avoit  été  emmené  dans  le 
«Palais  par  quelques-uns  de  fes 
» Gardes , & on.  en  avoit  fermé  les 
« portes.  Les  rebelles  ayant  appris 
« la  fuite  de  Britomare  , s’étoient 
. » aufli-tôt  difperfés , & ils  étoient 
« fortis  de  la  Ville,  où  le  calme  fut 
« rétabli  en  peu  de  tems. 

« Nanus  y apprit  auffi-tot  la  perte 
« de  fafille^  fon  premier  foin  après 
« avoir  fçû  cette  trifte  nouvelle  , 
« fut^de  -demander  ce  que  j’étois 
« devenu  : on  lui  dit  l’état  ou  je 
« me  trouvoîs.  Mes  gens  m’avoient 
« enlevé  du  Temple  fans  connoif- 
« fance , ils  m’avoient  porté  c'hez 
«moi.  Nanus  m’y  vint  vifitcr , il 
« voulut  voir  panier  mes  bleflures  $ 
« & fur  ce  qu’il  apprit  qu’elles  n’é- 
>>  toient  pas  mortelles , il  dit  qu’il 
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i ncfpéroic  donc  que  fa  fille  ne  fe- 

ii  n roit  pas  long-tems  entre  les  mains 
y w.defon  perfide  ravifleur. 

» On  ne  put  me  cacher  le  mal- 
5 » heur  de  la  Princefle  j mais  on  tâ- 

i wcha  d’adoucir,  autant  qu’il  fut 
3 33  poffible  l’amertume  de  cette  fu- 

; ^nefte  nouvelle.  Nanus  avoit  en- 
« voyé  quelques  Vaifieaux  légers 
; »>  après  elle,  mais  ils  ne  purent  la 

i *>  joindre  $ ils  figurent  feulement  que 
i « Britomare  avoit  débarqué  avec 
3»  elle  au  Port  d' Hercule  3 fur  les  cô- 
i « tes  de  l’Etrurie. 

«Le  défir  de  venger  ma  Prin- 
33  celle , me  rendit  bientôt  mes  for- 
é -»3ces;  bientôt  je  me  crus  en  état 
*3  d’aller  à la  pourfuite  du  ravifieur  y 
f 33 je  me  mis  auffitôt  en  Mer,  & je 
j >3  courus  à la  recherche  de  l’aima. 
; 33  ble  Gyptis. 

»C’eft  à vous,  Seigneur,  que  je 
i »9.dois  la  liberté  de  l’adorable  fille 
t . 33  de  Nanus  j difpenfez-moi  de  vous 
#3  conter  mes  autres  avantures,  elles 

*i . * 
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33  n’ont  rien  d’intéreflant.Jedefcen- 
9i  dis  au  Pore  d’ Hercule , ou  j’avois 
33  fçû  que  Britomare  avoit  débar- 
m que.  J’ai  depüisce  tems  parcouru 
33  toute  l’Etrurie,  & je  commençoîs 
33  à foupçonner  les  Dieux  d’être  du 
33 parti  de  mon  rival,  lorfque  je 
33  viens  d’apprendre  que  c'etoit  à 
33  vous  que  je  devois  la  délivrance 
w de  ma  Prince  (Te. 

Ce  fut  ainfi  qu’Euxene  finit  fon 
récit.  Junius  le  remercia  des  cir- 
conftances  curîeufes  dont  il  l’avoit 
inftruit  : O ! mon  cher  Euxene  , lui 
dit-il,  en  lui  ferrant  la  main,  tou- 
tes vos  difgraces  font  finies,  vous 
revoyez  votre  Princefie , vous  la  re- 
trouvez fidelle  j votre  rival  eft  mort, 
& tons  les  Ports  vous  font  ouverts 
pour  retourner  en  votre  Patrie  j 
mais , hélas  ! mes  maux  ne  font  que 
de  commencer:  j’ai  perdu  en  un 
jour  la  feule  perfonne  qui  faifoit 
tout  mon  bonheur , elle  m’eft  enle- 
vée par  un  inconnu , &.  j’apprens 
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que  ce  ravifleur  eft  le  Prince  d’E- 
trurie  : j’ignore  ce  que  ma  Princefle- 
eft  devenue , 8c  fi  elle  eft  véritable- 
ment infidelleifi  le  fort  me  lamon- 
tre  un  feul  moment,  il  la  ravit  auf- 
fitôt  à mes  yeux  : quelles  traverfesy 
mon  cher  Prince  i 8c  quand  puis- 
je  efpérer  qu’elles  finiront  ? 

Ces  triftes  réflexions  occupèrent 
Junius  8c  Euxene  jufques  à la  tente 
de  Britomare:  ils  y trouvèrent  la 
belle  Princefle  des  Maflîliens  qui 
les  attendoit  avec  impatience,  ils- 
la  prièrent  de  leur  conter  la  fuite 
de  ies  aventures,  elle  voulut  bien 
avoir  cette  complaifance: 

» Que  voulez -vous  que  je  vous 
«raconte,  répondit  la  Princefle? 
» imaginez-vous  quelles  horreurs  je 
» refTentis  lorfque  je  me  vis  feule 
«entre  les  mains  du  traître  Bri- 
» tomare.  Je  m’étois  évanouie  dans 
vj  le  Temple,  8c  je  fus  conduite  en 
« cet  état  fur  le  Vai fléau  du  per- 
?»  fide  : il  y avoit  déjà  long-tems  que 

Eüi 
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m nous  étions  partis  de  Marfeilie* 
«lorfque  je  reconnus  en  quelles 
« mains  j’étois  tombée.  Britomare 
« tacha  d’abord  de  m’appaiferdl  fut 
» même  quelque  tems  fans  fe  préfen- 
» ter  devant  moi , ce  ne  lut  que 
» lorfque  nous  fumes  arrivés  au Porp 
»d’  Hercule , qu’il  ofa  fe  montrer* 
«je  l’accablai  des  plus  cruelles  in- 
» jures  , je  lui  repréfentai  toute 
3j  l’horreur  de  fon  crime,  je  le  me- 
«naçai  de  la  colère  des  Dieux  ÔC 
» de  celle  des  hommes  : mais  que 
3i  pouvoîs-je  efpérer  d’un  traître  qui 
« pour  fatisfaire  une  paffion  immo 
33  dérée avoit  infolemment  violé  l’a- 
33  file  refpe&able  de  Diane , trahi  la 
«fidélité  qu’il  devoit  à fon  Prince y 
« & manqué  à ce  qu’il  y a de  plus 
« recommandable  fur  la  terre.  Brî- 
33  tomare  en  devint  plus  furieux  Sc 
« intraitable  > il  me  fit  monter  dans 
« un  char , efcorté  par  des  gens 
>3  impitoyables  comme  lui  : il  me 
sfit  parcourir  toute  l’Etrurie  j mais 
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i!  «comme  il  fe  doutoic  qu’on  feroit 
e • « pourfuivi,  Sc  qu’il  craignoit  d’ê- 
K » tre  reconnu  à Tes  armes , il  les 
s «laifia  dans  un  bois,  6c  il  en  prie 
î » d’autres  qu’il  fit  faire  fecrette- 
t > » ment  à Clufium;  c’eft  ainfi  que 
t,  53  j’ai  vécu  depuis  trois  mois.  Enfin 
«comme  ma  réfiftance  commen- 
} » çoit  à le  lafier , il  étoic  réfolu  d’en: 

» venir  avec  moi  à la  dernière  vio- 
) «lence*  il  me  l’avoit  même  dé- 
l »’  claré , lorfque  la  valeur  du  brave 
t » Junius  m’a  garantie  de  ce  der- 
i - » nier  malheur.  « 

> Euxene  fe  fouvint  alors  de  la  ren- 

e contre  qu’il  avoic  faite  &.  du  com- 
i bat  où  il  s’étoit  engagé  avec  un  in- 
connu qu’il  avoir  trouvé  revêtit 
j des  armes  de  Britomare , & qui 
[ conduifoit  dans  un  char  une  femme 
I qu’il  avoit  prife  pour  Gyptis  * il 

s conta  cette  aventure  à Junius  j qui 

5 à ce  récit,  reconnut  le  raviiTeurde 
fa  Princeflè  * il  fe  fit  dépeindre 
j cette  inconnue  ^ & il  ne  douta  point 


Digitized  by  Google 


iQ4  Histoire 
que  ce  ne  fut  la  nièce  de  Tullius  ? 
il  apprit  de  cette  manière  qu’elle  * 
avoir  ètè  conduite  à Clufium. 

Euxene  ne  crut  pas  devoir  err 
demeurer  là  ,.  il  voulut  achever 
d’éclaircir  les  doutes  de  Junius  ; 
il  le  conduifit  dans  le  bois  où 
il  avoit  vu  Ton  nom  gravé  fur  l’é- 
corce des  arbres  avec  celui  d’Ege- 
rie.  Le  Prince  Romain  vit  ces  té- 
moignages de  la  fidélité  de  fa  Prin- 
cefle  avec  tranfport  $ mais  Tes  om- 
brages ne  furent  pas  tout -à -fait 
difîipés.  Il  craignit  encore  qu’E- 
gerie  ne  fe  fut  enfin  rendue  aux 
vœux  téméraires  du  ravilfeur.  Gyp* 
tis  qui  s’étoit  fait  raconter  les  aven- 
tures de  Junius , ne  put  croire  Ege- 
rie  inüdelle  ^ elle  raflura  ce  Prince 
fur  fes  craintes,  elle  fouhaita  en- 
fuite  d’être  conduite  à Clufium  : 
venez-y , Seigneur , ajouta-t-elle  en 
parlant  à Junius  , peut-être  y re- 
trouverez-vous votre  Princefle  v 
vous  y apprendrez  fans  doute  qu’el- 
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îe  ne  vous  a point  trahi , & qu’elle 
ne  s’eft  point  lâchement  livrée  aux 
vœux  du  Prince  Porfena. 

Ce  Prince  menoit  une  vie  trifte 
&languiflante  ^ les  armes  de  Brito- 
mare  lui  avoienr  été  fatales.  Eu- 
xene  l’avorc  abattu  fous  fes  coups.. 
Depuis  que  le  Prince  Phocée  en 
eut  reconnu  fon  erreur,  il  en  té- 
moigna la  douleur,  ôcen  envoyant 
Egerie  à Clufium  , il  avoît  or- 
donné qu’on  prît  foin  de  la  guéri- 
fon  de  Porfena  : on  a vu  qu’il  l’a- 
v-oit  fait  rranfporter  dans  un  Vil- 
lage prochain  , ou  il  étoit  refté  î- 
que  les  gens  de  fa  fuite  écartés  pan 
la  valeur  d’Euxene,  s’étoient  raf- 
femblés , qu’ils  avoient  rejoint  Ege- 
rie, & qu’ayant  appris  à peu  près 
où  étoit  le  Prince  , iis  l’avoient 
enfin  retrouvé. 

Il  avoit  été  impofiible  d’empê- 
cher que  la  Cour  d’Errurie  ne  fut 
inffcruite  de  ce  malheur  ^ un  des 
gens  du  P rince  s’étoit  rendu  à Clu- 

E v 
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fium,  il  avoir  annoncé  que  le  Prince 
revenant  de  Rome , où  il  avoir  paffé 
quelque  temps  inconnu  , avoit  été 
attaqué  par  une  troupe  de  bandits  y. 
dont  le  nombre  l’avoit  accablé.  Le 
Roy  crut  d’abord  cette  aventure, 
il  y envoya  fes  Médecins  & Tes  Chi- 
rurgiens , & il  apprit  avec  une  fort 
grande  joye  que  les  blefifures  de 
fon  fils  étoient  plus  grandes  qu’elles 
n’étoient  confidérables. 

* Dès  que  le  jeune  Porfena  fe  crut 
en  liberté  de  parler,  il  s’informa 
du  fort  d’Egerie  : il  fçut  que  fes 
gens  l’avoient  confignée  dans  une 
maifon  qu’il  lui  avoit  deftinée  , & 
qu’elle  y étoitavec  Aroncine,  dont 
Phabileté  lui  étoit  connue;  il  avoit 
beaucooup  d’impatience  d’être  en 
état  d’aller  la  revoir,  balançant 
quelquefois  à la  renvoyer  à Rome  -y 
mais  ne  pouvant  s’y  réfoudre  qu’il 
n’eût  encore  fait  quelque  tendre 
effaî  fur  fon  coeur. 

L’envoyé  de  Tullius  arriva  alors 
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àr  Clufium  , où  il  fe  plaignit  de  l'en- 
lèvement d’Egerie,  & défigna  fi 
bien  le  Prince  qu’il  fut  reconnu  * 

• & les  efpions  que  le  Roy  avoit  en- 
voyés à Rome,  comme  dans  les 
principales  Villes  d’Italie,  pour  y 
faire  recherche  d’un  Prince,  étant 
alors  revenus  à Clufium  , ils  con- 
firmèrent le  rapport  de  l’envoyé  de 
Tullius. 

Le  vieux  Porfena  avoit  projette 
de  marier  fon  fils  avec  Afterie  fa 
nièce:  cette  Princeffe  étoit  belle  5 
mais  elle  étoit-  encore  plus  ver- 
rueufe  y cependant  par  un  effet  de 
Ja  bizarrerie  de  fon  étoile,  elle 
avoit  aimé  Porfena  fans  pouvoir 
s’en  faire  aimer-,  c’étoit  la  raifon 
de  la  fuite  du  Prince  : il  n’avoitp& 
fe  captiver  fous  les  loix  que  Ion 
pere  lui  vouloît  impolèrj  îl  étoit 
forti  de  Clufium  & il  étoit  venu 
déguifé  à Rome, où  il  devint  éper- 
duement  amoureux  d’Egerie.  On  a 
vu  les  fuites  de  cet  amour, 

E TJ; 


Digilized  by  Google 


i o 8 Histoire 
Le  Roy  d’Etrurie  parut  fort  irri- 
té de  l’attentat  de  fon  fils,  il  avoua- 
tout  à l’envoyé  de  Tullius  3 Rap- 
portez à votre  Maître,  lui  dit-il , 
que  je  lui  ferai  juftice  de  la  vio- 
lence de  mon  fils  3 il  a manqué  à: 
ce  qu’il  devoît  à la  Majefté  Royale* 
& il  a violé  le  droit  des  gens  3 c’eftr 
un  téméraire  à qui  j’apprendrai  ce 
qu’il  doit  aux  Rois:  je  vais  ap- 
porter tous  mes  foins  pour  vous 
faire  retrouver  votre  Princeffe.  Il 
avoit  en  effet  donné  des  ordres 
pour  cela  , lorfque  le  hazard  la  fit 
retrouver  par  Alterie*  dont  elle  de- 
vint inféparable. 

La  fuite  d’Egerie  avoit  caufé  une 
inquiétudecruelle  à Aroncine,  elle 
fçavoit  que  le  Prince  ferepofoit  fur 
elle  de  la  garde  de  cette  illuftre  Pri- 
fonnicre:  comment  excufer  fa  né- 
gligence , elle  ne  fçavoit  quel  pré- 
texte y donner  3 mais  enfin,  il  fal- 
loit  que  le  Prince  fût  inftruît  de 
l'événement  , il  alloit  arriver  à 
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Clufium  ^ elle  ne  trouva  point  d’au- 
tre expédient  que  de  recourir  à la 
bonté  du  Roy , elle  lui  avoit  avoué 
ce  qu’elle  fçavoit  de  la  Princefiè, 
& elle  le  fupplia  de  fouffrir  qu’elle 
dît  au  Prince  que  fur  les  plaintes 
del’AmbalEadeur  Romain,  on  avoit 
fait  des  recherches  fi  exaéles,  qu’em- 
fin  Egerie  étoit  tombée  entre  les 
mains  du  Roy.  Le  vieux  Porfena 
confentir  volontiers  à cette  feinte, 
&:  le  Prince  crut  véritablement 
i’avis  qu’Aroncine  lui  fit  donner. 

.11  perdit  donc  l’efpérance  de  re- 
voir la  Princefie,  il  ne  douta  point 
que  le  Roy  ne  la  rendît  aux  inftan- 
ces  de  T ullius  : toute  fa  pafiîon  alors 
fe  réveilla,  il  fentit  plüs  que  jamais 
la  douleur  de  voir  le  triomphe  de 
fon  rival , & peu  s’en  fallut  que  fes 
playes  ne  fe  rouvrifient.  Peut-être 
fût-il  retourné  à Rome,  difputer 
le  cœur  d’Egerie  à Junius  , fi  le  Roy 
ne  lui  eut  envoyé  des  gardes  avec 
un  ordre  exprès  de  revenir  à Clu- 
fiuni. 
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II  fallut  donc  fe  ré-foudre  a par= 
tir*  il  revint  accablé  de  douleur  ,, 
& formant  divers  projets  qui  fe  dé- 
truifoient  l’un  l’autre.  Gyptis  étoir 
alors  en  chemin  pour  venir  à Clu— 
hum  : elle  y arrivoit  avec  fon  ef- 
corte:  le  Prince  envoya  demander 
ce  que  c’étoit,  on  lui  répondit  que 
c’étoit  la  Princeflè  des  Mafïiliens- 
avec  Euxene,  Prince  de  Phocéev 
qui  alloient  chercher  les  Ports  d’E— 
trurie  pour  retourner  à Marfeille  : 
à- ce  nom  le  Prince  crut  qu’il  de- 
voit  quelque  civilité  à la  Princede  j, 
il  s’avança  au-devant  d’elle.  Gyp- 
*tis  avertie  que  Porfena  venoit,  def- 
cendit  de  Ion  char,  & fe  fit  con- 
duire par  Euxene  au-devant  dut 
Prince.  Junius  qui  avoit  frémi  en 
entendant  parler  de  Porfena,  fe' 
réfolut  à tout  ce  qui  pouvoit  ar- 
river. 

Le-  Prince  rendit  à la  Princeflè 
ce  qu’il  devoit  à fon  rang  ^ il  fit  un. 
accueil  fort  obligeant  au.  Prince 
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de  Phocée  ^ mais  fa  furprife  ne  fut 
pas  médiocre  quand  il  apperçut  Ji’- 
nius  avec  eux  ^ il  rougit  en  le  re- 
connoiflant.  Junius  l’examinoit  at- 
tentivement, ôc  il  fe  préparoit  à 
fè  défendre  en  cas  que  le  Prince 
donnât  quelques  ordres  contre  lui  y 
mais  la  vue  de  Junius  infpira  à Por- 
fena  des  fentimens  plus  généreux.. 
Il  s’approcha  de  lui , ôc  le  faluant 
avec  une  politelîè  qui  lui  étoit  na- 
turelle : Seigneur  , lui  dit-il , vous, 
n’ignorez  plus  que  je  fuis  votre  ri- 
val: dans  d’autres  lieux  je  pour- 
rois  vous  difputer 
rie  5 mais  en  ceux- 
combattreque  de  générofité  j vous 
aVez  déjà  le  cœur  de  la  Princefle, 
& j*en  ufe  affez  franchement  avec 
vous , pour  vous  avouer  tout  mon 
défavantage  : je  l’ai  éloignée  de 
vous  i mais  il  ne  nrfa  pas  été  pof- 
/ïble  de  vous  bannir  defon  fouve- 
nir.  Cet  aveu  y ajouta-t-il  en  fou- 
riant  , eft  allez  obligeant  pour  un 


la  main  d’Ege- 
ci  je  ne  fç ai  vous 
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rival,  & puifque  j’ai  pu  meréfotr- 
die  à vous  le  faire,  il  me  femble* 
que  je  ne  dois  plus  vous  erre.  fu£- 
ped. 

Ce  diïcours  achevoit  dedever  les‘ 
doutes  de  Junius  : Seigneur , répon- 
dit-il avec  beaucoup  de  refped  , je 
n’ai  jamais  douté  de  la  générofité; 
du  Prince  Porfena , fa  vertu  le  rend, 
recommandable  à toute  l’Italie  j 6c 
Il  j’avois  à craindre  quelque  chan- 
gement dans  les  inclinations  de  la 
Princeiïè  Egerie , je  ne  pourrois  du. 
moins  lui  reprocher  que  fa  légère- 
té 5 mais  elle  juftifieroit  la  fienne 
par  les  grandes  qualités  de  fon  nou- 
vel amant.  C’eft.  ainfi  que  fe  paffa 
cette  première  entrevue.. 

Le  Prince  envoya  cependant 
donner  avis  à Porfena  de  l’arrivée 
delà  Prîncelle,  d’Euxene & de  Ju- 
nius. Le  Roy  fut  charmé  d’appren-- 
dre  que  fon  fils  revenoit  à Glufium 
avec  fon  rival  ^ il  marqua  un  appar- 
tement dans  le  Palais  pour  Gyptîs 
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& un  pour  fon  amant.  Il  déclara 
enfuite  le  rang  d’Egerie  , 6c  il  lut 
manda  que  Junius  arrivoit  avec  eux 
' à Clufiura  6c  avec  le  Prince  Ton  fils- 
Cette  nouvelle,  qu’il  eroyoit  de- 
voir caufer  une  joye  tort  vive  a Ege- 
rie  j l’affligea  excefflvement  j elle 
embraiïa  tendrement  Afterie  , & 
verfant  un  torrent  de  larmes  entre 
fes  bras  : Ah  t ma  chere  Princefle  , 
lui  dit-elle , je  n’en  doute  point , je 
fuis  trahie,  Junius  arrive  avec  la 
Princefte  des  Maffiliens  j c’eft  fans 
doute  cette  belle  perfonne  avec  la- 
quelle nous  l’avons  vu  -,  il  vient  me 
montrer  fa  nouvelle  conquête  * fl 
vient  en  triompher  à mes  yeux  : 
s’il  en  étoit  autrement , reviendroit- 
il  fi  tranquillement  avec  fon  rival  ? 
fans  doute  qu’il  m’a  cédée  au  Prin- 
ce : hélas  t ma  chere  A fterie  nous 
allons  être  facrifîées  toutes  deux 
au  caprice  de  nos  amans. 

J’ai  meilleure  opinion  de  Junius 
que  vous  ; répondit  Afterie  , & je 
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ne  veux  point  le  condamner  que 
je  ne  fois  mieux  informée.  Le  Prin- 
ce ne  revient  point  pour  vous  épou- 
fer,  le  Roy  ne  le  iouffrira  jamais  r 
vous  n’avez  donc  rien  à craindre 
de  lui.  Je  m’imagine,  ajouta-t-elle 
en  riant , que  le  Prince  de  Phocée 
eft  l’amant  de  la  Princefle  des  Ma C~ 
filiens  , 6c  je  prévois  que  le  dé- 
nouement de  cette  aventure  nous 
fatisfera  tous.  Ne  vous  faites  donc 
point  des  idées  trop  fâcheufes , ma. 
chere  Egerie.,  & attendez  l’événe- 
ment fans  vous  allarmer. 

La  Prince  (Te  ne  goûtoit  point 
ces  raifons  , elle  croyoitque  l’arri- 
vée de  Junius  mettroit  le  comble 
à fa  difgrace. 

Porfena  étoit  ravi  du  retour  de 
fon  fils  : il  fortît  au-devant  de  lui  v 
fous  prétexte  d’aller  au-devant  de 
la  Princeffe  des  Mafliliens.  Dès  que* 
le  Prince  l’apperçut , il  defcendic 
de  cheval  6c  il  vint  fe  jetrer  aux 
pieds  du  Roy  > ce  Prince  le  reçue 
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en  pere , il  l’embrafla  les  larmes  aux 
yeux  : le  Prince  lui  préfenta  enfui- 
te  Gyptîs  & Euxene  j mais  Porfena 
qui  s’étoit  fait  informer  qui  étoit 
Junius  3 alla  à lui  & l’embraffa  avec 
une  affe&ion  fînguliére  : il  revint 
enfuite  à Euxene  , & ils  entrèrent 
dans  Clufium  , où  le  Roy  conduifit 
la  Princefïè.  dans  l’appartement 
qu’il  lui  avoir  fait  préparer , après 
quoi  il  manda  le  Prince  dans  foa 
cabinet. 

Ce  fut  là  que  le  vieux  Porfena 
fit  fentir  à fon  fils  , non-feulement 
cju’il  étoit  pere  , maïs  encore  qu’il 
etoit  Roy  : Je  vous  pardonne  vos. 
égaremens , lui  dit-il  * parce  que 
vous  êtes  mon  fils  ^ mais  tout  autre 
que  vous  payeroit  de  fa  tête  le  cri- 
me que  vous  avez  commis  : fongez 
cependant  à mériter  votre  grâce 
par  votre  fourmilion  : je  vous  dé- 
rens de  penfer  à Egerie , & je  vous 
ordonne  de  regarder  dès  aujour- 
d’hui ARerie  comme  votre  femme. 
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Le  Roy  n’attendit  pas  la  répon- 
fe  ; il  laiffa  le  Prince  dans  l’acca- 
blement que  cet  ordre  devoir  lui 
caufer  : il  avoit  prévu  ce  coup  j 
mais  quelque  préparé  qu’il  y fut, 
il  lui  parut  insupportable  : il  a-lloit 
fe  féparer  pour  jamais  d’une  Prin- 
cefïè  qu’il  adoroit  , & en  époufer 
une  qui  lui  étoit  indifférente  ^ en 
vain  il  fe  la  repréfentoit  ornée:  de 
• tous  les  charmes  qu’il  pouvoir  de- 
firer , il  fuffifoit  que  ce  ne  fut  point 
Egerie  , pour  qu’il  fe  crût  le  plus* 
malheureux  de  tous  lés  hommes-. 

Afterié  aimoit  de  bonne  foi  le 
Prince  , elle  étoit  fâchée  que  le 
Roy  lui  impofât  la  nécedité  de  l’é- 
poufer  j mais  elle  obéiffoit  à Por- 
fèna , qui  croyoit  ce  mariage  nécef- 
faire  au  bien  de  fon  Etat.  Elle  luf 
fît  part  des  foupçons  qui  reftoienc 
à Egerie  contre  Junius  -,  le  Roy  eut 
la  bonté  d’en  entretenir  le  Romain,, 
il  fut  ravi  de  ces  difpoficions  * les- 
affûrances  que  le  Prince  lui  avoir 
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données  de  la  fidélité  d’Egeiie  , 
avoient  achevé  de  le  raïïurer. 

On  ne  peut  exprimer  la  joye  de 
-Junius  en  apprenant  les  craintes 
d’Egerie  : il  ne  dou:a  plus  qu’il  ne 
fût  encore  maître  de  fon  cœur, 
puifqu’elle  étoit  jaloufe.  Il  conta  au 
Roy  les  aventures  deGyptis  * Por- 
fena  en  donna  avis  à Alterie , qui 
-tout  autfi-tôt  le  rapportai  Egerie : 
tjuel  fut  fon  ravîflTement  quand  elle 
crut  fon  cher  Junius  fidèle  1 il  vint 
la  voir  , •&:  il  le  jetta  à fes  pieds.  U 
eft  plus  aîfé  de  s’imaginer  ce  qu’ils 
fe  dirent  que  de  l’exprimer.  On  n’a 
jamais  vûde.ux  amans  pluslatisfaits. 
Le  fils  du  Roy  prit  enfin  fon  parti , 
il  avoit  revu  Egerie  en  particulier , 
il  lui  avoit  demandé  mille  fois  par- 
don ; la  force  de  la  tendrelle  qu’el- 
le avoir  pour  Junius  le  toucha  5 elle 
lui  parla  d’Alterie  , Sc  elle  le  con- 
vainquit qu’elle  méritoit  toute  fon 
attention.  La  PrincelEe  Romaine  le 
conduifit  aux  pieds  de  la  PrinceiEe 
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Etrurieone , avec  laquelle  il  prit  un 
engagement  qu’il  ne  viola  plus. 

Le  bruit  de  cette  révolution  par- 
vint bientôt  à Rome,  elle  y produi- 
Et  des  effets  bien  contraires.  Tul- 
lius en  fut  ravi , il  ne  longea  plus 
qu’à  finir  l’alliance  qu’il  avoir  pro- 
jetée depuis  long-temps  : il  réfo- 
Jut  d’achever  le  mariage  de  ces 
deux  filles  avec  les  deux  T^rquins, 

L’aînée  Tullie  & le  jeune  Tar- 
quin s’aimoient  toujours  tendre- 
ment j mais  ils  étoient  vertueux , de 
la  voix  du  devoir  faifoit  plus,  fur 
eux  que  celle  de  l’amour  * ils  le  ré- 
folurent  d’obéir  de  de  fe  féparer 
pour  jamais  : ils  fe  firent  donc  un 
tendre  adieu  ; mais  l’aîné  Tarquin 
plus  hardi  demand-oit  toujours  la 
jeune  Tullie,  & comme  elle  ne  pou- 
voit  fe  réfoudre  à en  époufer  un  au- 
tre que  Junius , elleprenoit  le  refus 
de  l’aîné  Tarquin  pour  prétexte  du 
lien  : cependant  elle  avoir  bien  d’au- 
tres vues , elle  prévit  à la  fin  qu’elle 
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ne  pouvoir  être  à Junius  5 mais  elle 
ne  put  fe  réfoudre  à fouffrir  qu’il 
fut  à Egerie  : elle  fe  mit  en  tête 
d'empêcher  leur  mariage  , & elle 
forma  les  plus  funeftes  projets.  Elle 
fe  déroba  de  Rome  , & elle  prit  la 
route  de  Clufium  $ mais  afin  qu’on 
ne  la  cherchât  point,  elle  laillâ  un 
billet  dans  fon  cabinet  qu’elle  con- 


nut en  ces  termes. 

» Les  obftacles  qui  fe  trouvent 
99  aux  volontés  du  Roy  , à l’union 
53  de  ma  fœur  & à la  mienne  avec  les 


« deux  Tarquins,  m’obligent  de  re- 
« courir  à l’autorité  des  Dieux  : ré- 


-»  folue  à me  régler  fur  leur  répon- 
ds fe  , je  vais  confulter  les  fortunes 
93  d’Antium  : ne  défapprouvez  point 
93  mon  entreprife  ^ je  ne  cherche 
93  que  le  bien  de  l’Etat , & la  fatif- 
93  faction  du  Roy*,  je  reviendrai  auf- 
93  fi-tôt  à Rome  accomplir  l’ordre 
>s  des  ddlînées , & me  joindre  à ce- 
jslui  des  deux  Tarquins  que  leCier 
si  m’indiquera  : on  voudroit  inutile- 
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•»  ment  me  chercher  , je  veux  con- 
« fulter  l’Oracle  fans  être  connue. 
Tullie. 

LaPrincefie  après  avoir  écrit  ce 
■billet  , defcendit  déguifée  en  hom- 
me par  une  échelle  de  corde  , Sc 
elle  alla  joindre  un  efclave  qui  l’at- 
tendoit  avec  des  relais  de  l’autre 
côté  du  Tibre.  Elle  fortit  ainfr  de 
Rome,  & elle  prit  le  chemin  de 
l’Etrurie  , déterminée  aux  derniè- 
res extrémités  contre  Egerie. 

La  fuite  de  Tullie  fit  beaucoup 
de  bruit  à Rome.  Le  Roy  qui  la 
connoifloit,  en  eut  de  l’inquiétude •> 
il  craignit  les  artifices  & les  ridés 
d’une  fille  ambitieufe  & dénaturée  : 
fur-tout  rien  n’égala  la  furprife  de 
Tarquin  : il  a voit  perdu  fes  premiers 
ombrages  -,  mais  ce  voyage  myfté- 
rieux  & précipité  les  fit  renaître  $ 
il  voulut  fuivre  la  Princefiè.  Il  fior- 
tit  de  Rome  avant  que  le  Roy  eût 
• donné  ordre  de  l’en  empêcher } il 
ne  doutoit  point  que  ce  Prince  ne 

fe 


Digiti?cd  l.-r  Googl 


Secrette.  I II 
fe  perfuadât  que  ce  voyage  étoic 
concerte  avec  lui , &.  qu’il  ne  cher- 
chât à le  retenir.  C’etoit  en  effet: 
les  vues  de  Tullius  5 & lorfqu’il  ap- 
prit que  Tarquin  étoit  parti  brus- 
quement, il  en  fut  extrêmement 
al  larme  , croyant  qu’il  étoit  allé 
joindre Tullie , &.  qu’ils  ne  manque- 
roient  pas  de  revenir  mariés  : mais 
le  Ciel  en  avoir  autrement  difpofé. 

Tarquin  cherchoit  en  vain  à pé- 
nétrer les  motifs  de  Tullie  , il  ne 
pouvoir  les  trouver  * il  ne  croyoic 
pas  la  Princeffe  affez  dévote  pour 
fe  mettre  des  Scrupules  dans  la  tê- 
te, il  falloir  donc  qu’elle  eut  d’au- 
tres vues  ’■>  mais  que  s’étoit.elle  pro- 
( pofé  ? Qu’elle  étoit  la  caufe  de  ce 
départ  ? C’eft  ce  qui  lui  eau  foie  une 
inquiétude  inconcevable.  . 

Un  jour  que  l’excès  de  la  chaleur 
pavoit  obligé  de  s’arrêter  dans  un 
bois  pour  y attendre  le  frais , il  étoic 
defeendu  de  cheval  & il  erroit  à l’a- 
venture 3an$  les  diverfes  routes  de 
; T omc  VI,  T 
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ce  bois , lorfqu’il  crut  y apperce- 
voir  quelques  cara&éres  tracés  fur 
l’écorce  d’un  arbre  -,  il  s’en  appro- 
cha, il  y vit  le  nom  d’Egerie  & celui 
de  Junius  : il  y devint  plus  attentif  : 
que  penfa-t-il  lorfqu’il  reconnut  que 
la  Princefle  y rendoit  juftice  à la  fi- 
délité de  fon  amant , & qu’elle  s’y 
plaignoit  qu’une  rivale  qu’elle  ne 
connoifloit  point  l’avoit  livrée  à fon 
ravifleur  ? Ce  détail  lui  fit  ouvrir  les 
yeux  fur  cent  circonftances  qui  lui 
avoient  échapé  * il  fe  fouvint  que 
Tullie  l’avoit  engagé  à paroître 
amoureux  d’Egerie.  Ah  s fans  dou- 
te , s’écria-t-il , elle  me  trahifoit  i la  . 
perfide  vouloir  donner  de  l’ombra- 
ge à Junius  pour  l’obliger  de  venir  à 
elle  : voilà  par  quels  indignes  motifs 
3a  cruelle  agiffoit  j elle  m’eût  facri- 
fié  à Junius  , s’il  eût  été  allez  lâ- 
che pour  abandonner  la  Princefle. 

: Ces  réfîéxions  irritèrent  Tarquin 
au  point  qu’il  fe  crut  guéri.  Tullie 
&e  lui  parut  plus  digne  de  lui  : il  fe 
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flata  de  l’avoir  oubliée  il  revint 
en  diligence  à Rome  pour  fe  récon- 
cilier avec  Tullius.  Tl  arriva  au  Pa- 


lais , il  fe  rendit  droit  à l’apparte- 
ment du  Roy  : Seigneur , lui  dit-il , 
je  fuis  prêt  d’obéir  à vos  ordres , je 
viens  me  rendre  à l’engagement 
que  vous  avez  voulu  que  je  contrac- 
te , je  fuis  difpofé  à époufer  la  Prin- 
cefle  Tullie. 


• Le  Roy  fut  étonné  de  ce  chan- 
gement , peu  s’en  fallut  qu’il  ne  lui 
fut  fufped  *,  mais  enfin  comme  il 
fouhaitoitardemment  cette  double 


alliance  , il  n’en  demanda  pas  da- 
vantage : il  donna  des  ordres  pour 
achever  les  deux  mariages  , & dès 
le  lendemain  l’aîné  Tarquin  devint 
l’époux  de  l’aînée  Tullie. 

Ce  fut  alors  que  la  jeune  Tullie 
arrivée  à Clufium  fe  fit  couper  les 
cheveux  & peindre  les  fourcils  : elle 
' fê  fit  inftruire  de  l’état  de  \a  Cour 
de  Porfena , elle  vit  le  Roy  , elle 
Vit  le  Prince  j & ce  qui  la  fit  frémir , 

F *1 
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elle  vie  fa  rivale  avec-  fou  fidèle  Ju* 
' nius. 

Peu  s’en  fallut  que  fa  haine  8c 
fon  amour  ne  la  trahifent  5 mais  en- 
fin elle  fe  rendit  maicreffe  de  fon 
tranfport  Elle  fuivoit  exactement 
la  Cour , & elle  trouva  moyen  de 
fe  faire  préfenter  à Euxene  comme 
un  jeune  Grec  que  la  tyrannie  des 
Per fes  avoit  chaffé  de  là  patrie.  Tul- 
lie  parloit  cette  langue  parfaite- 
ment : fon  air  hardi  8c  fa  beauté 
plurent  au  Prince  Phocéen  ^ il  la 
prit  à fon  fer  vice.  Il  étoit  abfolu- 
ment  néceffaire  aux  defleins  de  T ul-» 
lie  d’être  près  de  la  Cour  , pour 
examiner  Egerie  3 elle  fe  fit  infor- 
mer de  fa  conduite  , 8c  elle  fqut 
qu’elle  devoit  partir  pour  Rome 
dans  le  temps  qu’Euxene  devoit 
s’embarquer  avec  Gyptis  pour  Mar- 
feille.  Elle  n’avoit  point  de  temps 
à perdre  : elle  alla  chez  Egerie  de 
la  part'd’Euxene  . elle  demanda  à. 
l’qntrçtenir  dans  fon  cabinet..  L% 
/ * 
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itiàlheureufe  Egerie  la  fuivit  fans 
aucune  défiance  : la  Princelîe  l’é- 
coutoit  &:  elle  étoit  fort  attentive  à 
la  refifemblance  qu’elle  trouvoit  en- 
tre ce  jeune  Grec  & la  fille  de  Tul- 
lius * elle  en  étoit  li  fort  occupée  , 
tju’elle  n’avoit  point  d’autre  atten- 
tion. Tullie  s’en  apperçut  & en  pro- 
fita : elle  tira  un  poignard  qu’elle 
cachoit  fous  fa  robe  &.  elle  le  plon- 
gea dans  le  fein  de  la  Princefle , qui 
tomba  comme  une  perfonne  morte 
fur  une  pile  de  carreaux.  La  cruelle 
Tullie  (ans  s’étoaner  , fortit  du  ca- 
binet dont  elle  attira  la  porte  * & au 
lieu  de  retourner  chez  Euxene , elle 
alla  ‘monter  à cheval  dans  une  rue 
voifine , d’où  elle  reprit  le  chemin 
de  Rome  avec  plus  de  bonheur  que 
fon  crime  ne  le  méritoit. 

On  fut  olus  d’une  heure  fans  s’ap- 
percevoiâdjdu  malheur  d’Egerie  5 
mais  un^le  fes  femmes  étant*en- 
trée  dans  fa  chambre  , la  trouva 
floyéedans  fon  fang  : elle  fit  un  cri 
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auquel  les  autres  accoururent.  On 
♦ crut  la  PrincefTe  morte.  Le  malheu- 
reux Junius  informé  de  l’état  dé- 
plorable où  étoit  fa  chere  Egerie  , 
penfant  mourir  cent  fois  en  l’appre- 
nant j d’autant  plus  affligé  qu’il 
ignoroit  de  auelle  part  venoit  cet 
horrible  coup.  Le  Roy  , le  Prince, 
la  vertueufe  Afterie  , * l’aimable 
Gyptis  , & fon  fidèle  Euxene  n’é- 
toient  pas  moins  occupés  à confo- 
ler  ce  Prince  , qu’à  donner  leurs 
foins  à fecourir  Egerie. 

On  fçut  enfin  que  le  Grec  d’Eu- 
xene  étoit  entré  avec  la  Princefle 
dans  fon  cabinet  , 6c  elle-même 
étant  un  peu  revenue  de  la  foiblef- 
fe  que  lui  avoit  caufé  la  perte  de 
fon  fang  , ella  confirma  les  foup- 
çons  qu’on  avoit  pris  contre  ce  per* 
fide  Grec.  Quel  fut  l^défefpoir 
d’Euxene  lorfqu’il  fçut  lÉjon  attri- 
buait cet  attentat  à un  Rhme  qui 
lui  appartenoit  ? 

; Il  donna  ordre  qu’on  le  pourfui* 
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vît.  Egerie  fit  entendre  qu’elle  foup- 
çonnoit  Tullie  de  s’être  déguifée 
pour  la  poignarder  -,  elle  dit  la  ref- 
lemblance  qu’elle  avoit  remarquée 
entre  la  fille  de  T ullius  & l’affaffln  * 
mais  on  n’y  ajouta  point  foi , on  crut 
que  c’étoit  l'effet  de  fa  bleffure  , de 
on  ne  fongea  qu’à  lui  donner  tout 
le  foulagément  dont  elle  avoit  be- 
foin  : heureufement  fa  playe  ne  fe 
trouva  point  dangereufe , & les  Mé- 
decins répondirent  d’abord  de  fa 
vie.  Cette  efpérance  rendit  le  repos 
à Junius  , & raiïura  tous  ceux  que 
ce  coup  avoitallarmés.  Le  courage 
que  la  Princeflè  témoigna  dans  cet- 
te fituation  , contribua  beaucoup  à 
la  guéri fon. 

Le  Roy  donna  de  nouveaux  or- 
dres pour  la  pourfuite  de  l’affaffln  • 
mais  il  étoit  déjà  hors  de  l’Etrurie, 
La  farouche  Tullie  revint  à Rome, 
perfuadée  qu’elle  s’étoit  vengée  de 
fa  rivale  j le  mariage  de  Tarquin 

avec  fa  focur  ne  l’affligea  point.  El- 

• • • • 

F mj 


Digitized  by  Google 


c 


128  Histoire 
le  vint  fe  jetter  aux  pieds  dè  fon 
pere  : Seigneur  , lui  dit-elle , par- 
donnez à votre  fille  la  hardiefïe 
qu’elle  a prife  de  fe  dérober  quel- 
ques jours  à votre  préfence  * elle  a 
voulu  confulter  les  Dieux  fur  la  dou- 
ble alliance  que  vous  avez  crue  né- 
cefiTaire  entre  vos  filles  & les  deux 
Tarquins  5 la  réponfe  quelle  a reçue 
eft  telle  que  vous  pouviez  l’efpérer  : 
commandez , Seigneur,  je  fuis  prê- 
te d’époufer  le  jeune  Târquin. 

Le  créduleTullius  ajouta  facile- 
ment foi  aux  paroles  de  fa  fille  , & 
dès  le  foir  même  Arvus  fut  uni  à la 
jeuneTullie.  Le  Roy  fe  crut  par  ce 
double  mariage  au  comble  de  fes 
vœux  ; il  fe  flata  devoir  la.paix  af- 
iurée  dans  fa  famille  , que  la  dou- 
ceur de  l’aîhée  Tullie  lerviroit  de 
frein  à l’impetuofité  ambitieufe  de 
faîne  Tarquin,  & que  l’humanité 
d’Arvus  adouciroit  la  férocité  de  la 
jeune  Tullie. 

Mais  les  vues  d’un  pere  tendre  , 
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Bc  d ’un  Roy  fage  &.  politique  fu- 
rent bientôt  trompées  par  une  fille 
dénaturée , & par  un  Gendre  am- 
bitieux. Tarquin  en  revoyant  l’aî- 
née Tullie  s’apperçut  qu’il  s’étoic 
trop  prelTé  de  donner  la  main  à fa 
fceur  ^ fes  feux  fè  rallumèrent  par 
la  jaloufie  : il  ne  put  voir  entre  les 
mains  de.  fon  frere  une  femme  qu’iL 
idolâtroit  : la  jeune  Tullie  elle-mê- 
me ne  vit  qu’avec  défefpoir  la  Cou- 
ronne allurée  à fa  fœur  par  fon  ma- 
riage avec  l’aîné  Tarquin.  L’am- 
bition reprit  le  delïus  dans  un  cœur 
où  l’amour  fembloit  s’être  éteint 
depuis  qu’il  n’écoit  plus  entretenu 
par  la  jaloufie  , êc  que  la  cruelle 
Tullie  penfoit  n’avoir  plus  de  ri- 
vale. 

Mais  on  apprit  à Rome  la  guéri- 
fon  d’Egerie,prefqueaulfi-tôt  qu’on 
y fiçut  fa  blellure:  Tullie  ne  crai- 
gnoit  pas  qu’on  ofat  l’accufer  de  ce 
crime  , fon  rang  de  fille  du  Roy  la 
mettoit  à couvert , mais  la  conva- 
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lefcence  de  fa  rivale  lui  caufa  Ie$ 
plus  cruels  tourmens  : Je  la  reverrai 
donc  triomphante  , s’écria-t-elle  , 
& l’ingrat  Junius  pourra  impuné- 
ment l’adorer  * l’orgueilleufe  étale- 
ra fa  victoire  à mes  yeux  , tandis 
qu’époufè  du  foible  &de  l’imbéci- 
le Arvus  , j’aurai  perpétuellement 
devant  les  yeux  un  objet  que  je  dé- 
telle : malheureufe  de  perdre  en 
même  temps  la  Couronne  & la  pof- 
felîïon  d’un  traître  que  j’adorois  ! 

La  furieufe  Tullie  tourna  aulfi- 
tôt  toutes  Tes  vues  du  côté  deTar- 
quin  • c’eft  à lui  de  me  venger  , 
ajoûtoit-elle  qu’il  me  rende  la  Cou- 
ronne, & qu’il  me  metteen  état  de 
perdre  Egerie  : s’il  m’abandonne 
ma  rivaîe , je  confens  à lui  aban- 
donner Junius. 

La  barbare  Tullie  étoit  trop 
adroite  pour  fe  déclarer  à Tarquin  j 
elle  ne  lui  fit  voir  qu’un  regret  arti- 
ficieux de  l’avoit  perdu  , le  Prince 
Ja  crut  aifement.  Un  amant  dont 
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la  pofTeffion  n’a  point  la  vertu  pour 
fondement , ne  confuire  jamais  que 
ee  qui  le  flate.  Tullie  pour  gagner 
Tarquin  6c  pour  l’endammer  da- 
vantage , ne  le  fit  pas  languir  long- 
temps : elle  crut  qu’elle  ne  pouvoir 
trop  acheter  la  vengeance  qu’elle 
méditoit. 

Ce  fut  alors  que  Junîus  ramena 
la  vertueufe  Egerie  à Rome  ; elle 
s’étoit  arrachée  de  la  Cour  d’Etru- 
rie  avec  peine  : elle  y étoit  attachée 
X la  PrincefTe  Afterie  5c  à l’aimable 
Gyptis  par  les  liens  de  la  plus  dou- 
ce amitié  * mais  fon  devoir  la  rap- 
pelloit  à Rome.  Elle  vit  partir  la 
PrincefTe  des  Mafliliens  avec  l’heu- 
reux Euxene.  On  avoit  appris  X 
Marfeille  la  mort  du  cruel  Brito- 
mare  6c  l’heureufè  délivrance  de 
Gyptis.  Nanus  leur  avoit  envoyé 
un  VaifTeau  fur  lequel  ils  s’embar- 
quèrent * ils  furent  reçus  * avec 
toute  la  joie  6c  toutes  les  mar- 
ques de  i’allégrefTe  publique  que 
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leur  mariage  acheva  de  combler. 

Le  jeune  Porfena  époufa  enfuite 
la  généreufe  Afterie.  La  Princefïè 
Egerie  vit  ces  deux  mariages  avec 
joie , parce  qu’ils  mettoient  le  com- 
ble aux  vœux  des  deux  PrincefJës  * 
qui  lui  étoienc  également  chères  } 
mais  elle  confervoit  un  fonds  de 
trifteffe  , qu’elle  avoit  peine  à vain- 
cre j elle  craignoit  toujours  la  hai- 
ne implacable  de  Tullie,  qu’elle 
n’avoit  que  trop  éprouvée. 

Egerie  arriva  dans  ces  difpofi- 
rionsà  Rome.  Le  Roy  la  reçut  avec 
les  témoignages  de  la  plus  grande 
bonté  : il  fit  le  même  accueil  à 
Junius  , & bientôt  il  leur  permit 
de  s’époufer.  Cette  cérémonie  fe 
fit  fans  pompe  & fans  folemnité. 
Egerie  craignit  de  réveiller  la  ja- 
loufie  de  Tullie  par  un  trop  grand 
appareil. 

Mais  c’étoit  afTez  à la  barbare 
Princefïè  qu’elle  vît  fa  rivale  entre 
les  mains  de  Junius , pour  quelle 
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Jurât  fa  perte  : elle  ne  cefla  plus 
alors  de  prelTer  Tarquin  de  s’unir  à 
elle  par  des  nœuds  plus  étroits  : elle 
Je  prit  par  l’endroit  où  il  étoit  le 
plus  fenfible,c’efi:-à- dire, par  l’am- 
bition j elle  lui  dit  que  le  Trône  lui 
appartenoit  : elle  lui  repréfenta  la 
dignité  dç  fanaiflance  qu’il  rappor- 
toit  aux  Héraclides , autrefois  maî- 
tres du  Péloponnefè  & depuis  fou- 
verains  de  la  célébré  Corinthe  : elle 
lui  retraça  la  façon  dont  un  autre 
s’étoit  emparé  de  la  Couronne  à 
Rome , & quoique  cet  autre  fût  fon 
ütopre  pere , elle  n’oublia  rien  pour 
le  rendre  odieux  à fon  gendre  : en- 
fin elle  tourna  toutes  fes  vues  con- 
tre fa  fœur  , & elle  agit  fi  puiflam- 
mentfur  l’efprit  du  farouche  Tar- 
quin , qu’ils  complottérent  dans  cec 
horrible  entretien , lui  de  fe  dé- 
faire de  fa  femme  3 & elle  de  fon 
époux. 

• Peu  de  jours  fuffirent  pour  l’ac- 
çomplifTement  de  cet  odieux  com- 
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plot  y le  jeune  Tarquin  & Taînéë 
Tullie  périrent  prefque  au  même 
temps  : on  ne  douta  point  qu’ils 
n’euflènt  été  empoifonnés  j mais 
ce  qui  fit  horreur , c’eft  qu’au  bout 
d’un  allez  court  intervalle , dans  un 
temps  où  les  pleurs  du  Roy  n*é- 
toient  pas  féchés  } &.  où  les  regret* 
du  peuple  duroient  encore , l’auda- 
cieux Tarquin  &;  la  perfide  Tullie  , 
fans  confulter  la  volonté  du  Roy  y 
s’unirent  eux-mêmes  par  un  maria- 
ge qui  ne  mit  pas  même  le  comble 
a leurs  crimes. 

Tullius  fut  obligé  de  diflimutér 
encore  cet  attentat  : il  avoir  pleu- 
ré lècrettement  la  mort  déplorable 
de  là  fille  & celle  de  fon  gendre  , il 
gémît  en  particulier  de  l'alliance 
déteftable  qu’il  vit  faire  entre  le 
frere  de  l’un  & la  fœur  de  l’autre  ; 
& il  jugea  que  le  mépris  qu’on  fai- 
foit  de  Ion  autorité  étoit  un  préfa- 
ge  funefte  pour  la  fureté  de  fes 
jours  j mais  qu’eût  fait  un  pere  mal- 
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s heureux  qui  ne  pouvoit  venger  la 
iî  perte  de  lès  enfans  que  fur  ceux  qui 
lui  reftoient  ? L’infortuné  Tullius 
crut  qu’il  n’avoit  plus  d’autre  par- 
ti à prendre  que  celui  du  filence  8c 
de  la  dilïimulation. 

Cependant  les  jours  d*Egerie 
offenloient  cruellement  l’implaca- 
ble Tullie  j elle  ne  s’étoit  pas  ren- 
due coupable  d’un  parricide  & d’un 
adultère  pour  en  demeurer  là , 8c 
le  remords  du  crime  la  follicitoit 
fans  celïë  d’en  commettre  de  nou- 
veaux j il  falloir  qu’elle  immolât 
Egerie  : mais  comment  y réuffir  , 
tant  que  Tullius  regneroit  ? Elle 
crut  qu’il  n’y  avoit  que  le  Trône 
qui  lui  pût  affûrer  l’impunité  , 8c 
elle  enhardit  Tarquin  à tout  olèr 
contre  fon  propre  pere. 

L’ambitieux  T arquin  n’étoit  que 
trop  difpofé  à fuivre  les  confeiîs  au- 
dacieux de  Tullie  : il  commença 
donc  à mettre  dans  lès  intérêts 
ceux  des  Patriciens  que  le  gouver* 
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nement  trop  populaire  de  Tullius?' 
rendoit  ennemis  fecrets  de  ce  Prin- 
ce , & Tes  libéralités  parmi  les  Plé- 
béiens jettérent  dan.-:  Ton  parti  tous 
ceux  que  le  mauvais  état  de  leurs  <1 
affaires  , que  la  débauche  ou  que 
l’amour  de  la  nouveauté  difpofent 
toujours  en  faveur  de  la  tyrannie. 
Bientôt  le  Roy  n’ignora  plus  les 
complots  qui  fe  formo^nt  contre 
là  puiffance  & contre  fa  vie.  Le 
malheureux. Tullius  frapé  de  l’hor- 
reur* du  crime  &c  de  la  néceflité  de 
punir  fon  gendre  & fa  fille  , tâcha 
de  les  adoucir  il  leur  fit  connoître 
qu’il  n’ignoroir  aucun  de  leurs  def- 
leins  , & il  employa  tantôt  les  plus 
• tendres  prières  pour  les  fléchir  , ôc 
tantôt  les  menaces  les  plus  terri- 
bles pour  les  intimider  j mais  ni  les 
avertiffemens , ni  les  exhortations 
ne  purent  rien  fur  des  efprits  que 
l’amour  du  crimeî  aveugloit  : Tar- 
quin  même  ;eu4  l’audace  d’avouer 
/es  deflèins  j du  moins  ü demanda 

ê 


' 


Secrette.  137 
<que  Ton  droit  fût  décidé  dans  le 
Sénat. 

Alors  Tullius  crut  qu’il  n’avoic 
plus  rien  à ménager  , il  fit  affen^ 
hier  le  Sénat  &.  & il  y fit  cirer  Tar- 


quin ^ il  lui  demanda  quelle  raifbn 
il  avoir  de  conjurer  contre  fa  vie  ? 
Répondez, lui  dit-il  3 fans  rien  clifi- 
fimuler  $ &.  puilque  vous  avez  choi- 
fi  le  Sénat  pour  juge  , dites  de  quoi 
vous  m’accufez. 

Tarquin  comptoit  fur  le  fuffra - 
ge  des  Sénateurs , dont  il  avoir  ga- 

fné  les  plus  puiflàns  il  eut  donc  la 
ardiefle  d’accufer  Tullius  de  lui 
avoir  ravi  la  Couronne  pendant  fa 
minorité  , fous  la  promefTe  trom- 
peufe  de  la  lui  rendre  lorfqu’il  fe- 
roit  majeur.  Le  Roy  l’écouta  pa- 
tiemment, & il  lui  répondit  enfuité 
avec  beaucoup  d’éloquence , s’il  eft 
vrai  que  les  difcours  qu’on  lui  fait 
tenir  , ne  foient  pas  l’ouvrage  des 
Hiftoriens  : les  plus  zélés  Parti- 
fans  de  Tarquin  n’oférent  encore 
fe  déclarer  pour  lui. 
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Tullius  profita  de  leur  confier* 
nation  , il  congédia  le  Sénat  & il 
convoqua  le  peuple  : il  monta  fur 

*>n  Tribunal , & il  expofa  le  fujet 
e cette  aflemblée  j & lans  fe  plain- 
dre deTarquin  , il  fe  contenta  d’in- 
finuer  que  ce  Prince  prétendoit  que 
le  peuple  n’avoit  pas  eu  droit  de  lui 
déférer  la  Couronne  : voyant  en- 
fuite  que  les  Plebeïens  s’indignoient 
quequelqu’un  révoquâtleur  pouvoir 
en  doute,  il  les  pria  de  ne  point  s’ai- 
grir contre  Tarquin  : Ecoutez  fes 
remontrances , leur  dit-il , avec  une 
modération  étudiée  , donnez-lui 
même  le  gouvernement  , fi  vous 
trouvez  qu’on  lui  ait  fait  tort  -,  je 
remets  volontiers  la  Couronne  en- 
tre les  mains  de  ceux  qui  me  l’ont 
confiée. 

Ce  difcours  produifit  tout  l’effet 
que  Tullius  en  avoit  attendu , il  fei- 
gnit de  vouloir  defcendre  de  fon 
Tribunal  ; mais  les  prières  du  peu- 
ple l’arrêtèrent  j tous  le  prefTérent 
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' garder  une  Couronne  qu’il  avoir 
t>ien  méritée  , & quelques-uns 
-opoférent  même  de  faire  main^ 
aCLe  fur  Tarquin  & fur  fes  parti- 
ms  : ce  dernier  fut  obligé  de  fè 
dérober  à la  fureur. du  peuple,  qui 
oulut  l’immoler  à la  fureté  de  Ion 
^eau-pere,  & Tullius  fut  reconduit 
au  Palais  , au  milieu  des  acclama- 
tions & des  applaudifTcmens. 

Le  perfide  Tarquin  craignit  que 
le  mauvais  fuccèsde  cette  entrepri- 
fe  ne  l’expofat  au  jufte  courroux  du 
Roy  i il  (e  tint  long-temps  enfermé 
dans  fa  maifon  , il  y forma  bientôt 
de  nouveaux  complots  : la  parrici- 
de Tullie  ne  cefloit  de  l’animer 
contre  fon  pere  * elle  lui  confeilla 
de  tenter  la  voie  de  réconciliation , 


penfant  qu’après  avoir  appaifé  Tul- 
lius , elle  viendroit  bien  à bout  de 


défarmer  le  peuple.  Cette  voie 
réuffit,  le  foible  Tullius  en  crut 
trop  aifément  de  trompeufes  appa- 
rences : il  ne  fe  défia  point  des  re- 
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cherches  de  fa  fille  & de  Ton  gen- 
dre  , il  les  crut  fincéres,  & il  leur 
rendit  fon  amitié. 

Tarquin  a voit  la  parole  des  con- 
jurés , qui  craignoient  avec  rai- 
lon  que  le  Roy  ne  leur  pardonnât 
pas  aufiï  aifément  qu’il  avoit  fait  à 
fesenfans  * ils  s’afifemblent  dans  la 
place,  un  jour  que  le  peuple  étoit 
difperfé  dans  la  campagne.  Tar- 
quin fort  alors  de  fa  maiion  , fuivi 
d’une  troupe  de  conjurés  3 qui  por- 
taient tous  des  poignards  cachés 
fous  leurs  habits  j il  efl:  reçu  par  les 
autres , il  fe  met  à leur  tête , & il 
marche  au  Sénat  qu’il  convoque  8c 
où  il  iè  fait  reconnoîcre  Roy  5 alors 
l’imprudent  Tullius  averti  de  ce 
nouvel  attentat , fort  de  fon  Palais 
& il  accourt  précipitamment  au  Sé- 
nat j il  y voit  fon  gendre  revêtu  de 
toutes  les  marques  de  la  Royauté. 
Le  courageux  vieillard  s’apperçut 
bien  au  filence  des  Sénateurs  qu’il 
n’avoit  rien  à elpérer  d’eux  $ mais 
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ïl  voulut  dcfendre  (es  droits  jufques 
au  dernier  moment  de  fa  vie  , il  fè 
jette  fur  Tarquin  pour  l’arracher 
du  Trône  où  il  étoit  infolemment 
aflis. 

Tarquin  fut  ravi  qu’il  eût  com-  * 
mencé  l’attaque  ; il  le  faifit  impi- 
toyablement de  fon  beau  pere  & il 
l’enlève  : le  malheureux  Roy  ap- 
pelle inutilement  fa  garde , qui  fé- 
duite  ou  intimidée , garde  un  lâche 
filence.  Le  parricide  Tarquin 
n’ayant  plus  rien  alors  qui  l’arrê- 
tât , précipite  lui  même  Tullius  du 
haut  des  degrés  dans  la  Place  pu- 
blique j il  fe  relève  à peine , & il 
implore  en  vain  le  fecours  du  peu- 
ple, il  ne  trouve  de  toutes  parts  que 
des  gens  dévoués  à Tarquin  : il  re- 
prend le  chemin  du  Palais , efcorté 
par  quelques  domeftiques  fidèles  : 
il  eft  enfin  tué  #par  les  ordres  de 
Tarquin  , &.  les  confeils  de  la  bar- 
bare T ul  lie. 

Alors  Tullie  ne  garda  plus  dç-> 
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mefures , elle  monte  fur  fon  cha- 
riot , & elle  accourt  pour  prendre 
part  à la  vi&oire  de  fon  mari:  elle 
trouve  fur  fes  pas  fon  pere  miféra- 
blement  maflacré  , la  rue  étoit  trop 
% étroite  pour  qu’elle  put  palier  à cô- 
té du  cadavre  ; le  cocher  épouvan- 
té s’arrête  à cet  horrible  fpedacle } 
ia  féroce  Tullie  s’en  irrite  & elle 
force  ce  malheureux  de  paflèr  par- 
defliis  le  corps  expirant  de  fon  pe- 
re : cette  rue  fut  depuis  appellée  à 
caufe  de  ce  funefte  événement  3 la 
rue  Scélérate. 

Ce  fut  ainfi  que  Rome  tomba 
fous  le  pouvoir  du  dernier  Tarquin, 
fon  orgueil  lui  fit  donner  le  titre  de 
Superbe , & fes  crimes  le  rendirent 
le  fléau  des  Romains  * il  remplit  la 
Ville  de  meurtres  : la  trifte  Egerie 
fut  la  première  vidime  que  la  bar- 
bare Tullie  immoja  à fa  fureur: 
Junius  périt  bientôt  par  les  embû- 
ches du  perfide  Tarquin  : la  crain- 
f£  qu’un  fils  vertueux  ne  vengeât. 
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ces  morts  illuftres  , porta  dans  la 
1 fuite  Tarquin  à fe  défaire  de  cet 
enfant.  Il  lui  reftoit  un  frere  qui 
fauva  fa  vie  en  affectant  une  imbé- 
cillité qu’il  fçut  fi  bien  contrefaire, 
qu’il  en  acquit  le  nom  de  Brittus  : 
ce  fut  lui  qui  vengea  tant  de  meur- 
tres , & qui  délivra  enfin  Rome  de 
l’efclavage  des  Tarquins. 
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SECRETTE 

DES 

9 

FEMMES  GALANTES 

DE  L' ANTIQUITÉ. 

PERCALE, 

Sous  Clcoméne  & Démarate  3 Rois 
de  Lacédémone . 

E fècours  que  Cléoméne 
avoir  accordé  à Ifagoras , 
avoit  jette  entre  les  Athé- 
niens & les  Lacédémo- 
niens des  femences  de  jaloufie  a qui 
produisent  dans  la  fuite  une  hai- 
ne déclarée  : Clifthénes  rétabli 
dans  le  gouvernement  , n’oublia 

point 
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point  les  efforts  faits  pour  l’en  dé- 
pouiller les  Athéniens , qui  pen- 
dant qu’ils  avoient  été  fournis  au 
joug  des  Pififtratides  , n’avoienr 
longé  qu’à  fe  maintenir  , ne  fe  vi- 
rent pas  plutôt  libres  , qu’ils  penfé- 
rent  à s’accroître  * 3 & qu’ils  affec- 
tèrent la  fouveraineté  de  la  Grèce , 
que  les  Lacédémoniens  étoienc 
leuls  en  état  de  ldlir  difputer. 

La  révolution  qui  venoit  de  fe 
faire  dans  les  Villes  Gréques  d’Io- 
nie , faifoit  alors  l’attention  de 
rous  les  Grecs  d’Europe.  Darius 
Roy  de  Perfe  s’était  engagé  mal- 
à-propos dans  la  guerre  contre  les 
Scythes  , &:  il  avoit  mené  avec  lui 
les  Princes , qui  fous  fa  protection  , 
avoient  affervi  leur  Patrie.  Hiftiée , 

* Et  Athenienfes  quidim  augefccbant.  Si  qui - 
icm  dum  Tyrannis  [ubjetti  fucrunt , Jiullis  fini  t;mo- 
•um  in  bello  : prieflantiorcs  tram , liberativcrv  Ty- 
•annis  , mulio  primi  extitêrc.  Uildc  liquct  e os  dum 
ontincbantur  , fcgnis  propofit;  fuffl’c  , tanquam  Do - 
tino  laborantes  : at  hbcrtate  parla  , fibi  ipfi 
ttifquc  rem  ge-^re  propçrabat,  Herod.  Lib,  f, 
h»p.  7 B. 
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Tyran  deMiletêt  Milciade , Prin- 
ce* de  la  Cherfonèfe , avoient  été 
commis  à la  garde  d’un  pont  que 
les  Perfes  avoient  jette  lur  le  Da- 
nube. Au  bruit  de  la  déroute  de 
Darius , Miltiade  voulut  en  rom- 
pant le  pont , couper  le  retour  aux 
Perfes  : Hiftiée  s’y  oppofa , & fon 
avis  fut  fuivi.  Le  Roy  informe  de 
l’importance  de  Æfervicea  emme- 
na Hiftiée  à Sufe  , & il  l’y  arrêta 
par  fes  bienfaits.  Miltiade  au  con- 
traire craignant  le  reflèntiment  de 
ce  Prince,  fe  fauva.dans  la  Cher- 
fonèfe , où  il  acheva  d’établir  fa 
domination. 

Hiftiée  fuivit  Darius  à regret. 
De  quelques  biens  qu’il  fut  comblé 
à la  Cour  de  Perlé , il  eût  mieux 
aimé  être  le  premier  à Milet  que 
le  fécond  à Sufe.  Il  cherchoitdonc 
les  moyens -de  rompre  fes  liens  ,* 
lorfque  le  foulévement  de  l’Ionie 
lui  en  fournit  l’occafion. 

Darius  en  repalTant*d’Europe  en 


Secrettî,  ' 1 47 

A.  fie  , avoir  laide  fous  le  comman- 
dement de  Megabize  une  armée  • 
de  quatre  * vingt  mille  hommes 
avec  ordre  de  loumettre  la  Thracè 
Ôc  la  Macédoine  , & d’é-xiger  Ig 
feu  &c  l’eau  qui  étoient  les  marques 
de  l’hommage.  Toute  la  Grèce  en 
fut  allarmée , & chaque  Ville  en 
particulier  trembloit  déjà  pour  fa 
liberté , lorfque  la  défedion  de  Mi- 
let  & des  principales  Villes  del’Io- 
nie,  raflura  les  Grecs  juftement  al- 
Jarmés  de  l’invafion  dont  les  Per- 
fes  les  menaçoient. 

Ariftagoras  gendre  d’Hiftiée  & 
qui  gouvernoit  MiJet  en  l’abfence 
de  Ion  beau-pere,  avoit  engagé  Ar- 
tapherne, frere  de  Darius  & Satrape 
de  Sartlis  3 à fe  liguer  avec  lui  con- 
tre les  Naxiens.  Le  mauvais  fUC- 
cès  de  cette  expédition  fit  craindre 
à Ariftagoras  que  les  Perfes  ne  l’en 
puniftènt , 6c  ce  fut  pour  éviter  la 
perte,  autant  que  pour  obéir  aux 
invitations  fecrectes  d’Hilfiée,  qu’ii 

G ij 


Digitized  by  Google 


- s 
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porta  les  Miléfiens  à fecouer  le  joug 
des  Perles.  Exemple  qui  fut  bien- 
tôt fuivi  de  la  révolte  de  toutes  les 
colonies  Gréques  alors  foumifes  à 
la  domination  des  Perfans. 

Ariftagoras  demanda  du  fecours 
à toute  la  Grèce?  il  vint  lui-même 
à Lacédémone,  où  il  fut  refufé, 
& peut  être  l’eùt-il  été  par  les  Athé- 
niens , li  leur  intérêt  particulier  ne 
les  eut  engagés  d’entrer  dans  la 
ligue  qu’il  leur  propofa. 

• Hippias  s’étoit  retiré  à Sardis  au- 
près d’Artapherne , & il  ne  cefloit 
de  le  folliciter  contre  les  Athéniens. 
Ceux-ci  craignant  l’effet  de  fes  fol- 
licitations  *envoyérentdes  Ambaft- 
fadeurs  à Sardis  pour  en  empêcher 
le  fuccès  j mais  Artapherne  ayant 
répondu  qu’il  falloit  avant  tout  ré- 
tablir Hippias  , ils  réfolurent  de 
tout  hazarder  pour  la  conferva- 
tion  de  leur  liberté  : ils  s’unirent 
donc  avec  Ariftagoras,  ils  ar- 
mèrent une  efcadre  de  vingt  va  if- 
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?aux , qui  mit  Sardis  en  cendres. 
)arius  irrité  de  cette  audace,  jura 
’en  tirer  la  plus  terrible  vengean- 
& cependant  il  envoya  Hif- 
ée  en  Ionie,  penfant  que  fa  pré- 
;nce  arrêteroit  la  rébellion.  Hif- 
ée  ne  fe  vit  pas  plutôt  libre  qu’il 
; joignit  aux  Ioniens.  Il  n’avoic 
lénagé  la  révolte  de  Milet  que 
omme  le  feul  moyen  qui  lui  ref- 
ait de  fe  procurer  1£  liberté , ju- 
eant  que  le  Prince  au  premier  bruit 
e la  révolte  le  renvoyeroit  à Milet 
'our  la  faire  finir  j ce  futainfi  qu’il 
rompa  la  confiance  de  Darius. 

Le  Roy  crut  donc  n’avoir  plus 
ien  à ménager:  trois  de  fes  gen- 
res accoururent  à Sardis  qu’ils  re- 
dirent fous  l’obéiflance  des  Perfes. 
.es  Athéniens  revenus  chez  eux 
efuférent  d’autres  fecours.  Arifta- 
;oras  forcé  d’abandonner  Milet 

I .* 

» 

* Tous  les  jours  un  Officier  avoit  ordre  d’a- 
ertir  Darius  à fon  Toupcr  , qu’il  fongeâc  de  fc 
enger  des  Athéniens. 
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& de  fe  retirer  en  Thrace,  y pé- 
rit avec  Ton  armée.  Les  Milé  liens 
rétablirent  leur  ancien  Gouverne- 
ment , ôc  refuférent  l’entrée  de  leur 
Ville  à Hiftiée,  qui  peu  de  temps 
après  tomba  entre  les  mains  des 
Perles , qui  le  firent  attacher  à une 
croix, &:  envoy  érent  fa  tête  àDarius*  - 
Ce  Prince  plus  fenfibleau  fouvenir 
de  Tes  fervices , qu’à  fa  trahifon  , ne 
put  refufer  c fès  larmes  à fon  mal- 
heur. 

Rien  ne  réfifta  plus  aux  armes 
des  Perfes  : Milet  fut  pris  6c  fac- 
cagé  j Darius  ne  s’occupa  que  du 
delïein  d’humilier  la  Grèce , 6c 
de  fe  venger  en  particulier  des 
Athéniens.  Quelque  précaution 
que  les  Lacédémoniens  eufient  pri- 
les  dans  cette  rencontre  pour  ne 
pas  offenfer  les  Perfes  , il  étoic 
impofiîble  qu’ils  échapaflent  au  pé- 
ril général  ^ leurs  Rois  étoient  alors 
divifés  entr’eux , 6c0 la  défiance  où 
ils  étoient  l’un  de  l’autre,  jointe  à 
la  jaloufie  qui  s’étoit  élevée  entre 
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Athènes  ôc  Lacédémone  , prépa- 
roic  en  apparence  une  puifïante  di- 
verfion  en  faveur  de  Darius. 

Des  deux  Rois  qui  régnoienc 
alors  à Sparte  , Cieoméne  de  la 
branche  des  Eurifthénides  étoit  le 
plus  puiiïant  & le  plus  accrédité.  Le 
refus  qu’il  avoit  fait  de  fecourir  Arif- 
tagorasj  avait  été  envifagé  par  les  v 
plusfages  comme  un  trait  de  pruden- 
ce, pour  ne  pas  expofer  mal-à-pro- 
pos l’Etat  au  reflentimentdes  Perfes* 
la  réfiftance  qu’il  fit  au  contraire  à 
ceux  qui  vouloient  céder  au  temps 
lorfque  Darius  eut  tout-à-fait  dé- 
claré fes  intentions , fut  regardée 
par  les  plus  prévenus } comme  un 
témoignage  inconteftable  de  fon 
amour  pour  fa  patrie  & de  fon  in- 
violable actachement  à la  liberté 


de  la  Grèce.  D’autres  foupçonné- 
rent  qu’il  y eut  peut-être  dans  fa 
conduite  plus  de  vues  perfonnelles 
que  de  véritable  zélé  pour  le  bien 
général.  Cléoméne  étcut  excefli* 

G*  • • • 
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vement  ambitieux  , & s’il  eut  quel-» 
ques  qualités  recommandables , el- 
les furent  balancées  par  les  plus 
grands  défauts  ; il  fe  crut  tout  per- 
mis pour  fatisfaire  fon  ambition  j 
fourbe  par  fyftême  & par  inclina- 
tion , naturellement  cruel , perfide, 
ingrat  &;  profane  jufqu’au  facrilége, 
il  comptoit  pour  rien  les  fervices 
qui  ceüoient  de  lui  être  utiles  $ & il 
méprifoit  jufqu’aux  Dieux  qu’il  fai- 
foit  profeflion  d’adorer;  furieux  êc 
livré  à tous  les  excès  de  la  colère , 
il  tomba  dans  des  égaremens  d’ef- 
prit  , qui  dégénérèrent  enfin  en 
phrénéfîe  : c’ell:  ainli  que  ce  Prince 
eft  caraétérifé  par  les  anciens  Hif-0 
toriens.  . 

Demarate  fon  collègue,  de  la 
race  des  Proclides  , avoit  des  in- 
clinations plus  douces  & plus  hu- 
maines 5 beaucoup  plus  jeune  que 
Cléoméne  , il  l’emportoit  encore 
fur  lui  par  les  agrémens  perfonnels, 
qui  prévûnoienc  d’abord  en  fa  fa-  - 
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veur:  il  joignoità  cet  avantage  les 
plus  excellentes  qualités  de  l’efprit 
& du  cœur  : adroit  dans  tous  les 
exercices,  qui  rendoient  alors  les 
jeunes  gens  de  Sparte  lî  célébrés  * 
Phiftoire  lui  rend  ce  glorieux  té- 
moignage , qu’il  fut  le  feul  Roy  de 
Lacédémone  qui  eût  remporté  le 
prix  aux  Jeux  Olympiques.  Brave 
(ans  témérité  6c  attaché  à fa  patrie 
lans  emportement,  il  n’alla  point 
au-devant  du  danger;  mais  il  feue 
le  braver  à propos , lorfqu’il  s’of- 
frit: cherchant  à ménager  un  en- 
nemi tout-puillant,  il  évita  fans  lâ- 
:heté  toutes  les  occalions  de  l’ir- 
riter : ainii  dans  un  état  libre  il  con- 
'erva  toujours  un  efprit  modéré  ; 
§c  lorfqu’il  fut  obligé  de  chercher 
in  afyle  chez  des rP rinces,  qui  re- 
^ardoient  comme  un  crime  l’a- 
nour  de  l’indépendance  , il  ne  ra- 
battit rien  de  celui  qu’il  avoit  pour 
a liberté. 


Deux  Rois  de  mœurs  6c  de  qua- 
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lices  Ci  différentes  , ne  pourvoient 
long-temps  être  unis.  Demarate, 
quoique  plus  jeune  connut  tout  le 
danger  que  l’Etat  couroit  fous  un 
Prince  tel  que  Cléoméne,  & il  étoit 
réfolu  de  s’bppofer  à fes  deflèins, 
lorfqu’un  autre  intérêt  vint  ache- 
ver ce  que  la  diverfité  des  carac- 
tères avoit  commencé.  Cléoméne 
& Demarate  devinrent  rivaux  d’a- 
mour comme  ils  l’étoient  d’Etat , 
&:  les  charmes  de  Percale  leur  inf- 
pira  une  paflion  à tous  deux  , qui 
caufa  enfin  la  perte  de  Demarate. 

Quoique  ce  Prince  fût  aimé,  & 
que  fon  rival  fût  haï , un  troifiéme 
l’avoit  emporté  par  les  foins  êc  par 
la  jaloufie  de  Cléoméne.  Leoty- 
chides  Prince  dç  la  race  des  Pro- 
cîides , & qui  tenoit  le  premier  rang 
après  Demarate,  s’étoit  aufii  dé- 
claré l’amant  de  Percale.  Il  n’avoit 
aucune  qualité  recommandable  : il 
étoit  laid , petit , & boiteux  ; fon. 
efprit  fe  reflèntoit  de  lafoiblellè  de 
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on  corps,  8c  quoiqu’il  fût  brave, 
>arce  que  le  courage  étoit  naturel 
L tous  les  Lacédémoniens , il  avoir 
i peu  de  bonnes  qualités , qu’elles 
parurent  confondues  avec  les  mau, 
r ailés. 

11  alloit  cependant  époufêr  Per- 
:ale,  8c  le  jour  étoit  marqué  pour 
a cérémonie.  Demarate-avoit  fui 
ie  Sparte , 8c  il  s’étoit  retiré  à 
quelques  milles  de  cette  Ville, 
dans  une  maifon  qu’il  avoit  fur  les 
Dords  de  l’Eurotas.  Percale  gémifi. 
foie  en  fecret  du  facrifice  qu’on  l’o- 
bligeoitde  faire  de  fa  liberté:  Que 
deviendrai-je,  difoit-elle?  Femme 
de  Léotychides,  pourrai-je  oublier 
Demarate,  dont  l’ardeur  vertueufe 
m’a  infpiré  une  tendrefie  fi  raison- 
nable ? Livrée  à un  engagement  à 
jamais  déplorable,  bannirai  je  toute 
honte  pour  fatisfaire  un  penchant 
qui  va  devenir  criminel  ? Victime 
malheureufe  de  la  tyrannie,  me  ren- 
drai-je l’objet  du  mépris  de  mes  Ci- 
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toyens  en  facrifiant  le  devoir  à.  l'in- 
clination , ou  fubirai-je  le  fore 
d’une  perpétuelle  contrainte,  ên  fa- 
crifiant l’inclination  au  devoir  > 
Toujours  à plaindre , hélas  ! d’avoir 
fans  celle  à combattre,  ou  l’amour  , 
ou  les  remords  inféparables  du 
déshonneur. 

Percale  faifoit  ces  trilles  réfle- 
xions lur  le  point  d’être  unie  pour 
jamais  à Lcotychides  5 mais  qui 
avoir  ordonné  cet  hymen  bizarre  ? 
Ce  n’étoit  point  un  pere  , dont  les 
volontés  fontabfolues:c’étoitCléo- 
méne  qui  la  forçoit  de  combler  les 
vœux  de  Leotychides,  moins  dans 
la  vue  de  le  favorifer  que  dans  Je 
déiîr  de  la  ravir  à l’amour  de  De- 
marate.  Cette  idée  lui  infpiroit  une 
noble  fierté.  Cleoméne  étoit  Roy  ; 
mais  le  pouvoir  des  Rois  étoic 
borné  à Lacédémone.  Elle  n’étoic 
point  obligée  de  céder  à fes  ordres  $ 
on  le  croyoit  fon  frere , &:  peut- 
être  aulîî  ne  l’étoit-il  pas'.  Dans  cette 
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^certitude  hazarçieroit-elle  tout  le 
onheur  de  fa  vie?  Elle  s’éroit  en- 
agée  par  les  plus  tendres  fermens 
e n’en  époufer  jamais  d’autre  que 
)emarate  : elle  crut  que  cette  con- 
dération  la  difpenfoit  d’obéir  à 
injufte  volonté  de  Cleoméne. 

Percale  prit  alors  Ton  parti  $ elle 
art  du  Palais  des  Rois  de  Lacé- 
iémone  dans  la  réfolution  de  dé- 
larer  publiquement  l’engagement 
>ù  elle  étoit  avec  Demarate:  elle 
nonte  dans  un  char  qui  devoir  la 
onduire  au  Temple  de  Junon  , ou  ~ 
Cleoméne  l’attendoit.  C’étoit  une 
oi  établie  par  Lycurgue  que  les 
tmans  dévoient  enlever  leurs  mai- 
Telles:  c’étoit  fous  les  yeux  de  ce 
Légillateur  * que  cet  enlèvement 
è devoit  faire,  comme  pour  de-, 
nander  fon  confentement.  Leoty- 
:hides  l’attendoit  à l’entrée  du  Parc 
les  Exercices  : Percale  approchoit 
le  ce  tyirc  fatal'}  elle  vit  le  Tem- 

* Plut,  in  Lycurg . 
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pie  (l’Hercule  où  les  jeunes  gens 
alloient  offrir  un  facrifice , avant 
que  de  commencer  leurs  exercices  : 
elle  apperçoit  d’un  même  coup 
d’œil  le  Temple  de  Caftor  & de 
Pollux  ; celui  d’Apollon , de  Diane 
& des  autres  Divinités,  qui  préfi- 
doient  à ces  fortes  de  Jeux.  Un  bois 
de  Planes  occupoit  un  des  côtés  du 
Parc  j il  étoit  environné  d’eaux  de 
toutes  parts  comme  d’une  Mer^ 
deux  Ponts  y donnoient  entrée  j 
fur  l’un  étoit  encore  la  ftatue  d’Her- 
cule,  & fur  l’autre  étoit  celle  de 
Lycurgue  *>  c’étoit  où  fe  devoit 
faire  l’enlèvement. 

Percale  n’attendit  point  les  ap- 
proches de  Leotychides  : elle  des- 
cend fièrement  defon  char , & elle 
court  embrafler  la  ftatue  de  Lycur- 
gue: cette  démarche  où  l’on  ne 
s’attendoit  pas,  excita  l’attention 
de  tout  le  monde:  que  devint  Leo- 

* Cette  defcription  eft  tirée  de  Pfbfanias.  irt 
lacon.  * 
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:ychîcies  lorfqu’il  lui  entendit  pro- 
îoncer  ce^uneftes  paroles  ? 

Sage  Lycurgue  s’écria-t-elle  ,vo« 
re  intention  a-t-elle  été  en  publiant 
ros  divines  loix,  & en  fondant  fut 
eur  obfervation  la  fureté  de  lalLé- 
>ublique,  d’autorifer  le  parjure  & 
e facrilége  ? Je  ne  le  puis  croire  du 
)lus  faint  & du  plus  pieux  des  Lé- 
jiflateurs.  Vous  étiez  trop  refpec- 
:ueux  envers  les  Dieux,  pour  ap- 
)rendre  aux  hommes  à méprifer  fi 
lonteufement  leur  autorité*  c’eft 
pourtant  où  l’on  veut  me  réduire , à 
L’abri  de  ces  loix  refpe&ables.  Je  ne 
iiffimule  plus  que  Demarate  avoit 
routes  mes  inclinations  *je  croyois 
sn  l’aimant  fuivre  un  penchant  ver- 
:ueux , parce  que  lui-même  il  eft  le 
?lus  vertueux  des  hommes. Mille  fer- 
nens  me  liolent  àlui,  &.  aujourd’hui 
3n  veut  que  je  les  rompe, pour  épou- 
fer  Leotychides.  Qui  me  déliera 
de  mon  ancien  engagement  ? Qui 
me  rendra  ma  foi  3 dont  j’ai  difpo-r 
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fé,  & que  je  ne  puis  donner  à un 
autre  fans  devenir  parère?  Souf- 
frez, fage  Lycurgue,  que  je  m’af- 
franchifie  de  cette  tyrannie , & que 
j’implore  votre  protection  pour  con- 
férer ma  liberté.  Je  ne  puis  être 
la  femme  de  Leotychides  3 fi  je  fuis 
celle  de  Demarate:  excufez-moi, 
fage  Lycurgue,  & ne  fouffrez  pas 
qu’on  me  fafle  plus  long-temps  vio- 
lence : & vous  adorable  Minerve , 
ajouta-t-elle,  vous  dont  les  Tem- 
ples * ornent  le  dehors  de  ce  Parc  : 
accordez-moi  un  afyle  dans  l’en- 
ceinte de  vos  murs  facrés  * &.  vous  , 
Lacédémoniens , vous  refpectables 
Ephores  , prenez  ma  défenfe  & ju- 
gez entre  Leotychides  &.  moi. 

Percale  fe  tut  alors,  & auflî-tôc 
le  peuple  l’environne  pour  la  dé- 
fendre contre  Leotychides  j il  vou- 
lut faire  de  vaines  remontrances, on 
refufa  de  l’écouter  , &.  Percale  al- 

* Il  y avoit  deux  Temp'es  de  Minerve  au 
dehors  du  Parc.  Pauf.  ibid. 
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.oît  être  conduite  au  Temple  de 
Minerve,  lorfque  Chilon,  qui  te- 
noic  un  des  premiers  rangs  à La- 
cédémone, perce  la  foule  Se  -s’a- 
vance jufqu’à  Percale:  fon  empref- 
femenc  donna  de  l’inquiétude  au 
peuple.  Chilon  paroifloit  ému  j il 
avoic  peine  à retenir  fes  larmes , 
Se  on  voyoit  dans  Tes  regards  &.  fur 
fon  vifage  , qu’il  étoit  agité  par 
quelque  violente  paillon,  lorfqu’il 
prit  ainfi  la  parole  : Arrête  Leoty- 
chides , s’écria-t-il , &.  vous  peuple 
de  Lacédémone  écoutez  moi  * au- 
cun n’a  droit  de  difpofer  de  la  main 
de  Percale  ^ elle  n’eft  point  la  fœur 
deCleoméne,  Sc  j’implorq  contre 
lui  l’autorité  du  Sénat.  Percale  efl:  • 
ma  fille , j’en  donnerai  des  preuves 
inconteftables  , Si  je  prens  à té- 
moins tous  les  Dieux  de  ce  que  je 
vais  vous  révéler.  Je  ne  voulois 
point  élever  de  filles , Si  je  formai 
la  réfolution  cruelle  d’expofer  cel- 
les qui  me  naîtroient.  J’éxécutai 
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trop  rîgoureufement  ce  projet  in- 
humain : je  dérobai  Percale  à la 
tendrefle  de  fa  mere , à qui  je  per- 
suadai aifément  qu’elle  étuit  morte, 
& je  l’expofai  dans  le  Temple  de 
Minerve:  je  rappelle  avec  douleur 
ce  funefte  moment.  Je  ne  pus  ce- 

Î>endant  étoufFer  tout-à-fait  eg  mot 
a voix  de  la  nature.  Je  veillai  au 
fort  de  ma  fille  : un  Efclave  que 
j’envoyai  dans  le  Temple  , me  rap- 
porta qu’il  l’avoit  vu  enlever  par 
une  femme  qu’il  avoit  fuivie,  & qui 
l’avoit  emmenée  hors  de  Lacédé- 
mone : Cette  femme  nourrifîoit 
une  fille  d’Arifton,  dont  la  mienne 
a pris  la  place.  Je  rendrai  compte 
au  Sénat  des  autres  événemens  de 
cette  Hiftoire.  Ce  que  je  vous  dis 
fuffit  pour  donner  du  poids  à ma 
déclaration.  Lacédémoniens,  ren- 
dez-moi  ma  fille  * & vous , Percale, 
reconnoîflez  votre  pere,  obéifTez  à 
la  voix  pour  la  première  fois  ; je  ne 
puis  vous  donner  de  plus  grande 
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reuve  de  ma  tendrelfiÇ^’en  vous 
dégageant  dès  à-préfènî^fe  la  vio- 
snce  qu’on  veut  vous  faire  fouffrir* 

Ce  récit  fut  écouté  par  le  peu- 
le  avec  avidité  : un  certain  mur. 
îure  répondit  d’abord  de  la  foi 
u’il  ajoutoit  à ce  difcours , &.  bien- 
ot  on  y donna  un  applaudidement 
énérai  : on  admiroit  la  force  de  la 
ature  qui  s’étoit  réveillée  par  la 
ompaflion.  Le  fentiment  du  mer- 
eilleux  laifit  tous  les  efprits,  &.  au- 
un  ne  douta  queChilon  ne  fût  le 
ere  de  Percale , parce  que  chacun 
.»  fouhaita. 

Elle-même  elle  fentit  une  douce 
)ye  lorfqu’elle  s’entendit  réclamer 
ar  Chilon.  Elle  fut  tendrement 
mue , & la  nature  parlant  dans  fon 
xur  par  un  mouvement  dont  elle 
’avoit  point  encore  connu  le  tranf- 
ort , elle  fe  tourna  vers  Chilon  , 
: fe  jettant  refpedueufement  à fes 
ieds  , il  l’en  releva  auffi-tôt,  & 
em  bradant  affe&ueufement  au* 
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yeux  diMftisple  , il  acheva  de  le 
perfuad^r  par  cette  démarche 
qu’elle  etoit  véritablement  fa  fille. 
L’effet  qu’un  fi  tendre  Ipectacle 

Î>roduifit  dans  tous  les  cœurs , jetta 
a terreur  & la  crainte  dans  l’ame 
de  Leotychides*  il  n’ofa  contredire 
les  préjugés  du  peuple  : il  fe  vit  en- 
lever Percale,  fans  y faire  aucune 
réfiftance  ; elle  fut  conduite  chez 
Chilon  qui  avoitpris  place  avec  elle 
dans  fon  char.  Une  foule  incroyable 
de  peuple  leur  fervit  d’efcorte  ; &: 
ee  jour  qui  devoit  être  pour  Per- 
cale une  fource  intariiïable  de  lar- 
mes, fut  pour  elle  un  jour  de  triom- 
phe & de  victoire. 

Cleoméne  attendoit  vainement 
au  Temple  de  ]unon  l’arrivée  de 
- Leotychides  &c  de  Percale  ^ le  temps 
qu’ils  dévoient  s’y  rendre étoit  déjà 
paffé  : il  ne  fçavoit  à quoi  attribuer 
ce  retardement  lorfque  Leotychi- 
des lui  vint  faire  part  de  fon  in- 
fortuné. 
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Cleoméne  crut  d’abord  que'c’é- 
toit  un  flratagême  de  Dcmarate 
pour  s’alfurer  la  pofieflion  de  Per- 
cale, & qu’il  avoit  fufcité  Chilon. 
pour  la  réclamer , dans  l’efpérancfc 
qu’il  la  lui  livreroit  dans  la  fuite. 
Quelque  emporté  que  fût  Cleo- 
méne,vil  crut  qu’il  falloit  diflimu- 
ier  cet  affront  * il  revint  au  Palais, 
où  il  s’enferma  dans  fon  cabinet  j 
il  y manda  fa  mere  veuve  d’Ana- 
xandride  jil  l’interrogea  fur  la  nai£ 
fance  de  Percale  : quelle  fut  fa  fur- 
prife  lorfqu’elle’  lui  avoua  qu’elle 
l’étoit  point  mere  de  cette  ver- 
ueufe  perfonne,  & qu’elle  ne  l’a- 
roît  reconnue  pour  fa  fille  que  pour 
mpêcher  qu’il  ne  l’époufât. 

Cet  aveu  jetta  Cleoméne  dans 
? plus  violent  défefpoir:  il  prévit 
ue  tous  fes  artifices  étoient  inu- 
lesj  que  Demarate  alloit  infailli- 
Icment  devenir  l’époux  0 Per- 
i le  , 8c  que  le  peuple  une  fois  pré- 
:nu  en  faveur  de  Chilon  , force- 
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roit  le  Sénat  à faire  tout  ce  que 
Demarate  defireroit. 

Cleoméne  ne  voulut  point  que 
Leotychides  fe  féparât  de  lui  : il 
forma  dès  ce  moment  les  plus  fu- 
neftes  projets  s il  faut , lui  dit-il , 
vous  réloudre  à renoncer  à la  main 
de  Percale  * mais  cette  victoire  coû- 
tera cher  à Demarate  je  vous  ex- 
pliquerai mes  delfeins  lorfqu’il  en 
fera  temps  : reliez  cependant  dans 
ce  Palais,  c’ell  à Demarate  d’en 
fortir  & non  pas  à vous  : l’ingrate 
Percale  apprendra.ee  que  c'ell  que 
d’oflfenfer  Cleoméne.  Leotychides 
obéit,  il  fe  fournit  aveuglément  aux 
volontés  de  Cleoméne. 

Pendant  qu’ils  prenoient  enfem- 
ble  des  melures  qui  dévoient  être 
à jamais  funeftes  à Demarate  ,;Chi- 
lon  entretenolt  fa  fille  du  myllére 
de  fa  nailfance,  & dans  le  même 
temps^jj  envoya  donner  avis  a De. 
marate  du  changement  qui  venoit 
d’arriver  dans  fa  dellinée  ; il  revint 


Secret  t e.  i 6 y 
uflî-tôt  à Lacédémone  , où  il  ap- 
>rit  ce  que  fa  chere  Percale  avoic 
ait  en  la  faveur.  Ce  fut  pour  ce 
5rince  un  nouveau  fujet  de  l’aimer  ; 

1 la  retrouva  plus  tendre  que  ja - 
nais  ; Que  ne  lui  dit-il  point  pour 
ui  en  témoigner  fa  reconnoiüance  i 
Quelles  promelîès,&  quels  lermens 
te  lui  fit-il  point  de  l’aimer  éter« 
tellement  i 

Ne  me  remerciez  point  de  ce 
jue  j’ai  fait, lui  dit-elle, mon  pro- 
>re  intérêt  m’a  forcée  à le  faire  S 
étois  engagée  avec  vous  avant  que 
Dleoméne  m’eut  obligée  à recevoi^ 
a foi  de  Leotychides.  J’avois  fait 
ette  promelïe  à la  face  des  Dieux, 
ux  feuls  pouvoient  m’en  dégager* 
e l’ai  déclaré  devant  le  peuple,  en 
tteftant  Lycurgue.  Le  fuccès  a ju£ 
ifié  mon  audace,  les  Dieux  l’ont 
approuvée  en  envoyant  mon  perc 
: mon  fecours  : remercions  ces 
Dieux  de  nous  avoir  exaucés  * c’eft 
t eux  feuls  à qui  nous  devons  rap- 
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porter  le  bonheur  dont  nous  allons 
jouir. 

Je  ne  veux  point , Madame , re- 

Î>ondit  Demarate,  ôter  aux  Dieux 
a part  qu’ils  ont  dans  le  grand  évé- 
nement qui  décide  aujourd’hui  du 
bonheur  & du  repos  de  ma  vie  j 
mais  puis-je  fans  ingratitude  vous 
refufer  les  tranfports  de  reconnoifi 
fance  que  vous  méritez  pour  me 
l’avoir  procuré  fi  grand , fi  peu  at- 
tendu ? C’eft  à l’excès  de  votre  dé- 
licatefle  que  je  le  dois , ma  chere 
Percale  j fi  vous  m’aviez  moinsai- 
jné , fi  vous  eufiiez  été  moins  fen- 
fible  au  fouvenir  de  vos  fèrmens , 
fi  ma  fidélité  vous  eût  moins  tou- 
chée , par  quel  miracle  aurois-je  pû 
efpérer  la  félicité  que  les  Dieux 
m’ont  accordée  pour  prix  de  vos 
généreux  efforts?  • 

Seigneur,  interrompit  Percale , 
ne  nous  applaudiflons  point  encore 
• du  fuccès  : nous  fommes , il  eft 
vrai , à la  veille  de  notre  bonheur  s 

mai$ 
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mais  il  n’eft  point  encore  parfait  : 
achevons  de  vaincre  nos  ennemis , 
Cléomene  eft  le  plus  redoutable  ; 
je  prévois  qu’il  ne  fe  rebutera  pas  j 
ce  qu’il  a manqué  d’obtenir  d’une 
façon  j il  le  tentera  peut-être  d’une 
autre  : hâtons-nous  de  le  prévenir  ■ 
je  tremble  que  fes  artifices  ne  ren- 
dent peut-être  infructueux  les  foins 
que  j’ai  pris  de  m’arracher  des  mains 
du  foi  b le  Leotychides. 

Demarate  comprit  que  Percale 
avoitraifon  : il  fe  rendit  auprès  de 
Chilon  , avec  lequel  il  prit  les  plus 
juftes  mefurespour  affurer  un  plein 
fuccèsà  leur  alliance:  Chilon étoic 
charmé  des  vertus  de  Demarate , & 
peut-être  que  ce  qu’il  avoit  appris 
de  fon  engagement  avec  Percale 
avoit  été  une  des  plus  fortes  raifons 
qui  l’avoient  porté  à la  reconnoître 
pour  fa  fille  : elle  lui  donnoit  du 
moins  un  gendre  digne  de  lui.  Chr- 
Ion  étoit  de  l’une  des  plus  nobles  niai- 
fons  de  Lacédémone,  & du  nom* 

Tome  VI . H 
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bre  de  celles  qui  remplifloient  tou- 
jours les  premières  Magiftratures. 

Il  pouvoir  donc  afpirer  fans  ambi- 
tion! l’alliance  de  Demarate  * Cleo- 
méne  en  étoit  informé  , 6c  c’étoit 
ce  qui  lui  faifoit  craindre  le  crédit 
de  Çhilon  dans  la  vengeance  qu’il 
projettoit  contre  fon  Collègue. 

Toute  la  Ville  étoit  attentive 
£ux  fuites  de  cet  événement  : on 
n’ignoroit  point  la  haine  dont  Cleo- 
méne  étoit  animé  contre  Demara- 
re  -,  on  fçut  qu’ils  avoient  aimé 
Percale , l’un  6c  l’autre  : on  craignit 
que  la  jaloufie  aigriflant  deux  Rois, 
que  l’émulation  du  gouvernement 
avoît  déjà  indifpofés , ils  n’en.vinf- 
iènt  à quelque  extrémité  qui  fût  fu- 
rie/le  à l’un  & à 1* autre.  Plufieurs 
Jours  s’étoient  écoulés  , ôc  déjà  des 
bruits  fâcheux  revenoient  aux  oreil- 
les de  Demarate  : il  crut  qu’il  fal- 
loir mettre  encore  le  peuple  dans 
fon  parti.  Il  fit  écrire  fon  Hiftoire 
& lès.  amis  .1^  diftribuérent  dans  le 
- i • 
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public:  elle  étoît  compofée  fur -le 
récit  des  faits  qu’il  avoit  appris  des 
*m,s  meme  de  Cleomene  ; en  voici 
le  detail. 

H I S T O I R E 

i % 

De  Cleomene  & de  Demarate  , 
Rois  de  Lacédémone } & de 
Percale  fille  de  Chilon. 

PErfonne  n’ignore  la  façon  mi- 
raculeufe  dont  Cleoméne  de 
Demarate,  l’un  delà  branche  des 
Eurifthonides , l’autre  de  celle  des 
Proclides , & tous  deux  de  l’augu- 
fte  race  des  Héraclides  , font  par- 
venus à la  Couronne  * mais  quoique 
cette  Hiftoire  foit  connue.de  tout 
le  monde  , on  ne  peut  en  refufer  le 
récit  d l’écIaircilTement  de  celle-ci. 

Cleoméne  eft  fils  d’Anaxandri- 
de  -,  mais  s il  a fuccédé  d fon  pere, 
& s’il  porte  la  Couronne , c’efi:  l’ef- 
fet du  hazard  le  plus  fingulier  de  le 

Hij 
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plus  bizarre.  Il  avoit  époufé  une 
Princeflè  vertueufe  & aimable  , 
donc  il  n’avoit  point -d’en  fan  s : les 
Fphores  appréhendèrent  de  voir  fi- 
nir en  lui  la  ligne  des  Eurifthenides: 
&:  ils  lui  propoférent  de  répudier  fa 
femme  qui  étoit  ' aufîi  fa  nièce  , 
pour  en  époufer  une  autre  : cette 
propofition  lui  fit  horreur  & il  la 
rejetta-  Les  Ephores  pour  adoucir 
ce  qu’elle  avoit  de  rude  , fe  rédui- 
firent  à lui  demander  , que  s’il  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à répudier  fa 
première  femme  •,  il  eut  à en  pren- 
dre une  féconde,  quoique  la  Poly- 
gamie ne  foit  pas  en  ufàge  à Lacé- 
démone. Anaxandride  accepta  cet- 
te dernière  condition  iftionna  une 
compagne  à fa  femme  ^ il  en  eut 
a.înfi  deux  à la  fois,  & ce  fut  la  der- 
nière qui  au  bout  de  neuf  mois  le 
fit  pere  de  Cleoméne. 

La  Couronne  fut  aînfi  afîîirée 
dans  la  branche  des  Eurifthenides  j 
n\ai>  par  un  événement  qu’on  n’a- 


Digitized  by  Google 


Secretté.  l'f 5 

Voit  point  prévu , la  première  fem- 
me d’Anaxandride  devint  grolle 
peu  de  temps  après  l’accouchement 
de  la  fécondé.  Les  parens  de  celle- 
ci  traitèrent  cette  groflefTe  de  fabu- 
leufe  : les  Ephores  voulurent  être 
préfens  à l’accouchement , qui  juftr- 
fia  la  vérité  de  la  grolfèfle  rla  Reine 
accoucha  de  Dorieüs  &ç  bientôt  de 
Xeonidas  & de  Cleombrote.,  au 
lieu  que  la  mere  de  Cleoméne  n’eut 
jamais  d’autre  enfant  que  lui. 

Le  droit  de  la  naidànce  acqué- 
' rant  à l’aîné  celui  defuecéder  à la 
Couronne , Dorieüs  ne  put  fouffrir 
une  loi.  qui  lui  parut  rnjufte , il  fe  fit 
chef  d’une  Colonie  qui  alla  périr 
en  Sicile  , où  l’on  allure  qu’il  eft 
. mort  ï ainfi  le  Sceptre  fut  alluré  à 
. Cleoméne. 

. Arifton  Collègue*  d’Anaxandrï- 
de  n’étoit  point  encore  marié , & il 
né  le  fut  même  que  quelques  an^- 
nées  après.  Il  étoit  lié  de  ta  plus 
étroite  amitié  avec  Agetu*  que  ü. 

Hüj, 
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noblelfe  diftinguoît  des  autres  Ci- 
toyens : il  avoir  époufé  une  des 
plus  belles  femmes  de  Lacédémo- 
ne. On  dit  que  fa  beauté  éroir  l’ef- 
fet d’un  prodige  qui  a toutes  les  ap- 
parences d’un  miracle  : on  allure 
que  dans  fon  enfance  elle  étoit  d’u- 
ne laideur  înfupportable  , & que  Ht 
nourrice  , qui  voyoit  avec  peine  la 
douleur  que  lès  proches  en  avoienr  * 
s’avifa  de  la  porter  tous  les  jours 
au  Temple  d’Héléne , &:  de  lui  de- 
mander avec  la  plus  grande  ferveur 
qu’il  lui  plut  de  changer  les  traits 
de  cet  enfant.  On  ajoute  enfin 
qu’un  jour  au  fortir  du  Temple  > 
une  femme  s’étant  approchée  de 
cette  officieufe  nourrice  5 & l’ayant 
prefque  forcée  de  lui  faire  voir  la 
fille  qu’elle  portoît , la  prît  entre 
fes  bras , & qu’après  lui  avoir  frot- 
té doucement  la  tête  , elle  avoir  dit 
que  ce  leroit  un  jour  la  plus  belle 
perfonne  de  Lacédémone  : en  effet 
fes  traits  changèrent  fi  fort  prî* 
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rent  une  forme  fi  différente,  qu’el- 
le charma  tous  ceux  à qui  elle  fai- 
foit  peur  auparavant. 

Quoi  qu’il  en  foie  * 3 cette  mer- 
veilleufe  perfcnne  étant  devenue 
l'époufe  d’Agetus , Arifton  , qui  la 
voyoit  tous  les  jours,  l’aima  fi  éper- 
dument , qu’il  engagea  fon  ami  à 
la  lui  céder  , il  l’époufa  enfuite , 6c 
e’eft  de  ce  mariage  dont  eft  né  Dé- 
ni ara  te. 

Les  deux  Rois  régnèrent  tou- 
• jours  en  bonne  intelligence  jufques  # 
an  temps  qu’Anaxandride  vint  a 
mourir  : fon  fils  Cleoméne  fut  aufli- 
tôt  reconnu  Roy  fous  la  conduite 
d’Arifton  , qui  veilloit  feul  au  gou- 
vernement pendant  la  minorité  de 
. fon  Collègue.  LefageAriftoh  laifïa 
une  grande  autorité  à la  Reine , 
mere  de  Cleoméne,  à qui  feule  il 
confia  le  foin  de  fon  éducation. 
Agarifte  , c’eft  le  nom  de  cette 
Princeffe  3 prit  un  grand  afeendant 

* Uerod.  lib.  6.  c . fi.  Scfeqq. 

J TT 
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fur  refprit  du  jeune  Cleoméne  , 
cju’elle  gouverna  moins-  en  Roy 
qu’en  fils. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances 
que  naquit  la  vertueufe  Percale  ^ 
Ion  pere  ChiLon  n’a  voit  point  en- 
vie d’élever  de  filles  : on  fçait  que 
tous  les  Peres  ont  le  pouvoir  à La- 
cédémone d’abdiquer  leurs  enfans'. 
.Chilon  ayant  pris  cette  réfolutîon 
rigoureufe  , il  fit  expofer  Percale 
dans  le  Temple  de  Minerve  -,  Ôc 
cependant  pour  veiller  à fa  confer- 
vation , il  chargea  un  efclave  d’exa- 
miner ce  que  ect  enfant  devien- 
droit , & de  ne  la  point  abandon- 
ner qu’il  n’eri  fut  inftruic. 

Les  Dieux  qui  prennent  foin  de 
la  deflinée  des  hommes  , fe  rendi- 
rent protedeurs  de  l’infortunée 
Percale.  La  Reine,  femme  d’Ari- 
fton  , venoit  d’accoucher  d’une  fil- 
le * qu’on  élevoît  à quelques  mil- 
les de  Lacédémone.  Cette  jeune 
Princeflè  mourut  fi  fubitement  que- 
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celle  à qui  on  l’av&it  confiée  crai- 
gnit qu’on  ne  lui  imputât  fa  mort  : 
elle  accourt  à Lacédémone  incer- 
taine de  ce  qu’elle  alloit  devenir. 
Elle  paffe  devant  le  Temple  de  Mi- 
nerve , & elle  s’y  arrête  pour  ren- 
dre fes  hommages  à la  Déeffe  , & 
pour  lui  demander  fon  fecours  : 
elle  apperçoit  l’aimable  Percale. 
Cette  rencontre  lui  infpira  un  pn> 
jet  qui  lui  réufîit.  Elle  prend  la  ré- 
solution de  fubftituer  cette  fille 
abandonnée  à celle  qu’elle  avoit 
perdue  * elle  s’en  faifit  aufîi-tôt  & 
elle  reprend  le  chemin  de  chez  ellé. 
L’efclave  qui  l’examinoit  , la  Sui- 
vie , &.  enfuite  il  la  joignit  en  che- 
min. Il  loua  fa  piété  $ ôc  fans  en 
examiner  les  motifs-  il  PafTûna 
qu’un  jour  les-Dieux  la  récompen- 
feroient  de  fa  charité.  Il  revint 
auffi- tôt  faire  part  a Chilon  de  ce 
;qui  s’étoit  pafle.:  il  fut  charmé  que 
-la  vie  de  fa  fille  fut  .afïurée. , & il 
a l’efclave.  d’avoir. foin  de  lui. 

H v, 


Digitized  by  Google 


i Histoire. 

en.  dire  fouverit  des  nouvelfesv 
Ce  fut  ainfi  que  Percale  fut  fub- 
ftituée  à la  fille  d’Arifton  telle  fut 
amenée  au  bout  d’un  au  dans  le  P a- 
iais  de  Lacédémone  : elle  y fut  re- 
çue avec  beaucoup  de  tendrefle  par 
le  Roy  & par  la  Reine  ^ ils  étoient 
charmés  de  fa  beauté  relie  mon troic 
déjà  beaucoup  d’efprit , & lorfqu’el- 
le  eut  encore  atteint  quelques  an- 
nées a on  jugea  qu’elle  feroît  un 
jour  la  plus  belle  perfonne  de  La- 
cédémone. 

. Demarate  avoît  alors  douze  ans«r 
& il  avoît  fenti  d’abord  pour  Per- 
cale une  amitié  fur  laquelle  il  ne  fe- 
eontraignoit  point;- il  l’alloit  voir 
tous  les  jours  ; il  lui  faifoit  les  plus 
tendres  careflës  : Percale  y répon- 
doit  avec  un  emprelfcment  égal. 
Jamais  un  frere  n’avoit  plus  aimé 
ta  fceur  que  Demarate  aimoit  Per- 
cale , & jamais  fœur  n’avoir  chérî 
ion  ffere  au  point  que  Percale  ché- 
rifibit  Demarate, 


Digitizêd  bÿ 


Secrette.  179 
Cleoméne  n’étoit  point  encore 
marié  , quoiqu’il  eût  déjà  dix  huit 
ans  : on  crut  qu’il  convenoit  aux  in- 
térêts des  deux  Rois  qu’il  époufat 
Percale.  Elle  étoit  fille  d’Arifton  , 

8c  l’autorité  que  cette  alliance  don- 
neroit  à ce  Prince  fur  fon  gendre  , 
procureroit  un  bien  à l’un  & à l’au- 
tre , en  ce  qu’Arifton  auroit  feul 
l’autorité , & gouverneroit  plus  ab- 
folument  fous  le  nom  de  Cleoméne.  ' 
Ce  fut  l’intérêt  & la  politique  qui 
jettérent  le  plan  de  ce  mariage  , êc 
c’eft  ce  qui  a caufé  les  diftérens 
ehangemens  qui  fe  font  faits  depuis 
dans  la  condition  & dans  la  fortu- 


ne de  Percale  *,  c’eft  enfin  ce  qufa 
obligé  Chilon  à déclarer  qu’il  étoit 


fon  pere. 

II  y avoît  une  trop  grande  diffé- 
rence d âge  entre  Cleoméne  & Per- 
cale , pour  qu’il  pût  alors  faire  au- 
cune impreflion  fur  fon  cœur  : elle 
le  regardoitavec  une  certaine  timi- 
dité froide  qui  faifoit  de  la  peine  à 
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Cleoméne.  Elle  avoit  dé.ja  dix  ans  ^ 
& il  étoit  aifé  de  s’appercevoir 
qu’elle  fèroit  parfaitement  belle 
foit  fatalité  , loft  idée  de  l’avenir  y 
Cleoméne  commença  d’avoir  des* 
ientimens  que  la  perfection  où  la 
beauté  de  Percale  eft  parvenue,  a 
rendu  très - vifs  dans  la  fuite.  Il 
étoit  affligé  qu’elle  parut  (i  réfèrvée- 
en  fa  préfence  , & quelle  femblâc- 
n’avoir  d’attachement  que-pour  fon 
frere.  Quoiqu’il  ne  prévît  pas  l’ob- 
ftacle  que  cet  attachement  mettroit 
un  jour  à fon  bonheur , il  l’envioit 
à Demarate. 

La  jeunePercaie  n’avoic-de  plai-1- 
flr  qu’avec  le  Prince  j elle  lui  faifoifc 
quelquefois  des  plaintes-  del’énga- 
gementoù  elle  étoit  deftinée  : Jene 
fuis  point  née  , difoit-elle  , pour 
être  la  femme  de  Cleoméne  : ce 
rfeft  point  tant  fon  âge-que  j’envi- 
fage  , que  ce  je  ne  fçai  quoi  qui 
m’attache  àvous.  Promettez-moi v 
JP  on  frere  j £ vous  devenez*  Roy* 
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avant  que  ce  mariage  s’accomplifle , 
de  vous  y oppofer  : je  ferois  plus- 
heureufe  , fi  jamais  on  ne  me  fépa- 
roitde  vous.  Demarate  lui  répon- 
doit  infpiré  par  de  pareils  fenti- 
mens , ôc  il  lui  difoit  des  chofes  fort 
tendres.  Ce  fut  ainfi  que  l’amour 
entra  dans  leur  cœur  fous  les  appa^- 
rentes  de  l’amitië. 

Cependant  Demarate  entrant 
dansl’àge  ou  les  jeunes  gens  de  La- 
cédémone commencent  leurs  exei> 
cices,  il  vit  moins  Percale  : on  l’bc- 
cupoit  tous  les  jours  à la  lutte  6c  a 
la  courfe  ,'  & il  réuffifloit  avec  un 
progrès  qui  furprenoit  fes  Maîtres. 
Quelques  années  fe  paiïerent  ainfi 
fans  qu’il  connût  bien  les  fentimens 
qu’il  avoit  pour  fa  fœur  : Enfin.,  il 
vint  aies  démêler,  il  en  fut  furpris^ 
6c  bientôt  il  les  condamna , réfolu 
de  fuir  fa  préfenee  6c  de  vaincre  une 
paillon  qui  lui  infpira  de  l’horreur. 

Percale  ^ dont  les  fentimens 
étoient  plus  réglés  6c  qui  les  cou- 
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noifloit  moins,  s’apperçut  avec  pei* 
ne  que  le  Prince  la  voyoit  plus  ra- 
rement, 6c  qu’il  fembloit  même  la 
fuir  : elle  en  conçut  un-  chagrin 
quelle  ne  put  cacher  : elle  crut 
qu’il  l’aimoit  moins  , ou  qu’il  ne 
l’aimoit  plus , 6c  que  l’âge  lui  ayant 
peut  être  infpiré  quelque  attache- 
ment de  cœur  , ilallok  s’y  livrer 
tout  entier  j aînli  elle  fentît  de  la 
jaloufie  avant  que  de  fçavoir  fi  elle 
avoit  de  l’amour. 

On  voyoit  ces  deux  jeunes  amans 
rêver  l’un  auprès  de  l’autre,  foupî- 
rer  fouvent , 6c  n’ofer  fe  dire  la  cau- 
fe  de  leurs  foupirs  .*  on  les  voyoit 
chercher  la  folitude  , 6c  garder 
prefque  toujours  un  profond  fr- 
ie nrce. 

Percale  le  rompît  la  première  : 
Seigneur  , dit -elle  à Demarate  y 
êtes  vous  réfolu  de  me  fuir  encore 
long  - temps  ? Apprenez  - moi  du 
moins  ce  qui  caufe  en  vous  ce  chan- 
gement î Ai- je  mérité  votre  haine» 
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Vous  m'aimiez  autrefois  fi  tendre- 
ment : pourquoi,  mon  frere,  ne  m’ai- 
mez-vous plus  , ou  pourquoi  m’ai- 
mez-vous moins  ? Ma  focur  , reprit 
Demarate  je  vous  aime  toujours  & 
plus  ardemment  que  jamais  ^ la  con- 
duite que  je  tiens  vous  trompe, je  n’ai  „ 
que  t’ombre  de  l'indifférence  ; mais 
enfin  , je  fuis  obligé  de  vivre  com- 
me je  fais , ne  me  le  reprocher 
point , j’en  fouffre  plus  que  vous. 
Qu’entens-j,e  , Seigneur , répondit 
Percale  ? Vous  vous  contraignez 
avec  moi  t Eft-ce  un  crime  que  d’ai- 
mer une  foeur , ou  craignez-vous 
de  donner  de  l’ombrage  à Cleomé- 
ne  ? Ma  foeur  , repartit  Demarate, 
je  fuis  fi  malheureux  , que  je  fuis 
prefque  réduit  à fouhaiter  qu’il  vous 
cpoufe.  Vous,  mon  frere,  inter- 
rompit elle , vous  pourriez  faire  des 
voeux  fi  contraires  à mon  repos  t 
Grands  Dieux  t quelle  offeniè  vous 
ai-je  faîte  pour  me  defirer  les  plus 
grands  malheurs  qui  me  puiffent 
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arriver  ? Ils  font  moindres  que  lès. 
miens  , interrompit  Demarate  r 
Adieu.  Ne'me  forcez  pas  d’én  dire 
plus  que  je  ne  dois  , peut-être  me 
haïriez-vous  davantage , que  vous 
ne  m’aimez. 

Le  Prince  fortit,  & lailïà  Perca- 
le dans  une  furprife  inconcevable; 
Elle  s’abandonna  àfes  larmes  -,  l’in- 
grat ! s’écria-t-elle,  avec  quel  mé- 
pris il  me  traite.  Eh  ! pourquoi  „ 
juflre  ciel  ! devrois  je  le  haïr  ? Pour- 
quoi me  cache-t-il  fes  maux  ? Croir- 
îl  que  j’y  fois  inferdible  ! Non  , il 
m’eft  plus  cher  que  la  vie  , 5c  c’elt 
un  prétexte  dont  il  tâche  à couvrir 
fon  ingratitude  : elle  verfa  de  nou- 
velles larmes , & elle  demeura  dans 
un  accablement  de  douleur  qu’elle 
n’avoit  point  encore  éprouvé. 

Le  Prince  fentoit  fon  malheur 
d’autant  plus  vivement  qu’il  n’ÿ 
voyoit  point  de  remède  que  la  fuf- 
te  -,  mais  comment  s’y  prendre?  Et 
loiis  quel  prétexte  s’arracher  aux 
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liens  qui  rattachoient  à Lacédé- 
mone ? Ces  trilles  réfléxions  le  ren- 
doienc  rêveur  & mélancolique  * il 
ne  cherchoit  plus  que  la  folitude  •> 
il  fu  y oit  tous  ceux  dont  l’entretien 
l’avoit  autrefois  le  plus  amufé. 

Percale  n’étoit  ni  moins  rêveu*- 
fe  , ni  moins  tourmentée  de  fa  dou- 
leur. Un  jour  qu’elle  fe  promenoit 
feule  dans  les  jardins  au  Palais  , 
allez  éloignée  de  fa  fuite  , elle  <fn- 
tra  dans  une  grotte  pour  fe  dérober 
a 1 importunité  de  ceux,  qui  pou- 
voient  l’interrompre  : A peine  y 
eut-elle  fait  quelques  pas , qu’elle 
reconnut  le  Prince  couché  lur  un 
lit  de  gazon , la  tête  appuyée  fur 
une  de  les  mains , & les  yeux  à de^- 
mi  fermés  , qui  laiffoient  feule- 
ment palier  quelques  larmes.  Elle 
s’arrêta  à ce  trille  fpeélacle  j mais 
venant  à-  penfer  que  le  Prince  ne 
l’appercevoic  point  , elle  crut  qu’el- 
le pourroit  furprendre  fon  fecret  ; 
file  avança  donc  quelques  pas , Si 
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elle  alla  s’affeoir  fur  un  autre  fiége, 
dans  un  endroit  où  le  Prince  ne 
pouvoir  l’a pperce voir  : elle  y refta 
quelque  temps  fans  entendre  que 
quelques  foupirs  qui  témoignoient 
que  ce  Prince  fouffroit  une  cruelle 
peine  : enfin  il  lui  échapa  quelques 
paroles  entre-coupées  qui  n’avoient 
point  de  fuites  * mais  comme  il  étoit 
plein  de  fa  paflion  , & qull  croyoit 
être  fans  témoins , il  fe  livra  plus 
librement  à fes  réfléxions.  Miféra- 
ble  Demarate  j difoir-il , qu’as-tu 
de  plus  affreux  à craindre  que  le 
mal  que  tu  fouffres  ? Atténs-tu  pour 
mourir  que  ton  fupplice  croifle  en- 
core ? Que  ne  m’arrachoit-on  en 
naiiran-t  de  ce  funefte  Palais  ; in- 
connu à toute  la  terre  , j’eufle  du 
moins  mené  une  vie  innocente  : je 
a’euflè  point  brûlé  d’une  flamme 
abominable  : que  dis-je , puis  je  en- 
core avouer  ces  defirs  condamna- 
bles qui  m’emportent  hors  de  moi, 
& qui  m’écartent  fl  loin  de  la  vertu 
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Non  j allons-en  cacher  le  fecret 
dans  les  extrémités  de  la  terre. 
Fuyons  un  objet  fi  fatal  à mon  in- 
nocence 3 quittons  du  moins  Spar- 
te , allons  loin  d’une  fœur  trop 
belle  pour  mon  repos,  expier  les 
déréglemens  de  mon  cœur  , &: 
mourir  de  douleur  d’avoir  été  frere 
de  Percale. 

Que  devint-elle  à ce  dîfcours? 
Quoi  ! Demarate  l’aimoit  d’une 
amitié  criminelle  * Il  condamnoic 
lui- même  fes  fentimens  y & quels 
étoient  donc  les  Tiens  à elle-même  ? 
Etoient-ils  différens  de  ceux  de  Ton 
frere?  Elle  penfa  mourir  après  cet 
examen  : elle  fentit  qu’elle  étoîc 
éprîfedes  mêmes  feux.  Cette  réflé- 
xion  acheva  de  la  défefpérerj  elle 
oublia  que  le  Prince  étoit-là  ■>  elle 
fît  un  foupir  qui  la  trahit. 

. Le  malheureux  Demarate  enten- 
dit qu’il  n’étoit  pas  feul  j il  frémit 
en  penfant  qu’il  s’étoit  peut-être 
trop  expliqué  j il  fè  leva  brufque- 
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ment  pour  s’en  inftruire  : quel'  fut 
fo n étonnement  lorfqu’il  reconnue 
Percale,  mais  fr  tremblante  , fi  pâ- 
le , & fi  effrayée  , qu’il  ne  jugea 
que.trop  qu’elle  avoir  tout  entendu. 
Alors  il  pafla  d’une  crainte  à.  l’au- 
tre : il  s’imagina  que  Percale  alloie 
le  liaïr  : quel  nouveau  genre  de 
fupplice  s Percale  fans  rien  dire  te- 
noit  elle-même  les  yeux  bailfés 
fans  ofer  les  lever  fur  le  Prince  r 
elle  fembloic  vouloir  lui  épargner 
la  honte  d’un  aveu  qu’elle  crai- 
gnoit  qui  ne  lui  échapât. 

Demarate  ne  put  en  effet  être  le 
maître  de  fon  défefpoir  :*0  ! ma 
feeur  , s’écria-t-il  , ô ! ma  chère 
fœur  fe  peut-il  que  vous  m’ayez 
entendu  ? Je  voulois  vous  cacher 
toute  ma  vie  l’excès  de  mes  maux  r 
je  cherchoîs  du  moins  à conferver 
les*  dehors  de  l’innocence  3 les 
Dieux  ne  l’ont  pas  voulu  y il  faut 
que  je  fente  toute  l’amertume  dtr 
crime  : hé-  bien  ! je  cède  à leur  v-o* 
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lonté  ^ mais  j’ai  allez  de  courage 
pour  rélilter  à l’ardeur  infenfée  qui 
me  dévore.  Adieu, ma  foeur  : plai- 
gnez le  fort  déplorable  d’un  frere 
qui  mérite  plus  de  pitié  que  de 
haine.  Le  Prince  forma  ces  mots, 

& laifla  Percale  éperdue  , & pres- 
que fans  fentiment  : elle  revint  en- 
fin à elle-même  3 mais  ce  fut  pour 
mieux  connoître  l’excès  de  fon 
malheur.  Tout  le  défordre  de  fon 
cœur  le  peignit  à fes  yeux  : elle  vit 
qu’elle  adoroît  Demarate , & que 
le  trait  qui  empoifonnçit  le  bon- 
heur de  ce  Prince  , avoir  porté  le 
même  feu  dans  fon  ame.  Elle  ne 
put  vaincre  fa  douleur  3 elle  fondit  • 
* en  larmes.,  &c  jamais  on  n’a  fenti 
d’affliction  plus  vive  ni  plus  raifon- 
nable. 

Cleoméne  , qui  palfoit  par  cet 
endroit , avoir  vu  fortir  Demara- 
te tout  troublé  , de  la  grotte  où. 
Percale  étoit  encore  ; il  avoit  été 
4tonnp  du  défçfpoir  qu’il  avoir  vu 
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•dans  les  yeux  du  Prince.  Je  ne  fcai 
quelle  curiofité  le  prit  de  voir  ce 
qui  l’a  voit  caufé  il  entra  à fon  " 
tour  dans  la  grotte  * il  y -vit  Perca- 
le fondant  en  pleurs  : il  ne  fçut  que 
penfer  de  cette  rencontre.  Mada- 
me , lui  dit-il  tout  épouvanté , qui 
"vous  fait  ainfi  verfer  des  larmes  ? 
Demarate  fort  de  cet*  endroit  : au. 
xiez-vous  à tous  plaindre  de  lui  ? 
Parlez,  tirez-moi  de  cette  mortelle 
inquiétude. 

Percale  fentit  une  nouvelle  peine 
en  connoiffant  la  voix  de  Cleomé- 
ne:  l’amour  qu’elle  avoitpour  De- 
marate  lui  rendoit  la  rencontre  de 
fon  rival  encore  plus  défagréable  j 
& elle  eut  une  lecrette  «confufion 
qu’il  l’eût  furprîfe  en  cet  état- , ne 
fçachant  quel  compte  rendre  de 
fes  pleurs.  Vous  ne  répondez  point, 
reprit  l’impatient  Cleoméne  : mé- 
prifez-vous  la  part  que  je  prens  à 
votre  peine  > Et  celui  qui  eft  deflî. 
tlé  i devenir  votre  époux. , eft  - il 
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Indigne  de  vous  offrir  du  fecours } 


Ce  dîfcours  rappelloit  au  fouve- 
îiir  de  Percale  un  engagement  pour 
qui  elle  avoit  une  horrible  répu- 
gnance , & elle  fe  fentoit  moins  en 
état  que  jamais  de  l’accom  plir  : elle 
fe  leva  brufquement , &;  fortant 
fans  regarder  prefque  le  Roy,  elle 
lui  dit  avec  une  froideur  qui  le  dé- 
fefpéra  qu’elle  n’avoit  point  befoin 
de  fecours  , &qu’il  n’écoit  pas  en- 
core fon  époux. 

Cette  réponfe  outra  Cleoméne 
cle  dépij  & de  fureur  $ il  réfléchit 
fur  les  circonftances  de  cette  ren- 


contre. L’afflidion  de  Percale  avoit 


une  caufei  le  trouble  où  il  avoit 


vu  Demarate  devoir  avoir  un  fujer. 
Ils  étoient  tous  deux  rêveurs  & fo- 

è 

litaires  depuis  quelque  temps  ^ on 
les  enténdoir  foupirer.  Le  fier  Cleo- 
méne  porta  fes  vues  jufqu’où  elles 
pouvoient  aller  : il  crut  que  De- 
marate &.  Percale  s’aimoient,-  & 
comme  cet  amour  mettroit  un  obf- 
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tacle  éternel  à Ton  bonheur , îl  eit 
craignit  les  fuites  > il  vint  s’en  plain- 
dre à Arifton  ■&  il  lui  laiflà  voir  fès 
foupçons , fans  néanmoins  les  lui 
découvrir  tout-à- fait, 

Arifton  étoit  trop  fage  pour  s’en 
arrêter  aux  conjectures  d’un  amant  : 
il  promit  à Cleoméne  d’avancer 
ion  mariage  de  difpofer  l’efpric 
de  fa  fille  à l’écouter  plus  favora- 
blement. Il,  vint  enfuite  trouver 
Ménalippe , c’étoit  le  nom  de  la 
Reine  fa  femme  : il  lui  fit  part  des 
allarmes  de  Cleoméne,  & il  la  pria 
de  difpoier  l’efprit  de  Percale  à Po- 
il éifïance. 

Menalippe  aimoit  trop  tendre- 
ment Ces  enfans,  pour  les  loupçon- 
ner  d’un  amour  criminel  : elle 
manda  Demarate  -,  elle  fit  enfuite 
venir  Percale  $ elle  les  examina  l’un 
après , l’autre,  & elle  trouva  en  eux 
une  fi  grande  triftefle  , qu’elle  com- 
mença de  craindre  que  Cleoméne 
tie  iè  fût  point  trompé  : elle  leur 


\ 
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dit  cependant  qu’il  fe  plaignoit 
qu’on  différât  trop  fon  mariage , ôc 
elle  avertit  Percale  qu’elle  fe  dif- 
pofât  à le  voir  inceüàmment  s’a- 
chever. 

Percale  rentra  chez  elle  dans  la 
plus  cruelle  afflidion  : épouferCleo- 
méne  i s’écria-t-elle  j faire  choix 
d’un  époux  dans  la  fituation  où  je 
fuis  i Non  : je  ne  puis  m’y  ré-foudre  : 
Arifton  peut  difpofer  de  ma  vie  j 
mais  il  ne  fçauroit  m’obliger  à don- 
ner mon  cœur.  Hélas  ! reprenoit- 
elie,  à quelle  paffion  eft-il  livré  ce 
cœur  ? Ne  vaudroit-il  pas  mieux 
que  j’aimafle  Cleoméne  ? Qui  m’em- 
pêche donc  de  l’aimer?  Je  tremble, 
j’ai  peine  à le  croire,  c’eft  Dema- 
rate  y c’efl  fon  frere , pour  qui  Per- 
cale fe  fent  brûler.  Grands  Dieux  » 
Puis-je  l’avouer,  & pouvez -vous 
l’entendre  ! Frapez  , juftes  Dieux  s 
Vengez  Cleoméne,  prenez  - moi 
pour  vidime  de  tant  de  crimes  : le 

Tome  VI,  l . 
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mien  mérite  la  mort  que  je  vous 
demande. 

' Le  malheureux  Demarate  faifoic 
les  mêmes  réflexions  : il  vit  que 
c’étoit  une  néceffité  que  fa  fœur 
époufâtCleoménejil  n’y  avoir  que 
' ce  feul  moyen  qui  les  pût  guérir 
tous  deux  : il  fit  dire  à Percale 
qu’elle  fe  réfolût  à obéir , & elle 
le  promit  : le  jour  fut  pris  pour  ce 
fatal  hymen.  Cette  cruelle  réfolu- 
tion  coûta  bien  des  larmes  à l’in- 
fortunée Percale. 

Tel  étoit  l’état  de  deux  amans 
qui  croyoient  trop  s’aimer  alors  s 
6c  qui  croiront  bientôt  ne  pas  s’ai- 
mer aflez,  lorfqu’un  événement  au- 
quel en  ne  s’attendoit  pas  , vint 
éloigner  le  mariage  de  Cléoméne, 
Gorgo , cette  femme  qui  avoir 
élevé  Percale , apprit  qu’elle  allôit 
époufer  Cleoméne  s elle  craignit 
que  l'incertitude  de  fa  naiflance  ne 
fut  connue  un  jour,  & qu’on  ne  lui 
fît  un  crime.  Elle  accourut  à. 
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Lacédémone:  elle  vînt  trouver  Arif. 
ton  i elle  lui  apprit  que  Percale  n*é- 
toit  point  fa  fille , & qu’elle  igno- 
roit  de  qui  elle  étoit  née.  Arifton 
crut  qu’il  étoit  à propos  d’informer 
Cleoméne  de  ce  fecret.  11  perdoic 
avec  regret  le  titre  de  pere  de  Per- 
cale 5 mais  il  ne  changea  point  de 
fentimens  envers  elle.  La  tendre 


Menalippe  en  apprenant  qu’elle  n’a- 
voit  plus  de  fille,  fe  confola  de 
celle  qu’elle  avoit  perdue, en  con- 
fentant  que  celle-ci  la  remplaçât 
auprès  d’elle. 

Cleoméne  fut  frapé  de  cette 
nouvelle,  comme  d’un  coup  de  fou- 
dre: il  eût  pafle  fans  héfiter  par- 
deiïus  le  défaut  de  condition  ; mais 


lafiére  Agarifte  famerene  putfe  . 
réfoudre  à voir  une  fille  inconnue 


devenir  l’époufe  de  fon  fils.  Elle 
déclara  qu’elle  ne  confentiroic  point 
à cette  alliance  que  la  condition  de 
Percale  ne  fut  éclaircie. 


Cet  événement  étoit  trop  ftngu- 
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lier  pour  ne  pas  furprendre:  De- 
marate  apprit  avec  une  joye  inex- 
primable , qu’il  n’étoit  point  frere 
de  Percale , & qu’enfin  il  pouvoit 
le  livrer  Tans  réferve  au  feu  qui  le 
dévoroit  : il  fe  data  que  rien  ne 
s’oppoferoit  plus  à fon  bonheur,  & 
qu’Arifton  Ménalippe  aimant 
tendrement  cette  vertueufe  fille., 
ils  l’accorderoient  fans  peine  à fes 
vœux. 

On  peut  juger  quelle  fut  la  fur- 
prife  de  Percale , en  apprenant  le 
changement  qui  venoit  d’arriver  à 
fa  condition  j elle  n’étoit  point  fille 
d’Arifton  ^ mais  elle  ignoroit  quel 
étoit  l’auteur  de  fa  naiflance  : quelle 
honteufe  chute  ! Cette  réflexion  lui 
caufoit  un  embarras  quelle  ne  pou-, 
voit  développer. 

Du  moins,  difoit-elle,  cette  ré- 
volution me  rend  mon  innocence  : 
je  puis  fans  honte  aimer  un  Prince  , 
aimable  j & fi  fa  condition  l’éléve 
au-deflus  dç  la  mienne , du  moins 
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je  n’ai  point  de  fentimens  indignes 
du  rang  dans  lequel  je  croyois  être 
née  : enfin  ma  chiite  va  m’ôter  à 
mon  tyran  3 je  n’épouferai  point 
Cleoméne^  & je  pourrai  fansfcru- 
pule  aimer  toujours  Demarate. 

Demarate  entra  dans  ce  moment  ; 
il  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  Per- 
cale : Ah  ! Seigneur , lui  dit-elle , 
que  faites-vous  ? Songez-vous  que 
je  ne  fuis  plus  digne  de  cet  hon- 
neur, & que  vous  le  rendez  à la 
fille  d’un  inconnu? Cruelle „ répon- 
dit le  Prince,  voulez -vous  empoi- 
fonner  ma  joye  ? Voulez-vous  m’ô- 
ter la  fatisfa&ion  d’aimer  la  vertu 
pour  elle-même?  Eh  \ que  m’im- 
porte à moi  de  qui  vous  foyez  fille , 
pourvu  que  vous  ne  le  foyez  ni  d’A- 
rifton  ni  de  Ménalippe?  Votre  nail- 
lance  eft  allez  illuftre , puifque  vous 
êtes  allez  vertueufe:  ces  rares  qua- 
lités que  j’admire  en  vous  juftifient 
fuffilamment  la  palîion  de  Dema- 
rate : Seigneur , répliqua  Percale , 

Illj 


Digitized  by  Google 


ï<)8  Histoire 
vos  bontés  ne  me  furprennent 
point  j mais  je  ne  dois  pas  en  abu- 
ier , & les  mêmes  raifons  qui  vous 
portent  peut-être  à vous  abaifler 
jufqu’à  moi,  m’empêchent  de  m’é- 
lever jufqu’à  vous  : non  pas , Sei- 
gneur, que  je  veuille  cefler  de  vous 
aimer  : fille  d’un  inconnu  quel 
qu’il  puifïe  être,  je  me  confole  de 
ma  di/grace , parce  qu’elle  me  laifle 
la  liberté  de  vous  aimer  fans  crime. 

Ah  ! croyez,  vous , Madame , re- 
prit Demarate,  que  je  penfe  autre- 
ment , ou  m’eftimez-vous  affez  lâ- 
che pour  faire  cas  de  ces  vaines 
diftin&ions , quand  il  s’agira  de  ren- 
dre juftice  à vos  vertus  ? Elles  peu- 
vent vous  faire  afpirer  à tout  j c’eft 
Je  témoignage  que  je  vous  rends  j 
c’eft  celui  d’Arifton  & de  Mena- 
Jippe,  ils  ne  peuvent  fe  réfoudre  à 
vous  ôter  ce  nom  de  fille  , que  vous 
méritez  fi  bien  , & c’efl:  pour  vous 
le  rendre  qu’ils  confentent  à mon 
bonheur. 


4 
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Eh  ! penfez-vous,  Seigneur,  in- 
terrompit Percale  , que  je  doive 
pour  celaconfentir  à votre  déshon- 
neur * l’excès  de  votre  amour  me 
prefcrit  la  mefure  du  mien  : je  lens 
malgré  ce  que  m’infpire  l’amant  % 
ce  que  je  dois  au  Prince,  qui  doit 
un  jour  devenir  mon  Roy.  Ah  1 Ma- 
dame , il  ne  le  fera  jamais  qu’il  ne 
foit  votre  époux , s’écria  Demarate  * 
6e  fi  vous  perfiftez  à refufer'la  main 
que  je  vous  offre,  je  renonce  à tou- 
tes les  dignités  que  je  m’attendois 
de  partager  avec  vous. 

Demarate  n’avoit  point  trompé 
Percale  en  l’affurant  qu’Arifton  6c 
Menalippe  confentoient  à Ton  bon- 
heur. Ils  aimoient  uniquement  le 
Prince  , ils  connoiffoient  alors  fon 
attachement  pour  Percale , 6c  ils 
avoient  pour  elle  une  tendreffe  fin- 
cére$  c’étoit  allez  qu’elle  fût  ver- 
tueufe  pour  être  digne  de  lui  : ils 
agréèrent  fans  balancer  l’engage- 
ment de  Demarate. 

19  • • • 
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C’étoit  ce  qui  défefpéroit  Cleo- 
méne  y fa  paflion  aigrie  par  les  obf- 
tacles , étôit  devenue  prefque  fu- 
rieufe  : il  haïffoit  naturellement  De- 
niarate,  dont  le  cara&ére  étoit  en- 
tièrement oppofé  au  Tien  -,  mais  là 
concurrence  8c  l’amour  que  Percale 
avcuoit  qu’elle  avoit  pour  lui , 
acheva  de  lui  rendre  ce  Prince 
odieux.  Il  déclara  que  quoiqu’il 
pût  arriver,  il  vouloit  époufer  Per- 
cale : Agarifte  s’y  oppofoit  vaine- 
ment j les  raifons  ne  purent  vain- 
cre la  paflion  de  Ton  fils  * il  ne  vou- 
lut pas  même  en  croire  les  rapports 
de  Gorgo  * il  foutint  que  c’étoit 
une  ifnpofture  qiy  lui  avoit  été  fug- 
gérée  par  Demarate , pour  qu’il  pût 
enfuite  époufer  fa  propre  fœur, 

Ces  bruits  jettérent  des  femences 
de  haine  8c  de  défiance  entre  le 
Prince  8c  Cleoméne  , qui  s’aug- 
mentèrent encore  par  lajaloufie  du 
gouvernement.  Arifton  vint  à mou- 
rir dans  cet  intervalle , 8c  Dénia- 
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Tâ te  fut  reconnu  pour  fon  fuccef- 
feur.  Sa  qualité  de  Roy  lui  don- 
nant alors  le  droit  de  fe  choifir  une 
femme  > il  déclara  qu’il  vouloir 
cpoufer  Percale  : Cleoméne  préten- 
dit avoir  la  préférence,  6c  il  fou- 
tint  que  Percale  lui  ayant  été  pro- 
mife  par  Arifton  , c’étoit  à Dema- 
rate  à tenir  fa  promeffe.  Les  parti- 
fans  du  nouveau  Roy  répondoient 
que  cette  promeftè  avoit  été  faite 
dans  un  temps  où  Arifton  croyoit 
être  pere  de  Percale  * mais  que  fon 
erreur  rendoit  fa  promellè  nulle , 
& qu’ainfi  Percale  étant  rendue  à 
elle-même , c’étoit  à elle  à fe  choi- 
f r un  époux , puifque  les  auteurs 
de  fa  naiftance  étoient  inconnus. 

Si  Chilon  eût  alors  été  à Lacé- 
démone, il  eût  pû  facilement  lever 
les  doutes  6c  faire  ceflTer  la  concur- 
rence des  deux  Rois*  maisilétoit 
arreté  depuis  deux  ans  dans  l'Ifle 
de  Tenedos  par  des  affaires  qui 
l’occupoient  uniquement  : il  igno- 
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roit  donc  ce  qui  fe  pafloit  à Sparte  j 
il  falloit  que  Percale  éprouvât  en- 
core de  nouvelles  difgraces. 

Elle  s’étoit  enfin  déterminée  à 
écouter  les  recherches  de  Demara- 
te  j la  paflion  refpe&ueufe  de  ce 
Prince  , 6c  fa  propre  inclination 
avoient  vaincu  les  fcrupules  : elle 
lui  promit  de  n’en  époufer  jamais 
d’autre.  Menalippe  avec  laquelle 
elle  s’étoit  retirée  depuis  la  mort 
d’Arifton  , fut  témoin  de  cet  enga- 
ment.  Demarate  6c  Percale  fe  don- 
nèrent la  foi  l’un  à l’autre  , 6c  fe 
jurèrent  une  fidélité  inviolable. 

Ce  fut  dans  ce  temps  que  Cleo- 
méne  cherchant  à fe  rendre  plus 
puifiant  à Lacédémone  engagea  la 
guerre  avec  les  Athéniens  : il  avoit 
toujours  confèrvé  le  defir  de  réta- 
blir dans  Athènes  I fa goras  queCli- 
fthéne  en  avoit  chaflé  : il  fongea 
qu’il  étoit  plus  que  jamais  de  fou 
intérêt  de  réuflir  dans  cette  entre- 
prife  , dont  le  fuccès  le  rendroit 
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formidable  en  Grèce  , St  fortifiè- 
rent Ton  parti  dans  Lacédémone.  Il 
comptoir  après  cela  que  Demarate 
ne  pourroit  plus  lui  difputer  Per- 
cale. Il  députa  donc  dans  toutes 
les  Villes  du  Peloponnèfe , & il  les 
réunit  contre  les  Athéniens  * : il 
entra  enfuite  dans  l'Attique  avec 
une  puifTante  armée , & il  vint  ju£ 
qu’à  Eleufis  ; il*  s’empara  de  plu- 
sieurs Places , & il  bloqua  en  quel- 
que façon  Athènes  qui  fe  vit  pref- 
See  de  tous  côtés. 

Les  Athéniens  ne  manquèrent 
ni  de  courage;,  ni  d’habileté  : ils 
eurent  bientôt  mis  une  armée  en 
campagne , qui  fe  trouva  en  état 
de  faire  tête  aux  Lacédémoniens  -, 
mais  on  commença  de  pénétrer  les 
vues  deCleoméne.  Les  Corinthiens 
fongérent  que  h Sparte  s’accroifïoit 
de  la  défaite  d’Athènes , le  Pelo- 
ponnèfe deviendroit  bientôt  fa  con- 
quête j ils  refuférent  donc  leurs 

* Herod.  lit/,  s . c.  7f» 
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troupes , dans  une  journée  où  là 
querelle  devoit  être  décidée  par 
une  Bataille. 

Demarate  lui-même  comprit  les 
vues  de  Ton  rival  j ce  n’eft  point  , 
difoit-il  , l’amour  de  fa  Patrie  qui 
le  fait  agir  > il  ne  fonge  qu’à  les 
intérêts  * c’ell  là  palïion  qu’il  veut 
fervir  : il  croit , après  avoir  mis  les 
Athéniens  aux  fers  , y mettre  aulîi 
Lacédémone , & me  ravir  Percale  \ 
c’eft  où  tendent  tous  fes  vœux  : il 
me  relie  allez  d’amis  8c  de  courage 
pour  l’empêcher  : oppofons  notre 
brigue  à la  lienne,  8c  fauvons  Spar- 
te & Percale  du  joug  qu’on  leur 
veut  impofer. 

Demarate  étoit  extrêmement 
aimé  des  troupes  y il  commandoic 
une  partie  de  l’armée  j il  mande 
les  Officiers  du  corps  qui  le  recon- 
noiiToit  pour  chef , 8c  il  leur  dit 
qu’il  n’a  point  reçu  d’ordre  de  La- 
cédémone de  livrer  le  combat.  II 
montre  le  danger  qull  y avoit  de 
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îe  donner  dans  un  Pays  ennemi  , 
d’où  l’armée  ne  fortiroic  pas  facile- 
ment, fi  le  fuccès  ne  répondoit  pas 
aux  vœux  de  Cleoméne.  Ses  remon- 
trances produifirent  l’effet  qu’il  en 
attendoit.  Ilrefufale  fervice  que 
Cleoméne  lui  demanda , 8c  les  Co- 
rinthiens s’étant  déclarés  neutres 
dans  cette  circonftance  , il  fallut 
ramener  l’armée  dans  la  Laconie. 

Il  n’efl  pas  facile  d’exprimer  quel 
fut  le  reflentiment  de  Cleoméne  : 
il  porta  fes  plaintes  au  Sénat  de  la 
conduite  de  fon  Collègue  * mais  le 
Sénat  étoit  bien  inftruit  qu’il  n’é- 
toit  pas  de  fon  intérêt  que  Cleomè- 
ne  devînt  fi  puifiant.  Tous  les  foins 
qu’il  prit  aboutirent  à faire  ordon- 
ner qu’à  l’avenir  les  deux  Rois  ne 
fortiroient  point  en  même  temps 
de  Lacédémone. 

Demarate  triomphoit  alors  au- 

Î>rès  de  Percale  j il  la  voyoit  tous 
es  jours  j il  étoit  afluré  d’en  être 
aimé,  8c  fi  Cleoméne  perfévéroic 
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à prétendre  l’emporter,  il  fe  flatoft 
que  la  répugnance  que  Percale  con- 
tinuoit  d’avoir  pour  lui,  6c  que  l’op- 
pofition  qu’Agarifte  apportoit  à ce 
mariage , mettroit  un  éternel  obfta- 
cle  aux  vœux  de  Ton  rival. 

Agarifte  étoit  fiére , 6c  elle  avoit 
pris  beaucoup  d’autorité  fur  fon  fils 
pendant  fa  minorité.  La  réfiftan- 
ce  que  Cléoméne  apportoit  à les 
volontés,  l’irrita  j 6c  quoi  qu’elle 
eftimât  la  fagefte  de  Percale  , 6c 
qu’elle  rendît  juftice  à fes  vertus  y 
elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à voir 
une  fille  inconnue  devenir  la  fem- 
me de  fon  fils. 

Ce  fut  pour  arrêter  les  recher- 
ches de  Cleoméne  qu’Agarifte  ac- 
courut au  Sénat  , 6c  qu’elle  y dé- 
clara que  Percale  étoit  fa  fille  : 
. Vous  fçavez  , difoit-elle  , de  quel- 
le manière  je  devins  femme  d’Ana- 
xandride  j il  en  avoit  déjà  une  au- 
tre j fa  fécondité  me  donna  de  la 
jaloufie  > il  eft  vrai  que  j’étois  déjà 
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mere  de  Cleoméne , mais  je  n’avois 
que  ce  fils  , & ma  rivale  en  avoic 
trois  : je  devins  grofle  au  bout  de 
quelques  années  -,  je  cachai  ma 
grofièfle  jufques  après  l’événemenç , 

» réfolue  d’abandonner  l’enfant  qui 
naîtroit , fi  c’étoit  une  fille  , pour 
qu’on  ne  pût  me  reprocher  que  je 
donnois  moins  de  Princes  à l’Etat 
que  ma  rivale  , aimant  mieux  n’en 
avoir  qu’un  que  de  paroître  moins 
heureufe  que  la  première  femme 
d’Anaxandride  j ce  que  j’avois  pré- 
vu arriva.  J’accouchai  de  Percale 
que  je  fis  élever  fecrettement  : elle 
a pafle  fous  le  pouvoir  d’Arifton  , 
comme  vous  l’avez  fçu,  & j’auroîs 
gardé  un  éternel  filence  fur  ce  fe- 
cret  , fi  l’amour  de  mon  fils  ne  T 
m’eut  obligé  à le  rompre  -,  c’eft  pour 
la  garantir  de  l’incefte  que  j’avoue 
Percale  pour  ma  fille. 

11  étoit  difficile  de  contredire  le 
témoignage  d’Agarifte  5 le  motif 
qui  fembloit  la  faire  agir  avoit  tou- 
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tes  les  apparences  de  la  pieté.  Elle 
avoir  d’ailleurs  fait  fa  brigue  : elle 
produifit  des  témoins , & Percale 
fut  folemnellement  déclarée  fille 
d’Anaxandride  ôc.d’Agarifte. 

Quelles  furent  alors  la  douleur 
& la  furprife  de  Demarate  & de 
Percale  ! C’étoit  en  vain  qu’ils 
avoient  tenté  d’être  bientôt  unis  : 
ce  bonheur  dont  ils  s’étoient  fiâtes 
n’avoit  plus  d’apparence  * le  jaloux 
Cleoméne  n’y  confentiroit  jamais  j 
c’étoit  allez  qu’il  fût  privé  de  pou- 
voir afpirer  à la  main  de  Percale  , 
il  ne  conlentiroit  point  à la  félicité 
de  fon  rival  * mais  d’un  rival  qu’il 
haïflbit  naturellement  : on  ne  de- 
voir attendre  de  lui  ni  compafiion 
ni  générofité  : fa  douleur  ne  s’ap- 
pailoit  que  par  la  contemplation  de 
celle  de  fon  rival. 

Percale  étoit  inconfolable  ♦,  eh  s 
quoi , difoit-elle  , à la  tendre  Me- 
nalippe,  les  Dieux  m’ont-ils  choifi 
pour  être  l’objet  des  plus  bizarres 
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révolutions  ? Fille  d’Arifton  , je 
deviens  celle  d’un  inconnu  ^ ôc 
quand  je  crois  enfin  ma  condition 
certaine , une  Reine  me  réclame 
pour  fa  fille  : de  fœur  de  Demara- 
te  je  deviens  Ton  amante , & recher- 
chée pour  femme  par  Cleoméne  3 
il  faut  que  je  le  reconnoifiTe  pour 
mon  frçre  j Grands  Dieux  i me  ré- 
fervez-vous  encore  quelque  autre 
cataftrophe  , & fuis-je  allez  punie 
d’avoir  trop  conté  fur  une  félicité 
palfagére  ! , 

Demarate  arriva  dans  ce  mo- 
ment , tous  les  cara&éres  du  dé- 
/èlpoir  étoient  peints  dans  fes  yeux  5 
Menalippe  mêloit  tendrement  fes 
pleurs  à ceux  de  Percale  : enfin  De- 
marate rompit  le  filence  5 l’excès 
de  mon  infortune  eft  fi  grand  , dit- 
il  ^ que  je  doute  s’il  eft  aux  Enfers 
quelqu’un  plus  cruellement  tour- 
menté que  moi  : je  vous  perds,  di- 
vine Percale,  & je  vous  perds  pour 
jamais  : l’implacable  Cleoméne  ne 
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peut  vous  époufer  j mais  il  ne  cort- 
fentira  jamais  que  je  vous  époufe,  & 
vousallez  dépendre  de  lui.  Grands 
Dieux  » ajoûta-t-il , que  ne  m’ôtez- 
vous  plutôt  la  vie  que  de  m’expo- 
fer  à cette  infupportable  épreuve. 

La  douleur  de  Démarate  fembla 
ranimer  le  courage  de  Percale  : 
elle  ne  put  le  voir  dans  un  fi  grand 
accablement  fans  défirer  de  l’en 
arracher  : elle  parut  tout  d’un  coup 
plus  ferme  & plus  aflurée  : Sei- 
gneur , lui  dit-elle  , fi  les  Dieux 
font  protedeurs  de  l’innocence  & 
de  la  vertu  , ils  fe  déclareront  pour 
nous  3 j’ai  peine  à croire  que  je  ibis 
fille  d’Agariile  ^ mais  quiconque 
m’ait  fait  naître  , foit  qt’Anaxan* 
dride  m’ait  donné  le  jour,  ou  que 
je  le  doive  à un  autre , j’efpére  tout 
du  fecours  du  Ciel  &c  de  notre  con- 
fiance. 

Mais  les  Dieux  lui  réfer  voient 
d’autres  difgraces  : elle  fut  obligée 
de  quitter  Ménalippe  2c  d’aller 
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prendre  un  appartement  auprès 
d’Agarifte.  Cette  Princeflè  qui  n’a- 
voit  point  l’affe&ion  d’une  mere , 
ne  témoignoit  pour  elle  que  des 
fentimens  étudiés  , dont  Percale 
démêloit  l’artifice  : 6 l quoique  cet- 
te vertueufe  Perfonne  lui  marquât 
toute  la  tendrefïè  d’une  fille  , &c 
tout  le  refped  d’une  fujette , elle  ne 
trouvoit  point  dans  lafiére  Agari- 
fte  ce  retour  affe&ueux  que  la  na- 
ture feule  infpire. 

On  peut  juger  que  Cléoméne 

Îterdit  avec  beaucoup  de  douleur 
’efpérance  d’époufer  Percale  * mais 
la  haine  qu’il  avoit  pour  Démara- 
te  l’empêcha  de  fentir  toute  l’amer- 
tume de  cette  perte  5 il  fe  dit  que 
fon  rival  feroit  aufli  malheureux  que 
lui , & la  joye  qu’il  eut  de  fon  affli- 
âion  , fervit  de  contre-poifon  à la 
henne. 

La  façon  dont  Démarate  avoit 
abandonné  Cléoméne  dans  la  guer- 
re des  Athéniens  , fournilfoit  un 
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motif  apparent  à fa  haine  : Percale 
fut  obligée  d’entendre  tous  les 
jours  les  plaintes  que  Cléoméne 
faifoit  de  l'on  Collègue,  fans  ofer 
prendre  fon  parti  : quelle  contrain- 
te pour  une  amante  ! Agarifte  l’ob- 
fédoit  perpétuellement  : fon  fils  lui 
avoit  fait  promettre  que  puifque 
Percale  ne  pouvoit  être  à lui  , elle 
ne  feroit  pas  du  moins  à fon  rival  : 
elle  s’y  étoit  bien  attendue  j mais 
elle  ne  croyoit  pas  qu’on  lui  dût  in- 
terdire jufqu’au  fentiment  : Agari- 
fte ne  celïoit  de  lui  dire  , afin  de  fa- 
tisfaire  fon  fils , qu’elle  devoir  non- 
feulement  oublier  Démarate,mais 
qu’elle  étoit  obligée  en  qualité  de 
foeur  de  Cléoméne  d’entrer  dans 
les  raifons  qu’il  avoit  de  fe  plaindre 
de  ce  Prince.  * 

Cette  fatale  épreuve  mit  le  com- 
ble à tous  les  maux  de  Percale  : 
Madame  , difoit-elle  à la  Reine, 
on  ne  fe  dépouille  pas  aifément  des 
fentimens  que  l’inclination  a for-; 
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més , 6c  que  l’habitude  a fortifiés  : 
j’ai  aimé  Démarate  comme  un  fre- 
re , enfuite  je  l’ai  envifagé  comme 
un  amant  : il  m’a  donc  été  cher 
jufq  u’au  moment  que  les  Dieux 
ont  éclairci  le  myftére  de  ma  naif- 
fance  : heureufe  ! s’il  m’eut  été  plu- 
tôt révélé } 6c  fi  le  délai  que  vous 
avez  apporté  à me  reconnoître 

Ï»our  vjtre  fille  , ne  m’eût  point 
aififé  prendre  pour  un  autre  des 
fentimens  que  je  voudrois  avoir 
pour  Cléoméne. 

Quelle  étoit  alors  la  fituation 
de  Demarate  ! Il  réfléchifloit  fans 
celle  à fon  infortune,  6c  quoiqu’il 
cherchât  à la  difliper  par  les  foins 
du  gouvernement  j fansceflè  le  fou- 
venir  de  l’aimable  Percale  fe  retra- 
çoit  à fes  yeux.  Il  fe  rappelloit  ces 
temps  heureux,  ou  tantôt  comme' 
fon  frere  , 6c  tantôt  comme  fon 
amant,  il  lui  expliquoit,  ou  fon 
amitié , ou  fa  tendrelïe.  Il  pafioit 
de  cette  confidçration  à celle  du 
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changement  qui  s’étoit  fait  à fa  def 
tinée  , & il  étoit  difficile  que  dans 
la  comparaifon  qu’il  faifoit  de  ces 
diverfes  révolutions  , il  ne  fentîc 
tout  le  poids  des  maux  dont  il  étoit 
accablé. 

Mais  il  n’étoit  pas  encore  au  der- 
nier de  fes  malheurs  j Cleoméne 
pour  fe  délivrer  de  la  crainte  qu’un 
jour  Demarate  ne  vainquît  Jes  obf- 
tacles  qui  s’oppofoient  à Ion  ma- 
riage avec  Percale , réfolut  de  lui 
donner  un  époux  : il  jetta  les  yeux 
fur  Leotychides , Prince  de  la  bran- 
che des  Proclides  j mais  que  fes  mé- 
diocres qualités  rendoient  peu  re- 
commandable à Lacédémone. 

Il  avoit  vu  fouvent  Percale  & 
il  en  étoit  devenu  éperduement 
amoureux  * il  ofa  la  demander  a 
Cleoméne , & ce  Prince  chargea  la 
Reine  de  le  propofer  à fa  fille.  Aga- 
rifte  qui  étoit  bien  aife  de  lui  don- 
ner un  mari,  dans  la  crainte  que 
fonfils  venant  à découvrir  fon  ftra- 
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tagême , ne  fongeât  à l’époufer  lui- 
même,  agréa  auffi-tôt  ce  parti,  & * 
elle  en  parla  fur  le  champ  à Per- 
cale comme  d’un  engagement  ré- 
folu. 

Si  la  furprife  & la  douleur  pou- 
voient  ôter  la  vie  fur  le  champ , 
Percale  l’eût  perdue:  errentendanc 
cette  propofition , elle  fe  jetta  aux 
pieds  d’Agarifte,  & elle  la  conjura 
en  verfant  un  torrent  de  larmes  de 
ne  point  la  réduire  à cette  extré- 
mité i la  Reine  la  releva  d’abord 
avec  beaucoup  de  bonté  , & elle 
• tacha  de  lui  faire  voir  la  néceflité 
de  cette  alliance.  Enfuîte  comme 
elle  vit  qu’elle  rëfiftoit,  elle  prie 
un  air  févére  , & elle  lui  dit  qu’a- 
près  l’avoir  priée  en  amie , elle  lui 
ordonnoit  en  mere  & en  Reine  de 
iè  réfoudre  à lui  obéir. 

L’infortunée  Percale  refta  feule 
abandonnée  à fa  douleur  j il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  lui  faire 
penfer  qu’Agarifte  n’étoic  pas  fa 
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mere  : elle  fît  alors  mille  réflexions 
' différentes:  elle  n’avoit  pas  oublié 
l’engagement  folemnel  qu’elle  avoit 
pris  avec  Demarate , & il  lui  étoit 
plus  cher  que  jamais  : elle  prit  donc 
cette  réfolution  qui  a fait  tant 
de  bruit  à Lacédémone,  & qui  l’a 
rendue  en  apparence  à fon  premier 
amant. 

Mais  pour  Péxécuter,  il  falloit 
feindre  d’accepter  Leotychides 
pour  époux:  elle  déclara  donc  à la 
Reine  quelle  co/ifentoit  à devenir 
femme  de  ce  Prince  : Cleoméne 
en  fut  d’abord  ému  j mais  enfin  le  • 
plaifir  qu’il  goûtoit  en  fe  repréfèn- 
tant  le  tourment  de  fon  rival , le 
confola  de  la  violence  qu’il  fut 
obligé  de  fe  faire.  Leotychides  pa- 
rut heureux  *,  il  aimoit  & il  alloit 
époufer  celle  qu’il  aimoit  : il  n’ea 
falloit  pas  davantage  pour  com- 
bler les  vœux  d’un  Prince  qui  ne 
fê  piquoit  pas  d’une  plus  grande  dé- 
licatefTe, 

Ce 
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Ce  mariage  fut  aufli-tôe  fçu  à La- 
# cédémone  , 6e  le  malheureux  De- 
marate  en  fut  informé.  Il  n’eft:  pas 
difficile  de  s’imaginer  quelle  dou- 
leur il  en  conçut  j mais  il  n’en  mur- 
mura point  j il  rendit  juftice  à Per- 
cale, 6e  jugeant  qu’elle  n’avoit  pii 
faire  autrement,  il  alla  cacher  fa 
peine  aux  yeux  de  fon  rival  j 6e  il 
courut  fous  prétexte  d’une  partie 
de  chaffe  s’enfermer  dans  une  mai- 
fon  qu’il  avoit  aux  bords  de  l’Eu- 
rotas. 

Ce  fut  dans  ce  temps-la  que  Chi- 
lon  abfent  de  Lacédémone  y re- 
vint au  bout  de  deux  ans:  il  apprît 
tout  ce  qui  étoit  arrivé  à Percale* 
fon  cœur  s’attendrit  à ce  récit  y il 
fentit  qu’il  étoit  pere,  6c  quoiqu’il 
ne  défapprouvât  pas  l’alliance  de 
Leotycliides , cependant  il  n’igno- 
roit  pas  les  premiers  engagemens 
de  fa  fille  avec  Demarate  * il  vou- 
lut la  fuivre  au  Temple,  6c  il  fut 
témoin  de  la  proteftation  qu’elle 
Tome  y J,  K 
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fît  devant  la  ftatue  de  Lycurgue  : 
toute  la  violence  que  fa  fille  fe  lai-  # 
foit , fe  fit  voir  à lui  » il  ne  put  y 
réfifter,  & ce  fut  pour  l’en  déli- 
vrer qu’il  fe  déclara  fon  pere  -y  le 
reften’eft  ignoré  de  perfonne  > cha- 
cun s’eft  intéreflé  à cet  événement , 

& Demarate  a l’avantage  que  tout 
le  monde  a paru  prendre  part  a la 

îoye  qu’il  lui  a caule. 

Ce  fut  par  ce  détail  que  les  amis 
de  Demarate  cherchèrent  à di frô- 
ler les  efprits  en  fa  faveur  -y  ils  lça- 
voient  que  Cleoméne  employeroit 
tout  fon  crédit  pour  mettre  obftacle 
à fon  mariage  avec  Percale  : en  ef- 
fet , il  foutint  que  Chilon  en  im- 
pofoiti  & qu’ami  cle  Demarate  il 
feignoit  une.  fable  pour  favorifer 
la  paflion.  Agarifte  cependant  gar- 
dait un  profond  filence  * elle  n eut 
pas  la  hardieflè  de,  foutenir  la  fic- 
tion jufqu’au  bout.  Le  Sénat  prit 
connoiffance  de  cette  affaire  > Chi- 
lon fut  entendu  i il  expofafes  preu. 
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res  : Agarifte  fut  mandée , & Cleo- 
méne  n’eut  point  affez  de  crédit 
pour  l’engager  d’aller  au  Sénat  $ au 
contraire  Gorgo  déclara  de  quelle 
manière  elle  avoit  fait  rencontre 
de  Percale,  & elle  reconnut  l’ef- 
clave  que  Chilon  avoit  chargé  de 
veiller  à la  confervation  de  fa  fille  j 
ainfi  le  fort  de  Percale  fut  décidé 
pour  la  dernière  fois,  & dès  le  len- 
demain elle  devint  femme  de  De - 
marate. 

• Rien  ne  peut  exprimer  la  fureur 
ni  le  défefpoir  de  Cleoméne  : fon  g 
rival  enfin  triomphoic  ; il  perdoit 
Percale  pour  le  refte  de  fa  vie,  & 
fes  artifices  n’avoientpûle  garantir 
de  ce  cruel  affront  : le  laifferoit-il 
impuni  ? N’avoit-il  point  de  moyen 
de  fe  venger  de  Demarate , & ce 
Prince  l’auroit-il  bravé  fans  retour? 

Il  fortit  de  Lacédémone  formant 
contre  Demarate  les  plus  odieux 
projets,  & fuivi  de  Leotychides , 
dont  il  fe  prétendoit  fervir  pour 
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perdre  fon  Collègue.  Quoique  Leo- 
tychides  eût  peu  d’efprit,  il  étoit 
refté  inconfolable  de  la  perte  de 
Percale. 

Cleoméne  eut  foin  d’aigrir  fa 
douleur , & il  fonda  fa  difpofition 
pour  fçavoir  s’il  étoit  propre  à fer- 
vir  fa  vengeance.  Leotychides  lui 
promit  de  tout  faire  pour  lui  aider  à 
perdre  Demarate;  alors  Cleoméne 
lui  fit  entendre  que  fon  delTein  étoit 
de  l’élever  au  Trône  à la  place  de 
fon  rival , dont  il  voulut  contefler 
g la  naifTance.  Ce  deffein  étoit  vafle  j 
mais  l’artificieux  Cleoméne  ne  dé- 
fefpéra  pas  d’y  réuffir. 

Demarate  ne  doutoit  pas  que  fès 
deux  rivaux  n’employaflTent  tout 
pour  le  perdre , & il  crut  qu’il  ne 
devoir  rien  négliger  pour  fa  fureté  t 
il  fongea  à s’oppofer  autant  qu’il 
pourrait  à l’aggrandiffement  de 
Cleoméne  -,  il  n’ignoroit  pas  que  ce 
Prince  n’avoit  penfé  à vaincre  les 
. Athéniens , qu’afin  de  s’élever  à un 
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degré  de  puifTance,  qui  mît  Ton 
Collègue  hors  d’état  de  lui  difpu- 
ter  Percale. 

Demarate  avoit  heureufement 
détourné  le  coup,  en  refufant  Tes 
troupes  à la  demande  de  Cleoméne. 
Il  fe  perfuada  qu’il  pourroit  encore 
tenter  la  même  voye,  8c  qu’en  em- 
pêchant le  fuccès  des  entreprifes 
de  Ton  rival , il  le  mettroit  hors 
d’état  de  lui  jamais  nuire. 

On  étoit  alors  fur  le  point  dé 
yoir  la  Grèce  en  proye  aux  armes 
des  Perfes  : Darius  avoit  envoyé  des 
Députés  par-tout  demander  le  feu 
6c  l’eau  : les  * Eginetes  J*  en  don- 
nèrent : les  Athéniens  leurs  anciens 
ennemis  crurent  qu’ils  n’en  avoient 
tifé  de  la  forte  qu’afin  de  fe  fervir 
dans  la  fuite  des  Perfes  pour  les  ac- 
cabler. Ils  députèrent  à Lacédé- 
mone, 6c  ils  y firent  accufer  les  Egi- 
netes d’avoir  trahi  l’honneur  de  la 

* HeroJ.  lib.  6.  c.  jo. 

f Egiue  Iflc  de  la  Mer  Egée  aujourd’hui  Le- 
gin*. 
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Grèce  & vendu  ia  liberté  de  leur*. 

Patrie. 

Cleomëne  faifît  cette  occafion  : 
il  prit  le  parti  des  Athéniens  con- 
tre les  Eginetes  ,&  il  fit  briller  par- 
tout le  zélé  &c  l’amour  de  l’indé- 
pendance: on  frémifîbit  en  Grèce 
au  nom  des  Perles , dont  le  gou- 
vernement étoit  abfolument  des- 
potique * on  crut  les  voir  déjà  dans 
Lacédémone.  Cleo  mène  profita  de 
cette  difpofition  des  efprits*  il  ga- 
gna les  plus  hardis , & il  fê  fitnoniJ 
mer  pour  aller  à Egine  informer 
contre  ceux  qui  avoient  donné  lâ- 
chement confeil  de  rendre  hom- 
mage aux  ennemis  communs  de  la 
Grèce, 

Demarate  pénétra  les  vues  de 
Cleoméne , & il  réfolut  de  les  tra- 
verfër  * il  ne  jugeoit  pas  non  plus 
qu’on  dût  fe  déclarer  imprudem- 
ment contre  les  Perfes,  ni  leur  don- 
ner un  prétexte  fpécîeux  de  fe  plain- 
dre des  Lacédémoniens  j du  moins 

* - 
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ils  feroient  plus  tard  attaqués , éc 
ils  auroient  le  loifir  de  fe  fortifier 
d’hommes  & d’argent.  Il  crut  donc 
avec  les  plus  fages  rendre  fervice 
à fa  Patrie , en  s’oppofant  aux  con- 
feils  impétueux  de  Ion  Collègue.  - 
Cleoméne  arrivé  à Egine  , y fit 
de  grandes  plaintes  contre  ceux 
qui  avoîent  eu  la  lâcheté  de  recon- 
noître  la  puiflance  des  Perles,  êc 
il  demanda  qu’ils  lui  fufiènt  livrés, 
pour  être  immolés  aux  Dieux  de  la 
Patrie  } mais  on  étoit  prévenu  du 
fujet  de  fon  voyage.  Les  Eginetes 
lui  dirent  qu’il  n’avoit  point  d’or- 
dre de  l’Etat , qu’il  avoit  entrepris 
eette  affaire  de  fon  propre  mouve- 
ment, corrompu  par  les  préfens 
des  Athéniens  * 6c  qu’en  effet  fi  l’in- 
tention des  Lacédémoniens  eût  été 
telle  qu’il  le  difoit,  iis  l’auroient 
marquée  en  envoyant  les  deux 
Rois. 

La  réponfe  n’étoit  pas  difficile}  '• 
depuis  que  Demarate  avoit  aban- 

Km*** 
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donné  Cleoméne  dans  l’Attique, 
Je  Sénat  de  Sparte  avoitdécidé  que 
les  deux  Rois  ne  quitteroient  point 
en  même  temps  la  Ville  * mais  on 
n’écouta  point  Cleoméne  : on  pro- 
duit même  une  Lettre  de  Pema- 
rare  qui  imputoit  à Ton  Collègue 
d’avoir  formé  cette  entreprife  de 
lui-même  6c  fans  la  participation 
du  Sénat. 

Cleoméne  comprit  qu’il  s’opiniâ- 
treroit  inutilement:  il  revint  à La- 
cédémone, réfolu  d’éclater*  enfin 
contre  Demarate  : il  l’accufa  de 
trahifon  ; 6c  comme  il  étoit  craint , 
& qu’il  avoit  un  grand  nombre  de 
partifàns  ; qu’enfin  il  étoit  de  la 
branche  la  plus  accréditée  , il  jet- 
ta  dans  l’elprit  du  peuple  un  le- 
vain d’aigreur  & d’anîmofité  con- 
tre Demarate,  dont  il  recueillit 
bientôt  le  fruit. 

Leotychides  étoit  de  la  branche 
des  Proclides , 6c  le  plus  proche  hé- 
ritier de  la  Couronne*,  a Démarar 
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te  mouroitfans  enfans  : Cléoméne 
crut  alors  quel’occafion  étoit  favo- 
rable pour  perdre  fon  Collègue, & 
pour  mettre  Leotychides  à fa  pla- 
ce. On  a vu  de  quelle  manière  Ari- 
ftonètoit  devenu  mari  de  Mènalip- 
pe  , qu’il  avoit  ôtèe  à fon  premier 
époux  *.  Cléoméne  attaqua  l’écac 
de  Démarate  , & il  l’accufa  de 
n’être  point  fils  d’Arifton  : on  fup- 
pofa  même  qu’Arifton  ayant  ap- 
pris l’accoucliement  de  Ménalip- 
pe , il  avoit  dit  aufiLtôt  qu’il  n’étoic 
point  le  pere  de  l’enfant  qu’elle  ve- 
noit  de  mettre  au  monde.  Ce  bruit 
injurieux  fut  appuyé  par  Leotychi- 
des qui  demanda  la  Couronne  ÔC 
qui  fit  fes  brigues  pour  l’obtenir. 

Démarate  lentit  d’oii  venoit  le 
coup  , & il  prévit  qu’il  auroit  peine 
^ le  parer  * mais  il  ne  crut  pas  de- 
voir céder  à l’orage  on  n’en  de- 
voir pas  croire  le  difcours  impru- 
dent d’un  pere  , foupçonneux  ou 

* HcroJ,  l/b.  6.  c.  6j. 
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jaloux  , & d’ailleurs  Arifton  avoît 
depuis  élevé  Démarate  comme  fon 
fils , Ôc  il  lui  avoit  donné  tous  les 
témoignages  delà  plus  parfaite  &c 
de  la  plus  tendre  amitié.  Il  pouvoic 
donc  efpérer  qu’on  rendroit  juftice 
à fies  droits  * mais  Cléoméne  avoit 
fi  bien  pris  fes  mefures  qu’il  ne  fut 
pas  poflible  àJDémarare  de  fe  dé- 
fendre 5 on  porta  même  l’audace  ÔC 
la  calomnie  jufques  à dire  qu’il  étoit 
fils  d'un  ConduÜeur  d'ânes. 

Ces  bruits  injurieux  s’accréditè- 
rent fi  fort , que  pour  s’en  éclair- 
cir , on  réfolut  de  recourir  à la  dé- 
cifion  de  l’Oracle  : ainfi  on  fit  dé- 
pendre l’Etat  d’un  Prince  vertueux 
delà  réponfe  d’une  femme  qui  ven- 
doit  les  fufFrages  du  Dieu  , à qui 
on  donnoit  le  plus.  Periale  étoit 
alors  aflîfe  fur  un  trepié  de  Del- 
phes : Cléoméne  lui  promît  la  plus 
grande  récompenfe  fi  elle  vouloît 
faire  parler  Apollon  en  faveur  de 
Leotychides.  Elle  prononça  donc 
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l’oracle  fatal  qui  fit  perdre  la  Cou- 
ronne à Démarate.  11  fupporta  cet- 
te difgrace  avec  une  confiance  que 
rien  ne  put  ébranler.  La  vertueufe 
Percale  qui  fentit  que  l’amour  que 
ce  Prince  avoir  eu  pour  elle  , avoic 
caufé  fa  chute  3 en  parut  feule  affli- 
gée i il  prit  foin  de  l’en  confoler  - . 
il  crut  n’avoir  rien  perdu  , puifque 
fa  chere  Percale  lui  étoitconfervée. 

Ilétoit  même  réfolu  de  refterà 
Lacédémone  , & d’y  paffer  fes  jours 
en  homme  privé  , lorfqu’une  inful- 
te  qu’il  reçut  de  Leotychides  l’o- 
bligea de  s’en  retirer.  Il  préfidoit 
aux  jeux  aufquels  les  jeunes  gens 
de  Sparte  s’exerçoient.  Leotychi- 
des qui  l’apperçut , lui  envoya  de- 
mander quelle  efpéce  de  magiftra- 
ture  il  rempliffôit-là  , après  avoir 
été  honoré  de  la  dignité  de  Roy. 
Il  fit  une  réponfe  pleine  de  mode, 
ration  , 8c  au  fortir  des  jeux  , il 
feignit  de  vouloir  confulter  lui- 
même  l’Oracle: il  emmena  avec  lui 
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Percale  & vint  à Elide  , d’où  il  /e 
retira  aulîî-tôt  auprès  de  Darius , 
qui  le  reçut  avec  toutes  les  preuves  t 
d’eftime  éc  de  diftindion  qu’il  pour- 
voit attendre  du  plus  grand  Roy 
du  monde.  Il  conferva  toujours 
un  amour  fincére  pour  fa  Patrie , 8c 
quelque  ingrate  qu’elle  fût , il  n’o- 
mit rien  pour  lui  faire  connoître  ce 
qu’elle  avoit  perdu  en  lui.  Les  La- 
cédémoniens fages  trop  tard  , fe 
plaignirent  d’avoir  été  abufés  * ils 
demandèrent  à Delphes  que  Pé- 
■ riale  fût  punie  de  fa  perfidie  , & 
elle  fut  en  effet  dépolée.  Enfin  le 
cruel  Cléoméne  périt  de  la  mort 
la  plus  funefte  &.  la  plus  tragique* 
il  fut  attaqué  d’une  fièvre  violente  > 
dans  les  accès  de  laquelle  * il  fe  fie 
plufieurs  bleffurcs  dangereufes  , 

Mtbi  videtur  Me  ba%  pae;ias  Demir.ua  pependiflk. 

Hciod.  lib.  6,  top.  84. 

* llfe  coupa  les  chairs  depuis  les  talons  juf- 
qncs  aux  cuises  , Si  depuis  les  cuises  jufjues  au 
verrebre. 
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âpres  quoi  il  mourut  dans  les  tour- 
mens  les  plus  cruels.  Un  Hiftorien 
défintéreué  a cru  qu’une  mort  lî 
terrible  étoit  une  punition  vifible 
de  l’injuftice  qu’il  avoit  faite  à Dé- 
marate. 
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A N Y T I S, 

Tille  de  Darius  Tîyfiaspide  traijîé- 
me  Roy  de  Perfe. 

‘Empire  de  Darius 
avoir  commencé  fous  de 
fi  heureui  aufpices,  qu*on 
ne  doutoic  point  que  fon 
régne  ne  fût  fignalé  par  les  plus 
gran Jes  profpérités  : il  avoit  vengé 
la  maiion  impériale  de  Cyrus  a de 
l’infolence  des  Mages  , en  déli- 
vrant le  Royaume  de  l’efclavage 
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Jionteux  fous  lequel  il  gémîffbît.  Il 
avoic  rendu  la  majefbé  du  Prince 
aimable  par  beaucoup  d’affabilité 
& refpedable  par  quelques  exem- 
ples de  févérité  , également  juftes 
& néceflaires  *.  Son  alliance  avec 

* Il  avoii  été  arrête  entre  les  lept  libérateurs; 
qu’ils  auroient  l’entrée  libre  chez  le  Roy  , hors 
le  temps  qu’il  ferait  couché  arec  la  Reine.  Inta- 
pherne  , l’un  d’entr’eux  fe  préfenta  un  jour  aux 
portes  du  Palais  pour  y entrer  j.  on  lui  dit  que 
le  Roy  étoit  alors  avec  la  Reine  : il  oublia  la 
loi  à laquelle  il  s’étoit  fournis  avec  tous  les  au- 
tres , & il  voulut  forcer  le  paffage  ; les  Eunuques 
s’y  oppolerent , 8c  il  porta  l’infolence  jufques  à 
leur  couper  le  nez  & les  oreilles.  Cet  attentat  fie 
craindre  à Darius  que  s’il  le  négligeoit , fon  au- 
torité ne  fût  meprifée  de  tous  les  Grands.  Ainfi 

5iuoi  qu’il  fût  redevable  en  partie  à Intapherne  de 
on  élévation , il  le  fit  condamner  à la  mort. 
C’étoit  une  autre  loi  en  Perfe  que  lorlqu’un  Cri- 
minel d’Etat  étoit  condamne  , il  entraînoit 
dans  la  même  perte , fa  femme  , fès  enfans  8c 
jufques  à fes  alliés.  Darius  touché  de  compafÏÏon 
accorda  la  vie  à fa  femme , & lui  permit  de  nom- 
mer parmi  les  autres  condamnés , à l’exception 
de  fon  mari , celui  qu’elle  voudrait  qui  fût  fàu- 
vé  avec  elle  ; elle  choific  fon  frere.  Darius  éton- 
né lui  demanda  raifon  de  cette  préférence  : c’elt  > 
répondir-elle  , que  je  puis  trouver  un  autre  ma- 
ri & avoir  d’autres  enfans,  mais  rien  ne  peut  me 
rendre  un  autre  frere.  Hcrod.  Lib.  j.  c.  118* 
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les  fœurs  &c  les  filles  des  deux  der-* 
niers  Rois  avoit  achevé  de  lui  con- 
cilier l’amour  des  Peuples , excefïï- 
vemenc  attachés  au  fang  de  leurs 
Souverains  $ & il  avoit  moins  paru 
le  Succeffeur  que  le  Reftaurateur 
de  l’augufte  maifon  du  Grand  Cy- 
ru$. 

Le  bonheur  avec  lequel  il  remit 
fous  fes  loix  Babylone  qui  s’étoit 
révoltée,  donna  un  grand  éclat  aux 
premières  années  de  fon  régne , 8c 
acquit  une  réputation  immortelle  à 
Zopyre  * qui  la  remit  fous  l’obéiC 
fance  des  Perfes  par  un  ftratagême 
qui  n’avoit  point  encore  eu  d’exem- 
ple. La  guerre  que  Darius  entreprit 
contre  les  Scythes  n’eut  pas  un  fi 
heureux  fuccès  : il  fut  obligé  de 
revenir  brufquement  fur  fes  pas  , 

* Zopyre  fe  coupa  le  nez  & les  oreilles  , & fe 
retira  dans  la  Ville  , feignant  d’avoir  été  mutilé 
de*la  forte  par  1 ordre  de  Darius  : fur  cette  lup- 
pofition  les  Babyloniens  lui  donnèrent  le  com- 
mandement dans  la  Piace,  qu’il  livra  auffi-tôt  à 
Darius.  [Jm.  Hcrud.  Ub.  $.  cap.  & Jeqq. 
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âpres  s’être  engagé  mal-à-propos 
dans  les  deferts  de  la  Scythie  , & 
fi  les  Grecs  aufquels  il  avoit  confié 
la  garde  du  Pont  qu’il  avoit  jetté 
fur  l’Araxe , enflent  fuivi  l’avis  de 
Miltiade  qui  leur  confeilloit  de 
couper  ce  pont  * , cette  entreprife 
auroit  été  aufli  funefte  à la  Perfe 
que  l’avoit  été  celle  de  Cyrus. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  ex- 
pédition enhardit  peut-être  l’Ionie 
à fe  révolter.  Milet  excitée  par  les 
Confeils  d’Ariftagoras , fut  la  pre- 
mière à prendre  les  armes  : on  ne 
pouvoit  s’accoutumer  au  joug  des 
Perfes  : on  a vu  ailleurs  quelles  fu- 
rent les  fuites  de  ce  foulévement 
qui  finit  par  la  perte  de  tons  les 
chefs  des  révoltes , & qui  firent  ju- 
rer à Darius  la  ruine  particulière 
des  Athéniens. 

Déjà  une  intrigue  de  femme 
avoit  difpofé  le  Roy  à faire  la 
guerre  à la  Grèce.  Démocéde  Mé- 

* Voyez  l’Hiftoire  de  Percale. 
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decin  de  Crotone  s’étoit  trouvé 
tranfplanté  à la  Cour  de  Perfe , oit 
il  s’étoit  acquis  une  grande  réputa* 
tion  y en  guérillànt  Darius  d’une 
infomnie  & Atofle  d’une  maladie 
encore  plus  fâcheufe  *.  Le  defir  de 
Démocéde  étoit  de  retourner  après 
cela  dans  fa  patrie  : mais  le  Roy  ne 
put  fe  réfoudre  à le  perdre  : il  refu«* 
fa  donc  le  congé  que  Démocéde 
lui  demanda.  Ce  refus  fit  tenter  à 
ce  dernier  une  rufe  qui  réufiit.  Il 
employa  le  crédit  d’Atofife  pour 
engager  Darius  à déclarer  la  guer- 
re à la  Grèce  , & il  s’offrit  pour 
guide  à ceux  qu’on  envoyeroit  pour 
reconnoître  le  Pays.  Atofle  envieu- 
fe  de  fe  voir  fervie  par  des  femmes 
d’Argos  ou  de  Corinthe , fit  réfou- 
dre la  guerre  , & Démocéde  fut 
envoyé  fur  la  parole  qu’il  donna  de 
revenir  j mais  il  nefe  vit  pas  plutôt 
en  pays  de  liberté  qu’il  oublia  fà 
promefiè.  Il  fe  retira  dans  fa  pa- 

* D’un  Cancer. 
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trie , où  il  époufa  la  fille  du  fameux 
.Milon  Crotoniate  *.  Darius  piqué 
d’avoir  été  abufé  de  la  forte  , jura 
dès-lors  de  s’en  venger  fur  tous  les 
Grecs  j l’affront  qu’il  reçut  enfuite 
des  Athéniens  ne  lui  permit  plus 
de  différer  fa  vengeance. 

La  puiffance  de  la  Perfe  étoit  à 
fon  plus  haut  point.  Toutes  les  ri- 
cheffes  de  l’Orient  fembloient  s’ê- 
tre raffemblées  à Sufe  la  capitale 
de  ce  vafte  Empire.  Le  goût  du  lu- 
xe & de  la  volupté , qui  avoit  com- 
mencé de  s’introduire  fous  le  régne 
deCambifès  j s’accrut  fous  celui  de 
fon  fucceffeur.  Cette  nombreufe 
fuite  de  bons  fuccès  qui  accompa- 
gnoient  les  armes  du  Roy  , la  dif- 
pofition  naturelle  du  cœur  humain 
qui  fe  porte  de  lui-même  au  plaifir , 
la  confiance  qui  naît  de  la  profpé- 
rité  , 8c  les  récompenfes  que  la  li- 
béralité du  Prince  affignoit  aux 
JJ  fçavans , polit  bientôt  les  mœurs 

* Hmd.  l/b.  }.  cap.  j.  & fetf. 
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changé  en  une  noble  fierté , con- 
venable à la  majefté  deTEmpirej 
la  douceur  de  l’aimable  Ariftone 
lui  concilioit  tous  les  coeurs,  & la 
fagefle  de  la  vertueufe  Phédime, 
s’allioit  fi  bien  avec  les  différen- 
tes qualités  des  deux  Princeflès  , 
qu’elle  avoit  trouvé  le  moyen  d’ê- 
tre aufli  chere  à AtofTe  qu’à  Arifi 
tone. 


Le  jeune  Prince  Xerxès  étoic 
déjà  l’objet  des  ferviles  adorations 
des  Courtifans  j appellé  par  le  droit 
de  fa  naifiance  à fuccéder  à la  plus 

Îmifiànte  Couronne  de  l’Univers, on 
e regardoit  après  Darius  comme 
le  feul  dont  on  dût  efpérer  des 
grâces  j il  avoit  extérieurement  tout 
ce  qui  pouvoir  infpirer  le  refpecft  à 
des  fiijets  idolâtres  de  leurs  Rois  j 
de  la  bonne  mine  foutenue  d’une 


taille  noble  & majeftueufe;  mais 
de  médiocres  qualités  que  l’adula- 
tion corrompit  & changea  même 
en  vices  j il  étoit , vain , foible , vor 
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luptueux , peu  propre  aux  affaires , 
timide,  trop  attaché  àfes  plaifîrs* 
& bientôt  ces  défauts  fe  tournè- 
rent en  un  orgueil  infiipportable^fon 
amour  pour  les  plaifirs  alla  jufqu’à 
la  licence  5 fon  éloignement  pour 
les  affaires  le  rendit  l’efclave  des 
femmes  8c  des  Eunuques  qui  le  gou- 
vernèrent abfolument  j 8c  fa  timi- 
dité naturelle  eut  fouvent  les  ca- 
radéres  de  la  lâcheté. 

Les  autres  Princes  freres  de  Xer- 
xès  étoient  encore  trop  jeunes  pour 
qu’on  pût  juger  de  ce  qu’ils  feroient 
un  jour  j mais  rien  n’égaloit  la 
beauté  des  PrincefTes  : le  Roy  en 
avoit  déjà  marié  trois  * Mandane 
étoit  l’aînée  : elle  avoit  toute  la 
fierté  d’AtofTe  fa  mere.  Artofoflre 
venoit  d’époufer  Mardonius,  fils  de 
Gobrias , qui  ne  fe  diftinguoit  pas 
moins  par  la  grandeur  de  fa  naif- 
fance,  que  par  la  gloire  de  cette 
alliance.  Le  Roy  lui  avoir  déjà 
donné  le  commandement  de  l’ar- 
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mée  qu'il  deftinoit  à marcher  con- 
tre les  Gères. 

Mardonius  étroit  encore  bien  jeune 
pour  un  emploi  de  cette  impor- 
9 tance  * mais  les  fervices  de  Ton  pere 
qui  avoit  contribué  avec  Darius  à 
la  libération  de  la  Perle,  & fon  al- 
liance avec  le  Roy , déterminèrent 
ce  choix. On  n’avoit  encore  éprouvé 
ni  la  valeur  ni  l’habileté  des  Gé* 
néraux  Grecs  ^ & on  croyoit  luffi- 
fant  d’envoyer  contr’eux  des  ar- 
mées nombreufes  : Gette  faute  coûta 
bien  du  fang  à la  Perfe. 

Anytis  étoit  la  plus  belle  des  fil. 
les  de  Darius  : l’Hiftoire  lui  donne 
même  cette  louange  flateufe , qu’il 
n’y  avoit  perfonne  en  Orient  qui 
l’égalât  en  beauté  * : ce  qu’elle 
ajoute  du  carafttére  de  fon  coeur , 
ne  peut  faire  la  matière  d’un  éloge. 

* Dinon  in  f rima  conflruftiont  quinti  libri  ne- 
rum  Perficarum  autor  tft  , Anytim  uxorem  Baga^i, 
Xcrxis  firorem  , ex  eodem  Pâtre , omnium  fœminar 
yum  in  A fi  a fuifîe  & pulchcrrimam  , & petulentf- 
fimam.  Ath.  lib.  1 j. 
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Anytis  la  plus  belle  des  femmes 
avoir  le  plus  violent  penchant  à la 
galanterie  : elle  aimoit  éperdue- 
ment , & elle  ne  confultoit  pas  tou- 
jours les  bienféances  de  fon  fèxe  , # 
ni  la  dignité  de  fon  rang,  lorfqu’il 
s’agifloit  de  fatisfaire  une  paffion 
qui  avoit  élevé  lès  fens  au  - deflus 
de  fa  rai fon. 

• Un  jeune  Grec  amené  captif  à 
Sufe , encore  capitale  du  Royau- 
me , y attira  tous  les  regards.  Mil- 
tiade  qui  s’étoit  fait  un  établiflè- 
ment  fi  confidérable  dans  la  Cher- 
fbnnèfè,  avoit  cru  y affermir  fon 
autorité  par  un  fécond  mariage 
v avec  Hegefipile  , fille  d’Olorus  , 
Roy  de  Thrace  $ mais  Darius  à 
<jui  fa  puiflance  & fa  valeur  étoient 
egalement  fufpe&ês  , trouva  le 
moyen  d’attirer  les  Scythes  dans 
fes  Etats  j & d’ailleurs  une  flotte 
Phénicienne  en  ravageoit  les  cô- 
tes, & en  avoit  enlevé  toutes  les 
Places  importantes , à la  réferve  de 

Carde. 
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Cardie.  Miltiade  défefpérant  de  ia 
pouvoir  conferver,  fut  obligé  de 
chercher  un  afyle  ailleurs.  11  mé- 
dita fa  retraite  dansl’Attique  : il  fie 
donc  voile  vejs  Athènes  avec  cinq 
Galères  qui  lui  reftoient,  penfanc 
éviter  la  flotte  Phénicienne  qui 
..  etolc  à l’ancre  devant  rifle  de  Te- 
ndes -y  mais  les  Commandans  en- 
nemis avertis  de  fa  fuite,  fe  mirent 
aufîitôt  à le  fuivre.  Miltiade  eut  le 
bonheur  de  les  éviter  avec  quatre 
de  fes  Galères,  & de  gagner  les 
Ports  d’Athènes } mais  la  cinquième 
commandée  par  fon  fils  Metiochus 
tomba  malheureufement  entre  les 
mains  des  Phéniciens.  Miltiade  le 
crut  péri  dans  le  combat , & le 
foin  que  le  jeune  Prince  eut  de  ca- 
cher en  Perfe  fon  nom  & fa  condi- 
tion , confirma  les  bruits  qui  fe  ré- 
pandirent de  fa  mort. 

Jamais  homme  n’étoit  né  avec  de 
plus  nobles  & de  plus  vertueufes  qua- 
litésqueMetiochus  : commeil  étoiç 
Tome  VI % X* 
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appellé  par  l’ordre  de  fanaifTance  â 
fuccéder  aux  Etats  que  Miltiade 
avoit  dans  la  Gherfonéfe  , il  n’avoit 
rien  oublié  pour  le  rendre  digne  de 
remplir  avec  fuccès  un  pofte  fi  émi- 
nent. Il  avoit  été  élevé  quelque 
temps  dans  la  Cour  d’Amintas  Roy 
de  Macédoine.  L’entrée  des  Perfes  . 
dans  ce  Royaume  avoit  obligé  Mil- 
tiade d’en  rappeller  Ton  fils  : le  jeune 
Metiochus  s’en  étoit  arraché  avec 
regret.  Il  étoit  tendrement  attaché 
à la  jeune  Gygée , fille  d’Amintas  5 
mais  il  avoit  enfin  obéi  aux  ordres 
de  Ton  pere  : depuis  il  s’étoit  uni- 
quement appliquée  Tes  devoirs,  6c 
il  y avoit  fi  bien  réuffi  qu’il  n’étoit 
perfonne  alors  de  plus  aimable  ni 
de  plus  accompli. 

Metiochus  attaqué  par  les  Phé- 
niciens n’oublia  rien  pour  Te  dé- 
fendre, il  s’agiflToit  de  fe  garantir 
de  l’efclavage  des  Perfes , Peuples 
dpnt  le  joug  étoit  en  abomination 
parmi  les  Grecs.  Il  ne  falloir  donc 
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tien  oublier  pour  s’en  préferver  : la 
mort  dévoie  être  mille  fois  moins 
amére  à un  Grec  que*  le  joug  des 
'Barbares  5 mais  qui  peut  éviter  fa 
deftinée  ? Metiochus  fut  accablé  par 
le  nombre,  & fa  Galère  tomba  en- 
fin fous  la  domination  des  vain- 
queurs. 

Si  le  fils  de  Miltiade  fut  obligé 
de  céder  à fa  mauvaife  fortune,  il 
chercha  du  moins  à céler  à fes  en- 
nemis une  partie  de  leur  avantage, 
en  déguifant  fon  nom  Sc  fa  condf- 
tion:  il  cacha  le  fils  de  Miltiade 
• fous  les  habits  d’un  Officier  ordi- 
naire , & de  cette  façon  il  tomba 
inconnu  entre  les  mains  du  com- 
mandant Phénicien. 

Sa  jeunefïe,  fa  bonne  mine,  &: 
ce* je  ne  fçai  quoi  de  noble  qu’il 
avoit  dans  la  phyfionomie,  firent 
impreffion  fur  le  cœur  du  Barbare. 
Metiochus  fe  fit  pafTer  pour  un  Ca- 
rien  attaché  à la  fortune  de  Mil- 
tiade , il  prit  le  nom  de  Phénix , 
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Ôc  il  fe  déguifa  II  bien  qu’on  ne  con- 
nut point  Ton  artifice.  Le  Comman- 
dant Phénicien  lui  fît  un  accueil 
rempli  'd’humanité  j il  lui  fit  donner 
un  appartement  commode,  il  lui 
laifTa  même  une  partie  du  butin 
qu’il  avoit  trouvé  lur  fà  Galère  5 ôc 
lorfqu’il  fut  rentré  dans  les  Ports 
de  la  Phénicie , & qu’il  l’y  eut  laide 
repofer  quelque  temps,  il  l’envoya 
à Sufe  pour  être  préfenté  à Darius  3 
comme  un  efclave  dont  le  Roy  feul 
ctoit  digne. 

Darius  en  qui  l’orgueil  de  l’Em- 
pire n’avoit  point  effacé  les  fenti-  • 
mens  de  l’humanité , fut  touché  de 
la  difgrace  d’un  jeune  homme  qui 
faifoit  paroître  les  plus  nobles 
qualités.  Metiochus  marqua  une 
fierté  modefte  qui  charma  le  Rgy  : 
il  parla  avec  une  éloquence  vive  &c 
touchante  3 & il  fçut  perfuader  ce 
Prince  que  s’il  fupportoit  impatiem- 
ment la  perté  de  fa  liberté , c’étoiç 
un  adouciflemenç  à fes  peines  que 

l ' 
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de  porter  les  chaînes  du  plus  grand 
Roy  de  l’Univers. 

Darius  n’oublia  donc  rien  pour 
raflurer  Metiochus , il  voulut  qu’il 
s’attachât  à fa  personne , & qu’il 
fût  un  des  efclaves  du  Roy.  C’é- 
toit  un  pofte  fi  éminent  qu’il  pou- 
voir êtrè  envié  même  des  Perfes 
les  plus  qualifiés.  Cet  emploi  don- 
noit  entrée  dans  le  Palais,  &dans 
toutes  les  maifons  des  Grands  : 
privilège  très  r important  dans  un 
Etat' ou ‘l’accès  dans  l’intérieur  des 
. familles  étoit  un  crime  de  leze- 
Majefté. 

Metiochus  avoir  rendu  les  plus 
0 rudes  combats  en  arrivant  à Sufe, 

& le  temps  qu’il  employa  pour  s’y 
rendre , fut  pouf  lui  une  fuccefiîon 
perpétuelle  de  crainte  & d’efpé- 
rance,  de  joye  & de  douleur.  Sufe 
renfermoit  dans  fon  enceinte  l’ob- 
jet de  tous  fes  vœux  j il  avoit  aimé 
l’adorable  Gigée  dès  fon  enfance, 

& 1 âge  qui  efface  tout  n’avoit  pd  • 

L«  •• 
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effacer  le  jfouvenir  des  charmes  de 
la  fille  d’Amintas  : elle  vivoit  alors 
fous  les  loix  d’un  autre.  L’heureux 
Bnbarez  étoit  l’époux  de  l’incompa- 
rable Gigée:  Metiochus  avoit  perdu 
toute  efpérance  d’être  jamais  a elle  * 
incertain  fi  elle  fe  fouvenoit  encore 
de  lui,  il  ne  fçavoit  s’il* dévoie 
fouhaiter  ou  craindre  de  la  revoir. 
Jamais  Amant  n’eut  de  plus  juftes 
fiijers  de  s’allarmer.  Gigée  étoic  ver- 
tueufe  j le  luxe  A fia  tique  ne  pou- 
voit  avoir  altéré  ce  fentiment  na- 
turel qui  l’attachoit , à tous  fes  de- 
voirs ^ fie  c’en  étoit  un  pour  elle  de 
ne  point  ofFenfer  Bubarez,  encore 
jeune,  vertueux  lui-même,  & fils 
de  Megabife  , l’un  des  fept  libéra- 
teurs de  la  Perfe/ 

L’emploi  de  Metiochus  l’atta- 
chant auprès  de  Darius,  fa  bonne 
mine  le  fit  bientôt  remarquer 
dans  le  Palais.  Anytis  fentit  en  le 
voyant  la  plus  vive  émotion  , &.  fbn 
• inclination  fut  entraînée  avec  cane 
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tle  violence  qu’elle  ne  put  y réfifter  : 
elle,  le  fuivoit  des  yeux  lorfqu’elle 
le  voyoit , &:  de  la  penfëe  lorfqu’elle 
ne  le  voyoit  pas  : elle  devint  plus 
affidue  que  jamais  che’z  le  Roy  , 
&c  elle  avoit  toujours  mille  pré- 
textes pour  faire  mander  Phénix  $ 
fes  yeux  fixement  attachés  fur  lui, 
faifoient  entendre  afifez  clairement 
à Metiochus  que  la  Princefie  l’ai- 
moit  déjà  trop. 

Mais  il  étoit  peu  fenfible  à cet 
honneur  5 quelque  belle  que  fût 
Anytis , d’autres  feux  embrafoient 
le  cœur  de  Metiochus  : il  avoit  revu 
Gigée  en  plufieurs  endroits , & elle 
lui  avoit  paru  telle  qu’il  l’avoit 
trouvée  ^ c’eft-à-dire  la  plus  belle 
perfonne  du  monde.  Gigée  avoit 
jetté  quelques  regards  inquiets 
fur  lui  , & elle  les  avoit  ^uflitôt 
détournés  : elle  fembloit  fe  rap- 
peller  en  le  regardant  une  idée 
qui  lui  avoit  été  chere  autrefois. 
Metiochus  s’en  étoit  apperçu  x Si  il 

L mj 
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en  avoit  été  cruellement  affligé.  Gî- 
gée  né  pouvoir  ainlî  détourner  les 
yeux  que  parce  qu’elle  cherchoic 
à étouffer  un  fouvenir  qui  l’impor- 
tunoit. 

Gigée  vivoit  dans  une  allez 
grande  liaifon  avec  Anytis  : un  jour 
qu’elles  fe  promenoient  feules  dans 
les  jardins  du  Palais  s elles  apper- 
çurent  Metiochus  alîis  liir  un  liège 
degazon  3 qu’un  Plane  couvroit  de 
fon  ombre  : il  paroiffôit  plongé 
dans  une  profonde  rêverie  j à la 
vue  des  Princeffes,  il  fe  leva  refpe- 
«ffueufement,  Anytis  l’apperçut,6c 
s adreffant  a Gigee  : Cet  efclave  , 
l111  dit-elle  j me  lèmble fouffrir  une 
peine  lecrette , je  le  vois  toujours 
trille  ou  lerieux  , &c  je  crois  qu’il 
nous  cache  une  condition  plus  re- 
levee  qu’il  ne  le  dit  j j’ai  envie  de 
pénétrer  ce  myftére.  Ah  ! Mada- 
3 répondit  Gigée  , gardez-vous 
bien  d’infultér  au  fort  des  malheu- 
reux j quelques  douces  que  foiene 
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les  chaînes  , ce  font  toujours  des 
chaînes, & la  faveur  du  plus  grand 
Roy  du  monde  ne  balance  point  le 
prix  de  notre  liberté.  J’ai  du  fhoins 
envie  de  fçavoir  fon  hiftoire  de  lui- 
même  , reprit  Anytis  : je  m’imagi- 
ne que  fes  aventures  doivent  être 
finguliéres , & que  le  récit  pourra 
nous  en  amufer  durant  notre  pro- 
menade : fouffrez  que  je  me  donne 
ce  divertilTement. 

Gygée  ne  répliqua  point  -,  elles* 
s’alîîrent  fur  un  autre  fiége  * & auf- 
fitôt  Anytis  fit  dire  à Metiochus  de 
s’approcher  j il  vint  tout  ému , le 
plaifir  de  fe  revoir  fi  près  de  Gi- 
gée  luicaufa  un  trouble  dont  il  eut 
peine  à fe  remettre.  Anytis  le  regar- 
* dant  avec  des  yeux  paflîonnés  , lui 
adrefla  bientôt  la  parole  : Carien  , 
dit  elle,  tu  diflîmules  les  peines  que 
tu  endures  , & rien  ne  te  touche 
dans  ce  Palais  , fa  magnificence  Sc 
fa  fomptuofité , la  pompe  & le  luxe 
de  fes  jardins , la  beauté  & l’admi- 
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râble  variété  des  objets  qui  le  rem> 
pliflent  , les  bontés  même  dont  le 
Roy  t’honore,  & les  biens  immen- 
fes  qtfil  peut  te  faire , n'effacentr 
point  en  toi  le  fouvenir  de  ta  Pa- 
trie : tu  as  peine  à te  faire  à nos 
mœurs  ; accoutumé  à la  {implicite 
Gréque , tu  regardes  la  néccflité  de 
vivre  en  cette  Cour , comme  un 
joug  infupportable  qui  te  fait  gémir 
inilîe  fois  le  jour  , dans  le  plus  bel 
*âge  de  ta  vie , & dans  le  plus  beau 
chemin  où  la  fortune  pouvoit  te 
conduire  , pour  obtenir  fes  plus 
précieufes  faveurs  : eft-il  poffible 
que  rien  ne  puifle  ici  fixer  ton  affe- 
ction , & qu’aucun  objet  ne  t’y  pa- 
roifle  digne  de  tes  regards  ? 

Madame , répondit  Metiochus  y 
en  jettantun  œil  timide  fur  Gygée* 
les  Dieux  me  font  témoins  qu’ils 
ne  pouvoient  me  conduire  en  des 
lieux  que  je  fouhaitafle  davantage 
de  voir  , & qu’à  mon  gré  ce  Palais 
renferme  dans  fa  vafte  enceinte  ce 
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qu’il  y a de  plus  beau  6c  de  feul  ac^ 
rable  dans  l’Univers  : mon  cœur 
n’en  eft  jamais  abfent,  6c  toujours 
il  me  repréfente  ce  qui  doit  plaire  , 
6c  ce  qui  doit  attirer  tous  les  vœux. 
Cependant , Madame^  ajoûta-t-il , 
il  eft  encore  en  proie  aux  plus  cruel- 
les atteintes  de  la  douleur , ôc  rien 
ne  lui  peut  faire  oublier  la  perte 
ineftimable  qu’il  a faite. 

Eh  ! quel  bien  te  faitaînfi  foupi- 
rer , interrompit  Anytis  , qui  fe  fla- 
toit  déjà  d’être  l’objet  des  peines 
du  faux  Carien  ? Je  fouhaite  d’en 
être  inftruite  , 6c  je  t’offre  mon  fe- 
cours  pour  remédier  à tes  maux  s’il 
eft  pplîible.  Ah  s Madame , repar- 
tit Metiochus , la  fille  de  Darius 
quelque  piyfîante  qu’elle  foit , ne 
fçauroit  réparer  mes  pertes. 

Cette  réponfe  redoubla  la  curîo- 
fité  d’Anytis  : tu  me  donnes , ajoiV 
ta-t-elle  , un  defir  violent  de  fça- 
voir  tes  aventures  , 6c  déjà  je  m’in- 
téreffe  à ta  deftinée , parle  , înftruîs- 

i*'  i 
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*fus  des  événemens  de  ta  vie.1 

Eh  j que  puis-  je  vous  dire , Ma- 
dame, qui  ioit  capable  de  vous  fa- 
tisfaire, reprit  Meriochus  ? Si  l’ima- 
ge des  peines  les  plus  amères , fi  le 
récit  des  toarmens  les  plus  rigou- 
reux , fi  le  détail  du  malheur  le  plus 
déplorable  , peuvent  avoir  .des 
charmes  pour  la  Princeflè  Anytis , 
que  ne  doit-elle  point  attendre  de 
i’hiftoîre  de  mes  difgraces  ? Mais  fi 
elle  elt  fenfible  aux  maux  des  in- 
fortunés , fi  elle  compatit  tendre- 
ment aux  affli&io'ns  des  malheu- 
reux , qu’elle  me  dilpenfede  lui  ra- 
conter les  trilles  événemens  de  ma 
vie  : Ecoutez,  Madame  , continua- 
t-il  , croyant  que  la  Princeflè  fou- 
haitoit  qu’il  achevât  les  funelles 
aventures  de  l’infortuné  Phénix. 

» Je  fuis  né  dans  la  Carie  , ou 
» mon  pere  tenoit  un  rang  confi- 
»>  dérâble,  fa  naiirancel’égaloitaux. 
” nobles  j & fa  vertu  répondoit  à 
» la  dignité  de  fa  condition  : il 
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« écoit  originaire  d’Athènes  j mais 
>3  une  opulente  fucceffion  l’avoit  ap- 
>3  pelle  en  Carie  , où  il  m’avoic 
«donné  une  éducation  Gréque: 

» des  raifons  allez  puisantes  l’en- 
» gagèrent  à m’envoyer  en  Thefla- 
» lie  pour  être  élevé  auprès  d’Ad- 
» mete  * dont  il  me  deftinoit  la  fii- 
» le  : je  vis  la  jeune  Euridice  , & je 
« m’attachai  d’abord  à elle  * je  n’a- 
« vois  que  huit  ans  , & elle  n’en 
» avoit  que  fix  j mais  à cet  âge  elle 
« charmoit  déjà  tous  les  cœurs. 

» Hélas  ! que  ce  temps  eft  encore 
» cher  à mon  louvenir , que  je  rap- 
« pelle  encore  avec  plaifir  ces  mo- 
« mens  pleins  d’innocence  & de  - 
• » douceur  que  je  palTois  auprès  de 

« l’aimable  Euridice  1 que  nos  plai- 
ns fîrs  étoient  purs  , qu’ils  étoient 
« touchans  ; Je  faifois  toute  mon 
» occupation  du  foin  de  lui  plaire, 

>3  èc  elle  fouftroit  mes  aflîduités 
33  avec  une  certaine  joye  qui  fem- 
« bloit  déjà  tenir  du  fentiment. 
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» Comme  nous  fçavions  que  nous 
» étions  deftinés  l’un  pour  l’autre  , 

>3  nous  ne  nous  cachions  point  notre 
» mutuelle  affe&ion:  Euridicem’ap- 
>3  p.elloit  Ton  amant , je  lui  donnois 
3>  les  noms  les  plus  tendres  8c  les  plus 
>3  doux.  Admete  fe  plaifoit  à notre 
33  commerce , il  fe  faifoit  quelque- 
33  fois  raconter  nos  entretiens  , nos 
>3  aventures , nos  dépits  8c  quelque- 
33  fois  nos  petites  jaloufies.  Quatre 
33  ans  le  palîérent  dans  une  vie  fi 
33  pleine  de  charmes  , ôc  nous  de- 
3>  vions  être  unis  lorfque  la  jeune 
33  E.uridice  auroit  douze  ans  : j’avois 
33  donc  encore  trois  ans  à atten- 
33  dre  i mais  ce  temps  ne  me  paroif- 
>j  foit  point  trop  long  , parce  que 
33  je  devois  le  palier  auprès  de  l’aî- 
>3  mable  Euridice.  Hélas  je  m’en 
>»  flatois  vainement  , une  troupe 
33  impitoyable  de  Thraces  inonda 
33  la  Theflalie , & força  mon  pere 
33  de  me  rappellera  Carie.  Avec 
33  quelle  douleur  il  fallut  me  fépa- 
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» rer  de  la  belle  Euridice  ? Jugez  y 
à Madame,  demondéfefpoir  ^ l’in- 
» clination  s’étoit  accrue  avec  l'âge, 
» ôc  elle  étoit  déjà  devenue  en  moi 
» une  forte  paffion  : ma  douleur 
« eut  tous  les  caractères  de  celle 
» d’un  véritable  amant  : Euridice 
» n’étoit  pas  moins  affligée  5 mais 
» elle  crut  qu’il  convenoit  à la  mo- 
» deftie  de  ion  fexe  de  cacher  une 


” partie  de  fa  douleur  -y  c’eft  ainft 
» que  cette  aimable  fille  connoif- 
» foit  déjà  les  néceffités  de  la  bien- 
» féance  -y  elle  me  promît  cepen- 
» dant  de  m’aimer  toujqurs  , 8c 
» nous  nous  réparâmes  en  nous  don- 
» nant  mille  tendres  affurances  de 


33  la  plus  inviolable  fidélité. 

>3  Mais , Madame , peut- on  ré^ 
» pondre  de  la  fatalité  des  deftî- 
» nées  ? Admete  pour  appaifer  la 
févérité  d’un  parti  Thrace  , qui 
33  s’ étoit  emparé  de  fes  terres  fut 
33  obligé  de  promettre  l’aimable 
>3  Euricide  à l’un  d’entr’eux  , 6c  ce 
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» mariage  s’accomplit  : ainfî 
» perdis  l’efpérance  d’être  jamais  à 
» elle  j ma  douleur  fut  incroyable , 
» lorfque  j’appris  cette  nouvelle  , 
» d’autant  plus  affligé  que  je  fçus 
» que  la  belle  Euridice  ne  s’étoic 
» donnée  qu’avec  regret.  Hélas  « 
» que  me  îèrt-il  de  l’avoir  aimée 
» & de  l’adorer  encore  , fi  elle  eft 
33  au  pouvoir  d’un  autre  ? Je  fis 
33  tout  ce  que  je  pus  pour  vaincre 
33  ma  douleur  & pour  effacer  le  fou- 
33  venir  de  la  belle  Euridice  : Rien 
33  n’a  pu  me  la  faire  oublier  $ elle 
33  eft  toujours  préfente  à mes  yeux 
33  telle  que  je  l’ai  vue , & je  tâche 
33  quelquefois  de  me  la  repréfenter 
33  telle  qu’elle  eft.  J’y  fonge  le  jour, 
33  elle  m’occupe  la  nuit , je  lui  par- 
33  le  fouvent , je  lui  fais  de  tendres 
33  reproches , je  lui  dépeins  l’excès 
33  de  mon  amour  &c  celui  de  mon. 
*33  martyr  : elle  verfe  des  larmes  3 & 
33  elle  ne  me  répond  point.  Il  fem- 
»j  ble  que  le  Ciel  ennemi  de  mon 
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h repos  entretienne  en  moi  le  fou- 
« venir  de  mon  amour  , pour  tra- 
» verferla  paix  démon  ame,  je  fuis 
» en  proie  aux  plus  cruels  tourmens. 
» Ç’eftce  qui  entretient  en  moi  cet- 
» tefombre  trillefTe  , dont  je  fuis 
>s  obfédé  , je  n’en  ai  point  exagéré 
>5  les  effets.  Je  fens , Madame , tous 
« les  maux  que  je  vous  ai  dit. 

Ce  récit  donna'  une  cruelle  in- 
quiétude à la  PrincefTe  , fi  elle  ju- 
gea que  Metiochus  étoit  capable 
d’une  grande  paffion  : elle  fut  au 
défefpoir  d’apprendre  qu’il  en  ai- 
moit  une  autre  : elle  fît  même  écla- 
ter fon  dépit  3 Carien,  lui  dit-elle, 
tu  devois  moins  éxagérer  tes  maux , 
& j’attendois  tout  un  autre  dénoue- 
ment de  l’idée  quétu  nous  en  a don- 
née d’abord.  On  ne  croira  pas  que 
la  perte  d’un  enfant  de  neuf  ans 
t’ait  caufé  de  fi  cruelles  amertu- 
mes , & je  ferois  peu  de  cas  de  ton 
efprit , fi  je  te  croyois  capable  d’u- 
ne fî  grande  foibleffe  : jouis  du 
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préfent,  Phénix , 6c  penfe  qu’il  n*y 
a que  ce  temps  qui  /oit  eftentielle- 
ment  à nous  * confidére  ce  magnifi- 
que Palais , vois  combien  de  beau- 
tés il  renferme,  & cherche  à te  dé- 
livrer de  tes  triftes  idées  , par  un 
attachement  qui  ait  plus  de  folidi- 
té  : crois-moi , Phénix  , il  eft  ici 
plus  d’une  Euridice , & le  fouve- 
rain  remède  à La,perte  d’une  mai- 
trefte  , eft  le  choix  d’une  nouvelle  ; 
éprouve  ce  fecret  , c’eft  le  feul 
moyen  de  te  confoler. 

Anytis  fe  tut , 6c  tirant  alors  une 
bague  de  prix  de  Ton  doigt , accepte 
ce  préfent , ajouta-t-elle  ,6c  regar- 
de comme  un  préfage  aflfûré  que 
l’amour  te  réferye  ici  une  maitrefïe 
plus  belle  6c  plus  tendre  que  celle 
que  tu  as  lailfée  en  Theftalie.  Me- 
tiochus  reçut  avec  un  profond  ref- 
pect  la  bague  que  la  Princefle  lui 
ofFroit , 6c  il  fe  retira  après  avoir 
jetté  fur  Gygée  un  regard  qui  ache- 
va d’éclaircir  tous  fes  doutes.  . 
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La  vertueufe  Gygée  avoit  trop 
bien  entendu  ce  que  Metiochus  lui 
avoit  dit,  la  rencontre  quelle  avoit 
fouvent  faite  de  lui  dans  les  jardins 
du  Palais , chez  le  Roy  ou  chez 
les  Princefles , lui  avoient  rappelié 
tous  les  traits  d’un  amant  qu’elle 
n’avoit  vu  que  dans  l’enfance  y. 
mais  qu’elle  fe  fouvenoit  d’avoir 
tendrement  aimé , ou  que  plutôt 
elle  n’avoit  jamais  pu  oublier  : elle 
eut  crû  reconnoître  le  fils  de  Mil- 
tiade  fi  plufieurs  raifons  n’euflent 
éloigné  d’elle  cette  idée.  L’âge  qui 
change  les  traits  avoit  feulement 
perfe&ionné  ceux  de  Metiochus  5 
mais  quelles  raifons  eut-il  eues  de 
cacher  fon  nom  6c  fa  nai fiance  qui 
lui  pouvoient  attirer  une  plus  gran- 
de confidération  parmi  les  Perfes  ? 
Cette  réfléxion  avoit  d’abord  éloi- 
gné tous  les  doutes  de  Gygée  , 6c 
elle  avoit  depuis  foigneufement  dé- 
tourné les  yeux  de  lui  lorfqu’elle  l’a- 
voit  rencontré , pour  ne  pas  rappel- 
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• 1er  une  image  encore  trop  chère  â 
Ion  /ou venir. 

Le  di/cours  de  Metiochus  ne  lui 
laidà  plus  d’incertitude  : elle  avoir 
reconnu  l’hiftoire  de  fon  enfance 
fous  des  noms  imaginaires  5 c’étoic 
la  fuite  de  la  fiction.  Quel  fujet  de 
troubles  & d’allarmes  pour  une  per- 
/onne  vertueufe  ! Elle  le  croyoic 
éloignée  pour  jamais  de  Metiochus , 
& que  la  moitié  de  l’Afie  les  fépa-' 
roit  5 il  ne  falloit  pas  moins  que 
cette  di/tance  3 pour  la  raflurer 
contre  les  atteintes  d’une  paflîon 
qu  elle  ne  pouvoit  étouffer  , & Je 
hazard  l’avoit  amené  à Su/e  : il 
étoit  dans  des  lieux  où  elle  le  re- 
verroit  tous  les  jours  : Quels  com- 
bats ne  faudroit-il  pas  rendre  pour 
fe  garan tildes  pièges  que  l’amour 
alloit  lui  tendre  dans  une  Cour  où 
'lagalancerie  commençoità  devenir 
le  goût  dominant  « 

.Pour  furcroît  de  peine  , elle  s’é- 
toit  apperçue  qu’Anytis  étoit  fa  ri- 
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Vale  -,  l’emprefiTement  qu’elle  avoit 
feu  à faire  approcher  Phénix,  la  cu- 
riofité  qu’elle  avoic  eue  de  fçavoir 
fon  Hiltoire  , les  avis  qu’elle  lui 
avoit  donnés  & le  préfènc  qu’elle 
lui  avoic  fait  , étoiçnt  aucanc  de 
preuves  de  l’acrachemenc  qu’elle 
commençoic  d’avoir  pour  lui.  Quel 
nouveau  fujec  de  crouble  ! Gygée 
s’apperçut  qu’elle  écoic  jaloufe  dans 
le  cemps  même  que  fon  amanc  lui 
venoic  de  donner  les  plus  fortes  a£ 
fûrances  de  fa  fidélité. 

Anycis  écoic  trop  belle  pour 
qu’on  pue  en  êcre  aimé  fans  y être 
fenfible.  Si  Metiochus  avoit  enco- 
re paru  touché  des  attraits  de  Gy- 
gée , c’eft  qu’il  ignoroit  les  difpo- 
litions  d’A  nytis  * il  ne  fçauroit  pas 
plutôt  qu’il  en  étoit  aimé,  qu’il  lui 
rendroit  tous  fes  vœux.  Gygée  fai- 
foit  toutes  fes  réfléxions  en  même 
temps  ^ elle  craignoit  d’être  enco- 
ra  aimée  du  fils  de  Miltiade , & elle 
trembloic  qu’il  n’en  aimât  une  autre,; 
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Anytis  vit  Metiochus  s’éloigner 
avec  la  plus  cruelle  peine:  elle  tom- 
ba dans  une  trîfte  reverie , & regar- 
dant enfuite  Gygce  avec  des  yeux 
pleins  d’une  langueur  paflioftnée  $ 
pourquoi  faut-il , dit  elle,  en  fou- 
pirant , que  les  mœurs  & que  l’é- 
ducation mettent  tant  de  différen- 
ce entre  les  hommes  , & leur  inf- 
pirent  fouvent  les  plus  injuftes 
averfions  ? Cet  efclave  nous  haït 
feulement, parce  que  nous  fommes 
Perles,  & qu’il  méprife  notre  na- 
tion , pendant  qu’idolâtre  de  la 
fienne  , il  regarde  comme  des  ver- 
tus , ce  qui  au  fond  eft  peut-être  un 
abus , & ce  qui  du  moins  nous  pa- 
roîtroit  ridicule  * il  eft  jeune , il 
eft  aimable  , je  lui  trouve  de  l’ef- 
prit  & beaucoup  d’édiucation.  Il 
pourroit  avec  la  faveur  du  Roy  fe 
faire  ici  le  plus  douxétabliflement  j 
mais  il  eft  épris  d’une  Gréque  : il 
adore  une  chimère  qu’il  n’a  point 
yue  depuis  dix  ans , & qu’il  ne  ver- 
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ra  fans  doute  jamais , &.  c’en  eft  al- 
fe z pour  lui  faire  méprifer  les  char- 
mes de  la  plus  belle  Cour  de  l’Uni- 
vers. Hélas } ma  chère  Gygée,  que 
je  fuis  éloignée  de  ces  préjugés  ca- 
pricieux. 

La  PrincelTe  fe  leva  aufli-tôt , & 
elle  revint  chez  elle , où  Gygée  la 
fuivit.  Anytis  parut  toujours  fom- 
bre  & rêveufe  -,  cette  profonde  tri- 
ftefle  lui  parut  d’un  mauvais  augure 
pour  le  fuccès  de  fapaflion  * mais 
elle  n’étoit  pas  maitrefle  d’y  réfi- 
fter  : elle  imaginoit  de  fi  grands 
plaifirs  à être  aimée  du  fau^  Ca- 
rien  , qu’elle  étoit  réfolue  de  tout 
employer  pour  le  toucher,  Gygée 
occupée  elle-même  de  l’idée  de  fa 
fituation  n’étoit  pas  moins  inquiè- 
te : elle  quitta  la  Princeflè,  ôc  elle 
revint  chez  elle , où  elle  s’aban- 
donna fans  contrainte  à toutes  les 
réfléxîons  que  lui  infpirérent  les 
événemens  de.cette  journée. 

Quelles  étoient  alors  les  p<üfées 
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de  Metiochus , & quel  trouble  ne 
lui  caufoit  point  la  rencontre  im- 
prévue de  Gygée  ! Il  avoit  dépeint 
ion  amour  6c  (es  peines  avec  la  plus 
grande  vivacité  dansl’efpérance  de 
faire  plus  d’impreffion  fur  le  cœur 
de  la  Princelle , afin  qu’elle  ne  put 
ignorer  qu’il  l’aimoit  encore  , ÔC 
que  fa  vue  avoit  rallumé  tous  les 
feux.  Il  avoit  vu  avec  plaifir  qu’el- 
le n’étoit  pas  indifférente  au  récit 
qu’il  atfoit  fait,  & qu’elle  étoit  ten- 
drement agitée  lorfqu’elle  avoit  en- 
tendu le  détail  de  fes  maux  j mais 
etoit.ee  affez  pour  être  content  ? 
Ces  lignes  n’étoient-ils  point  équi- 
voques ? Enfin  pouvoit-il  fe  dater 
d’être  encore  véritablement  aimé 
de  l’adorable  Gygée  ? 

Ce  qui  achevoit  de  lui  donner  de 
l’inquiétude  , c’étoit  l’amour  dont 
il  s’appercevoit  qu’Anytis  étoitem- 
braféejpour  lui.  Elle  étoit  fi  belle, 
qu’il  eut  fans  doute  regardé  com- 
mefla  plus  grande*  félicité  d’être 

aimé 
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Sfîmé  de  cette  Princeffe  , s’iL  n’eût 
fcnti  la  plus  violente  paflion  pour 
Gygée.  Mais  plus  il  trouvoit  de 
charmes  dans  la  fille  de  Darius,  &C 
plus  il  croyoit  mériter  l’affection  de 
îâ  PrincelTè , en  réfiftant  aux  at- 
traits d’Anytis  ^ il  fut  donc  infenfi- 
ble  à fa  beauté  & à lès  recherches  ; 
& le  plaifir  meme  de  donner  cet 
avantage  à Gigée  lui  parut  un  li 
grand  point  de  vertu  que  fon  amour 
en  redoubla  , 8c  qu’il  devint  abfo- 
lument  infenfible  aux  appas  d’A- 
nytis. 

Il  palîa  la  nuit  dans  ces  agita- 
tions j il  ne  piit  dormir  , l’image 
de  Gygée  lui  revint  fans  ceffe  à l’efi- 
prit , 8c  fon  amour  s’augmentant 
par  les  difficultés  , il  crut  qu’un 
Grec  ne  devoir  fervir  qu’une  Gré- 
que  , 8c  que  ht  violence  des  Barbai 
bares  lui  ayant  enlevé  fa  maitreffe  • 
contre  le  confentement  de  fon  pe- 
re  , elle  ne  devoir  pas  lui  faire  un 
crime  de  tous  lès  efforts  qu’il  feroiç 
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pour  fe  rapprocher  d’elle  , & pour 
lui  faire  avouer  qu’elle  n’a  voit  point 
cefle  de  l’aimer. 

Le  titre  d’efclave  du  Roy  qu’il 
avoit,lui  donnant  les  entrées  chez 
tous  les  Grands , fous  prétexte  d’y 
porter  les  ordres  du  Prince,  Mé- 
tiochus  s’en  prévalut  pour  s’intro- 
duire chez  Gygée  à l’heure  qu’il 
crut  la  trouver  feule  j il  traverfa- 
tous  les  appartemens  fans  que  per- 
fonne  ofât  l’arrêter  , & il  vint  en- 
fin à celui  de  Gygée  : elle  fentit  la 
plus  vive  émotion  lorfqu’elle  l’ap- 
perçut  j mais  comme  il  n’avoit  pas 
de  temps  à perdre  , &.  qu’il  crai- 
gnoit  d’être  furpris , Madame  , lui 
dit-il , les  momens  font  chers  à un 
homme  qui  attend  de  vous  le  re- 
pos dont  il  n’a  pu  jouir  depuis  le 
temps  fatal  qu’il  vous  a perdue , re- 
connoiffez  en  moi  l’infortuné  Mé- 
tiochus  , que  les  vœux  d’Amintas 
& de  MiLtiade  appelaient  à être 
l’époux  de  l’adorable  Gygée.  Le 
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!recit  que  la  Prîncefle  exigea  de  moi 
# £ier  eft  l’image  naïve  de  mes  mal- 
heurs 5 c’eft  à leurs  traits  que  vous 
avez  dû  me  reconnoître  : en  avez- 
vous  été  touchée  , incomparable 
pigée  ? Le  fils  de  Miltiade  n’eft- 
il  point  effacé  de  votfe  mémoire  ? 
Et  vous  fouvenez-vous  que  fî  les 
Dieux  ennemis  ne  vous  avoienc 
donné  à Bubarez,  vous  feriez  au- 
jourd’hui l’époufe  de  Métiochus. 

Gigée  eut  befoin  de  toute  fa 
vertu  pour  ne  pas  fe  trahir  elle- 
même  : la  joye  de  revoir  un  amant 
qu  elle  cherifïoit  toujours  ^ la  vue 
du  péril  où  il  s’expofoit  pour  la  re- 
voir 3 la  douleur  de  ne  pouvoir  être 
a lui , 8c  le  fouvenir  de  ce  qu’elle 
devoir  a Bubarez  , s’offrirent  tout 
a la  fois  a fes  yeux  , 8c  la  jettérent 
dans  un  labyrinthe  de  réflexions  , 
dont  l’une  fe  rendoit  aufîi-tôt  mai- 
treflè  de  l’autre  : elle  aimoit  tou- 
jours Métiochus  j mais  elle  aimoit 
auffi  fon  devoir  il  étoit  difficile 

Mîj 
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de  pouvoir  bien  allier  ces  divers 
fçntimens  : confîdérant  néanmoins 
qu’elle  ne  pouvoiç  méconnoître  le 
Prince  fans  lui  cauferun  défefpoir, 
dont  il  ne  feroit  peut-être  pas  le 
maître , elle  crut  qu’il  étoit  à pro- 
pos de  prévenir  le  malheur  qui 
en  pouvoir  arriver. 

Seigneur , lui  dit-elle  , je  n’ai 
pas  oublié  l’alliance  que  nos  peres 
avoient  autrefois  projettée  , & au- 
tant que  la  mémoire  du  fage  Amin- 
tas  m’eft  chère  , autant  peut-être 
ai-je  rappelle  avec  plaifir  ce  temps 
heureux  5 où  fon  choix  avoir  defti- 
né  ma  main  au  fils  du  brave  Mil- 
tiade.  Mais  , Seigneur  , que  les 
temps  font  changés  8t  que  ce  qui 
nous  étoit  permis  en  Macédoine 
Jfbufïre  d’exceptions  à Sufe  ! Vous 

Î>ouviez  m’aimer  , jepouvois  y être 
enfible , & les  Dieux  me  font  té- 
moins , ajoûta-t-elle  en  foupirant  y 
que  je  ne  l’y  ai  que  trop  été.  Vous 
tfignorez  pas  qu’un  autre  époux 
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m’unît  à fa  deftinée , &c  que  c’eft 
par  l’ordre  de  mon  pere  que  je  vis 
lous  la  loi  de  Bubarez. 

Je  ne  l’ignore  pas  , Madame, 
répondit  Métiochus  5 mais  je  n’i- 
gnore pas  non  plus  que  ce  choix 
fut  forcé  , que  vous  étiez  dans  un 
âge  où  le  confentement  ne  peut 
être  libre  , qu’enfin  Amintas  *ne 
vous  vit  devenir  l’époufe  d’un 
Perle  , qu’en  déplorant  fa  deftinée 
qui  le  forçoît  d’accorder  à un  bar- 
bare une  fille  aimable  qu’il  avoit 
engagée  à un  Grec.  'Rappeliez, 
Madame, ce  fouveniravec  celui  du 
malheureux  Métiochus  , & ne  le 
défefpérez  pas  jufqu’au  point  de  lui 
lailfer  croire  que  vous  le  revoyez 
avec  regret. 

Seigneur  , 
joye  que  me 

eli  empoifonnée  par  les  jfus  juftes 
craintes  : Non  , ne  me  faites  pas 
l’injure  de  croire  que  je  fois  indif- 
férente à cette  joye  * c’eft  peut- 

M iij 
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être  la  plus  grande  & la  feule  que 
j’aye  reffentie  depuis  que  je  fus  ar- 
rachée à ma  patrie  , pour  fuivre 
en  Perfe  un  époux  qui  avoît  porté 
le  fer  & le  feu  dans  les  Etats  de 
mon  pere  * mais. , Seigneur  , il  elt 
mon  époux  , 8c  vous  ne  pouvez 
vous  plaindre  que  des  Dieux  qui 
nie  l’avoient  réiervé  : Bubarez  n’a 
point  les  défauts  des  barbares , il  a 
toute  la  politefle  des  Grecs  y &c  je 
lui  dois  cette  juftîce>  qu’il  eft  digne 
par  fa  vertu  de  mon  affedion  : Je 
tremble  en  penfant  qu’il  n’a  peur- 
être  pas  toute  celle  qu’il  mérite  , 8c 
que  vous  ne  foyez,  hélas  ! venu  pour 
me  forcer  à lui  ravir  ce  qu’il  en  a. 

Madame,  repartit  Métiochus  y 
que  ce  difcours  combla.de  joye* 
vous  me  rendez  à la  vie  , que  la 
perte  de  la  liberté  m’eut  déjà  ra- 
vie , fi  1^  plaifir  de  vous  revoir  ne 
m’avoit  engagé  à la  prolonger  j je 
ne  prétens  point  vous  forcer  à of- 
fenfer  Bubarez  ;■  non  j j’ai  des*  def-* 
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feins  plus  raifonnables  , & je  ref- 
pecte  trop  Gigée  pour  attendre 
rien  d’elle  d’indigne  de  fanaifïance 
& de  fon  pays  -,  mais  , Madame , 
ajouta-t-il , fera-ce  offenfer  Buba- 
rez , que  de  voir  quelquefois  Mé- 
tiochus  ? Banniflez-moi  pour  tou- 
jours de  votre  préfence  fi  j’abufe 
jamais  de  cette  grâce  > mais  ne  me 
-la  refufez  pas  , ou  attendez-vous  à 
voirie  fils  de  Miltiade  abréger  le 
temps  de  fon  efclavage  , en  abré- 
geant des  jours  qu’il  ne  fonge  à per- 
pétuer que  pour  jouir  toute  fa  vie 
du  plaifir  de  vous  adorer. 

Ah  « Seigneur  , interrompit  Gi- 
gée , que  me  demandez-vous  ? Igno- 
rez-vous quelle  eft  ici  là  rigueur 
des  loix  , & la  délicatefTe  des  ma- 
ris , pendant  qu’ils  jouiflent  impu- 
nément du  droit  d’étre  infidèles } 
c’eft  un  crime  à leurs  femmes  de 
fouffrir  les  regards  d’un  autre  : ils 
facrifient  tout  aux  moindres  om- 
brages y & leur  jaloûfie  n’épargne 
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aucune  réputation  : peut-être  mt 
feroit-il  plus  doux  de  mourir  que 
de  vivre  $ mais  du  moins , Seigneur, 
ne  fouhaitez  pas  que  je  meure  déf- 
honorce  , & ne  m’expofez  point 
par  des  démarches  indifcrettes  au 
courroux  d’un  époux  à qui  je  fuis 
chere , mais  qui  n’eft  pas  guéri  des 
foiblefTes  de  fa  nation. 

Je  vous  entens , Madame  , re- 
partit Métiochus  , c’eft  moi  qui 
doit  renoncer  à la  vie  pour  vous 
mettre  à couvert  des  foupçons  de 
Bubarez.  Seigneur  , interrompit 
Gigée  un  peu  émue  , je  croyons 
qu’il  vous  devoir  être  aflTez  doux 
de  vivre  dans  les  mêmes  lieux  où 
je  fuis  j & que  dans  l’état  où  la  for- 
tune  vous  a réduit,  vous  n’aviez 
autre  chofe  à fouhaiter  > mais  puilv- 
que  la  mort  a pour  vous  plus  de 
charmes  qu’une  telle  condition , ôt 
puifque  vous  pouvez  recourir  aux 
plus  violens  remèdes  pour  vous  en 
délivrer  , foufïrez  que  je  doute  de 
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l'amour  donc  vous  dites  que  vous 
brûlez  pour  moi.  • 

Cruelle!  s’écria  Métiochus  5 que 
vous  ufez  tyranniquement  de  cet 
amour  , donc  vous  ne  feignez  de 
douter  que  pour  m’accabler.  Vous 
voulez  que  je  vive , que  je  vous  ai- 
me que  je  ne  cherche  point  à ' 
vous  voir , je  m’y  réfous  , puifque 
vous  l’ordonnez  5 mais  croyez,  in- 
humaine , que  la  mort  la  plus  bar- 
bare me  feroft  mille  fois  plus  dou- 
ce qu’une  telle  vie.  Il  fortit  en  fi- 
nifiànc  de  parler  , & il  laifla  Gigée 
dans  la  plus  déplorable  fituation  où, 
elle  fe  fut  jamais  trouvée. 

Métiochus  outré  de  douleur  8c 
de  défefpoir  revint  s’enfermer  chez: 
fui , & il  réfolut  de  ne  plus  fe  mon- 
trer qu’avec  Darius  , lorfque  la. 
néceflité  de  fes  fo&ions  l’oblige- 
roit  de  fuivre  ce  Prince.  Ilnefor- 
tit  donc  plus  de  l’appartement  du 
Roy.  Cette  retraite  furprit  Anytis, 

& elle  l’affligea  -,  elle  aimoit  éper- 
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dûment  , Sc  fa  paflion  avoit  cetté 
incommodité  qu  elle  ne  pouvoir 
la  faire  éclater  fans  £e  déshonorer  % 
& fans  expofer  les  jours  de  fon* 
amant.  Le  préfent  qu’elle  lui  avoit 
fait  y>  devoir  lui  avoir  ouvert  les. 
yeux  ::  cependant  il  ne  paroifïoit 
• point  -,  fuyoit-il  fa  préfènce  ? Elle 
avoir  lieu  de  le  craindre  & queL 
furcroît  de  matyr  que  la  plus  bel- 
le Princefle  de  la  terre,  & la  fille: 
du  plus  grand  Roy  du  monde,  eût 
fait  des  avances  à un  efclave,  auf- 
quelles  il  ne  répondoitpoint  ? Cet- 
te réflexion  la  plongeoir  dans  le 
plus,  noir  déplaifir..  Etoit-ce  pru- 
dence y&  parce  qu’il  craignoit: 
peut  être  de  la  commettre , qu’iL 
évitoit  fa  rencontre  r II  ne  l’aimoit 
donc  point,  ou  il  ne  l’aimoit  guè- 
re* s’il  étoit  capable  de  fe  pofiTé— 
der  ainfii.  Cette  autre  peniée  ne 
Jfaffligeoit  pas, moins, quela  preraié* 
elle  en  concluait  en  gémif- 
IttflüCj,  quelle*  nTétoic  point  née 


S ECR.ETTE.  xjf 
pour  être  aimée  de  Phénix: 

La  PrincelFe  ne  put  foutenir 
long-temps  un  état  fi  violent , elle 
fioufïroit  trop  de  Ton  incertitude  , 
&.  comme  elle  préféroit  l’amour  à 
toutes  les  autres  pallions  y elle  cher- 
cha les  moyens  de  s’éclaircir.  La. 
bague  qu’elle  a voit  donnée  à Mé- 
tiochus  étoit  un  gros  rubis  , fous, 
lequel  étoit  caché  le  portrait  d’A- 
nytis  5 en  palFant  le  doigt  fur  uns 
petit  reflort  caché  dans  un  côté  de- 
là bague , on  faifoit  lever  le  rubis  T 
& on  découvroit  le  portrait.  La 
PrincelFe  ne  fçavoit  fi  Métiochus 
avoit  appercu.  ce  firatagême- & 
jufques-là  elle  fe  fiatoir  qu’il  igno- 
roit  qu’elle  l’aimât  j elle  voulut  Per» 
faire  appercevoir  elle-même  ::  elle 
fortîc  un  matin  de  fon  appartement 
avec  une  fille  à qui  elle  lé  confioit  r 
elle  fe  déguifa  en  Jouaillier  T ôc 
portant  avec  elle  toutes  fes  pierre- 
ries , elle-  vint-  chez  Métiochus. 
avant  qu’il  fut  foret 
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Anytis  étoit  fi  bien  déguiféeqlie 
Métiochus  ne  la  reconnut  pas , 8c 
lui- même  il  étoit  fi  diftrait  qu’il 
n’y  fit  aucune  attention  : elle  le 
pria  de  l’introduire  chez  le  Roy  > 
pour  lui  faire  voir ,,  difoit-elle,  des 
pierreries  de  grand  prix  qu’elle 
vouloit  vendre  : Métiochus  hii  die 
qu’il  Falloir  s’adrefler  à quelque 
autre , & que  cette  commiiïion  n’é- 
toit  point  de  fon  emploi  3 mais  elle 
le  prefià  fi  vivement  qu’il  s’enga- 
gea de  la  fervir  : elle  lui  fit  voir  en- 
fui te  fës  pierreries  : 8c  feignant  auf- 
fi-tôt  d’etre  frapée  de  l’éclat  de  fa 
bague , Seigneur , lui  dit-elle , vogs 
avez  là  un  rubis  de  grand:  prix  r 
voulez  vous  m’en  accommoder 
Non , reprit  Métiochus , je  le  gar- 
derai jj’acheterois  plutôt  toutes  vos: 
pierreries  que  de  me  défaire  de 
celle-ci. 

Cette  réponfe  ne  déplut  pas  à la 
Princefiè  3 elle  pria  Métiochus  de 
lui  faire  voir  fa  bague  3 il  la  tira  de 
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fon  doigt , & il  la  mit  entre  les  mains 
d’Anytis  ^ elle  la  regarda  de  près , 
& l’ayant  allez  confidérée  , elle 
poullà  le  relfort , elle  expofa  le 
portrait  au  jour.  Dieux  • s’écria- 
t-elle  , quelle  magie  ! un  portrait 
fous  le  rubis  ! Métiochus  fut  aulïï 
furpris  que  la  Princeife  feignoit  de 
l’être  : il  parut  rêveur  & inquiet  j 
Anytis  le  regardoit  fixement  : Sei- 
gneur , lui  dit-elle  , cette  aventure 
lemble  vous  chagriner.  Vous  êtes 
fâché  fans  doute  que  le  hazard 
m’ait  découvert  votre  fecret  j mais 
je  n’en  abuferai  point , foyez  alîuré 
de  ma  difcrétion  : vous  êtes  obligé 
d’en  avoir  , répondit  Métiochus  ; 
& qui  que  vous  foyez , j’ofe  vous  le 
recommander  , je  voudrois  me  ca- 
cher à moi-même  ce  fecret  : Quoi  r 
Seigneur,  reprit  Anytis,  avec  un 
peu  d’émotion,  vous  êtes  fâché  de 
fçavoir  ce  fecret.  Et  qu’a-t-il  de  fî 
chagrinant  ? Ce  portrait  a tant  d’at- 
traits j vous  en  eût~on  fait  prêtent. 
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fi  on  ne  vous  eut  pas  aimé  ? L’ëuf- 
fiez-vous  reçu  fi  vous  n’eu  fiiez  pas 
brûlé  de  la  même  flamme  ? Je  vous 
afliire , répondît  Métiochus  , que 
j’ignorois  l’artifice  de  cette  bague  * 
& que  fi  je  TeufTe  connu , je  ne  l’au- 
rois  point  acceptée. 

Vous  ne  l’auriez  point  acceptée,, 
s’écria  la  Princefle  ! Ah  ! malheu- 
reufe  Anytis.  Cette  exclamation; 
qui  fut  fuivie  d’un  profond  foupir  y 
fit  ouvrir  les  yeux  à Métiochus  -y 
alors  il  reconnut  la  Princeffè  : fort 
embarras  fut  extrême.  L’infortu- 
née Anytis  étoit  fi  émue  qu’elle  ne 
pouvoir  parler  : le  dépit  de  voir  fès 
recherches  méprifées  l’arrêcoit , fie 
l’excès  de  fon  tourment  l’excitoit  à 
fe  plaindre  5 mais  la  honte  de  fe 
voir  dédaignée  par  un  efclave , lui 
donnoit  aufii-tôt  d’autres  fenti- 
mens.  Le  malheureux  Métiochus: 
de  fon  côté  trouvoit  un  danger 
égal  à parler  & à fe  taire  * il  ne 
pouvoir  avouer  à la  Princefle  qu’il 
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étoft  înfenfîble  à les  avances  ; fins, 
'achever  dcToffenfer,  &,  c’eût  été 
fè  trahir  que  de  feindre  de  l'aimer* 

L'embarras  étant  égal  de  part  6c 
d'autre,  Anytis  prit  enfin  la  paro- 
le , & fans  fe  faire  connoître  da- 
vantage , je  n’ai  plaint  la  Princelfe, 
dit-elle,  que  parce  que fon portrait 
femble  tombé  entre  les  mains  d’un 
homme  qui  n’en  connoit  pas  tout 
le  prix  : je  ne  puis  m’empêcher  de 
l’en  avertir  j tâchez  de  mériter  vo- 
tre grâce  en  l’appaifant  j mais  crai- 
gnez fa  vengeance  , fi  vous  ne  la. 
déformez  promptement.  A ces  mots, 
Anytis  ramallanr  fes  pierreries  , for- 
tit  brufquement  en  jettant  encore 
un  regard  palfionné  fur  Métiochus*. 

Il  n’eut  pas  la  force  de  l'arrêter* 
îl  relia  en  proie  aux  plus  trilles  ré<- 
fléxions  j il  fe  crut  perdu  , &il  pen- 
fo  que  la  Princelfe  alloit  l’immoler 
à la  jufte.  fureur..  Peut-elle  moins 
faire  „ ajoûtoit-il  ? Elle  aimev  elle 
dt  toute  puilTantej  plus  elieeffc  bel- 
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le  ôc  plus  elle  doit  être  irritée  de 
la  réfiftance  que  je  fais  à fes  char- 
mes. Bizarre  effet  de  la  deftinée  qui 
me  perfécute  i La  fille  de  Darius- 
m’offre  fon  cœur 3 je  mourrai  peut-- 
être pour  Tavoir  refufé  , St  je  ne 
puis  vivre  fans  être  afiiiré  de  celui 
de  Gigée.  Dieux  * ajoûtoit-il  , ache- 
vez votre  ouvrage , abrégez  par  les 
mainsd’Anytis  la  vie  d’un  malheu- 
reux qui  ne  peut  vivre  fans  l’amour 
de  Gigée. 

La  Princeflé  gémiffoît  alors  dans 
fon  appartement  , où  elle  s’aban- 
donnoitàtous  les  tranfports  du  dé- 
fofpoir  St  de  l’amour  : plus  Métio- 
chus  lui  paroifibit  froid  , St  plus 
elle  envifageoit  de  charmes  à s’en 
foire  aimer  j St  comme  l’idée  du 
plaifir  étoit  plus  forte  en  elle  que 
celle  delà  douleur j elle  étoit  en- 
eore  réfolue  de  tout  facrifier  pour 
vaincre  l’indifférence  del’infenfible- 
Carîen.  Ses  défirs  s’accroifîoient 
parles  obftacles telle  fe  reprochoitr. 
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quelquefois  de  n’en  avoir  pas  aflèz 
fait  5 puifqu’elle  s’étoit  expofée  une 
fois  , elle  ne  dévoie  pas  s’arrêter  : 
peut-être  que  le  refpecb  avoit  .em- 
pêché les  tranfports  de  l’amour. 
Un  efclave  qui  fe  voit  recherché 
par  la  fille  de  fon  maître  , & quel 
maître  .►  doute  long- temps  s’il  doit 
conter  fur  des  apparences  fouvent 
trop  flateufes  pour  n’erre  pas  quel- 
quefois périlleufes  : elle  devoir  par- 
ler y elle  devoir  inftrnire  de  fa  pa£ 
lion  celui  qui  en  étoit  l’objet. 
Quand  on  efh  fi  fort  audeflus  des 
autres , il  faut  les  encourager  à 
toutefpérer.  La  malheureufe  Any- 
tîs  joignoit  à la  douleur  qu’elle  ref- 
fentoit  de  ne  fe  croire  pas  aimée, 
le  reprocue  fingulier  de  n’avoir 
peut-être  pas  fait  afifez  de  chofes 
pour  l’être. 

i Elle  réfolut  donc  de  faire  un 
dernier  effort  * elle  fit  rendre  une 
Lettre  à Métiochus  : il  y trouva 
ces  paroles  myftérieufes. 
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» La  DéefTe  qui  vous  eft  appa- 
» rue  n’eft  point  offenfée  du  refus 
» que  vous  femblez  avoir  fait  de 
» lçs  faveurs  : elle  juge  que  le  ref- 
» ped  & l’étonnement , ou  peut- 
>>  être  l’excès  des  fentimens  du 
» cœur  en  ont  empêché  les  exprefi- 
» fions  : banniflez  loin  de  vous 
>>  une  crainte  injufte  : ce  n’eft  point 
» ainfi  qu’il  faut  fervir  les  Dieux  : 

» ils  ne  dîftinguent  ni  les  rangs  ni 
» les  noms  j un  efclave  chargé  de 
» fers  leur.eft  auflî  agréable  que  le 
» plus  puiftànt  Prince  de  la  terre  t 
» Défaites-vous  donc  d’une  timi- 
» dité  qui  leur  déplaît , &c  crai- 
» gnez  de  les  irriter  par  un  excès 
» de  défiance  : de  la  même  main  , 

» dont  ils  prodiguent  les  biens 
» quand  on  les  aime , partent  les 
” peines  & les  fupplices , lorfqu’on 
» méprîfe  leurs  grâces.  Adieu  : 

»on  viendra  chercher  votre  ré- 
» ponfe.  « < 

Cette  Lettre  j[etta  Métiochus 
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dans  Un  nouvel  embarras  $ il  ne 
pue  fe  réfoudre  à .flater  la  paflîon 
d’Anytis  &.  fes  empreffemens  le  re- 
froidirent loin  de  l’enflammer  : il 
comparoir  cette  conduite  avec  cel- 
le de  fa  chere  Gigée  : quelle  diffé- 
rence de  fentimens  ét  de  mœurs  .*• 
11  en  aimoit  davantage  la  fille  d’A- 
mintas , &:  ce  nouvel  attrait  lui 
donnoit  un  plus  fort  éloignement 
pour  celle  de  Darius  : il  ne  craignît 
plus  de  l’offenfer  -,  il  ne  pouvoit 
que  mourir  j il  lui  fit  donc  cette  ré- 
pond. 

» La  Divinité  qui  m’efl:  apparue 
« eft  la  plus  belle  des  Déeffes  ^elle 
33  fait  l’ornement  des  Cieux  , ôc 
>3  elle  mériteroit  l'amour  du  Maî- 
» tre  des  Dieux  , fi  elle  n’en  étoit 
»>  pas  la  fille  mais  que  peut-elle 
» efpérer  d’un  malheureux  efclave, 
>3  qui  n’a  que  des  vœux  ftériles  à lui 
» offrir  r dont  l’encens  profane- 
33  roit  fes  auguftes  autels  ? Qu’elle 
» s’arrête  donc  aux  hommages  des 
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» Immortels , feuls  ils  font  dignes 
» d’elle  j comme  elle  eft  feule  di- 
» gne  d’eux  : qu’elle  laide  à des  Di- 
» vinités  inférieures  le  foin  de  veil- 
» 1er  au  bonheur  des  hommes  foi- 
» blés  &c  méprifables  , Se  qu’elle 
» fonge  que  la  mort  eft  le  plus 
» grand  bien  qu’un  efclave  puiflè 
» défirer.  « . * 

Ingrat  ! s’écria  la  Princefîè  , 
après  avoir  lû  cette  Lettre  a tes 
vœux  feront  accomplis , §c  puifque 
là  mort  te  parole  un  bien  préféra- 
ble au  cœur  que  je  t’offrois  •>  je  ne 
différerai  pas  long- temps  ton  bon- 
heur , aufîî-bien  étois-je  réfolue  à 
le  faire  ce  bonheur  : & puifque  la 
mort  peut  feule  te  fatis faire  s a t- 
tens-là  de  ma  jufte  fureur. 

Anytis  verfa  un  torrent  de  lar- 
mes après  ces  triftes  réflexions  : elfe 

faiïa  bientôt  d’une  extrémité  à 
autre,  & l’amour  lui  repréfentant 
un  homme  fi  cher  à fes  défirs  , ex- 
pirant fous  fes  coups } elle  frémit 
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«cPhorreur  : la  plus  cendre  pitié  prit 
auiîl  tôt  ledeiTus,  & Tes  idées  de 
vengeance  cédèrent  aux  vives  im- 
preffions  de  la  douleur.  Elle  verfa 
de  nouvelles  larmes,  & elle  ne  fçut 
plus  quel  parti  prendre. 

Le  meilleur  etoitde  chercher  a 
fe  guérir  d’uîie  paillon  qui  faifoit 
déjà  le  malheur  de  fa  vie  , & qui 
rendoit  la  plus  belle  &:  la  plus  gran- 
de Princefle  du  monde  , la  plus  mi- 
férable  & la  plus  infortunée.  Mais 
quand  l’amour  eft  pour  ainfi  dire 
le  cara&ére  du  cœur  , quand  l’idée 
même  du  déshonneur  ne  peut  le 
vaincre  , les  fecours  de  la  raifon 
font  bien  foibles.  L’infortunée  Any- 
tis  s’aveugloit  fur  les  fuites  d’une 
paillon  prefque  furieufe. 

Elle  eut  alors  recours  à Gîgée  : 
vous  connoilfez  ce  Carien  , lui  dit- 
elle  , gfclave  du  Roy  : j'ai  pitié  de 
fon  fort  a je  fçai  qu’il  eft  menacé 
d’un  péril  certain  , & que  fa  mort 
çft  allurée , avertiftez-lç  du  dangei 
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qu’il  court  ; il  eft  de  Carie , vouÿ 
êtes  de  Macédoine  , & il  a long- 
temps aimé  dans  la  Theflàlie:  peut- 
être  que  les  confeils  d’une  Gréque 
pourront  quelque  chofe  fur  lui  j fa 
faute  n’eft  pas  irréparable.  Il  peut 
encore  éviter  la  mort  qu’il  mérite  , 
je  l’en  ai  fait  avertir  *mais  il  n’en 
profite  pas  : faites  quelques  efforts  , 
ma  chere  Gigée  * pour  fàuver  un 
malheureux  qui  va  périr  , (i  vous 
ne  m’aidez  à le  garantir  du  fupplice. 

Gigée  frémit  en  entendant  ce 
difcours  , elle  n’eut  pas  de  peine  à 
juger  que  .le  crime  de  Métiochus 
ctoit  de  n’avoir  pas  répondu , fans 
doute , aux  avances  d'Anytis.  Elle 
en  fut  allarmée  } l’amour  pouvoit 
/échanger  en  fureur  dans  l’amede 
la  Princeffe,  & la  porter  peut-être 
aux  plus  grandes  extrémités.  Si  fa 
rivale  l’eût  obfêrvée  , elle  fe  fût 
aifément  apperçue  par  fon  trouble, 
qu’elle  prenoit  autant  d’intérêt 
qu’elle  à la  vie  de  Métiochus.  Elle 
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fe  remit  à la  fin , & elle  s’informa 
du  crime  qu’avoit  commis  l’infor- 
tuné Phénix  : car  c’étoit  fous  ce 
nom  qu’il  étoit  feulement  connu 
d’Anytis. 

Il  ne  m’eft  point  permis  de  vous 
en  dire  davantage  , répondit  la 
Princefle , profitez  de  l’avis  que  je 
vous  donne  , fi  vous  voulez  lauver 
un  homme  allié  de.  vos  Grecs,  ÔC 
qui  me  femble  cacher  fous  des  ha- 
bits d’elclave  une  condition  plus 
relevée  qu’il  ne  la  veut  faire  pa- 
roître. 

Anytis  n’en  dit  pas  davantage,  & 
elle  laifla  Gigée  dans  le  plus  grand 
embarras.  Ce  n’étoit  point  la  dou- 
leur d'avoir  Anytis  pour  rivale  qui 
l’affligeoit  : elle  connoifioit  par  les 
menaces  de  cette  Princefie  quelle 
n’étoit  point  aimée  3 mais  elle  craf- 
gnoit  l’effet  de  ces  menaces  y elle  ne 
lçavôit  même  comment  s’y  pren- 
dre pour  donner  à Métiochus  un 
avis  qu’il  ne  fe  réfoudroit  peut-être 
pas  aifémenc  à fuivre. 
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Elle  fit  ouverture  de  fes  peines  a 
Meda  , jeune  Medoife  , que  fon 
mari  avoir  mile  auprès  d’elle  , 8c 
dont  elle  avoit  éprouvé  la  fidélité.. 
Pour  te  faire  connoître  mon  em- 
barras , ina  chere  Meda , lui  dit- 
elle  , écoute  l’hiftoire  de  mes  mal- 
heurs , ou  plutôt  apprens  fans  dé- 
tour 8c  fans  aucune  fi&ion  , de 
quelle  manière  ma  foi  fut  autrefois 
engagée  à Métiochus  : peut-être 
ce  récit  te  difpofera-tdl  plus  volon- 
tiers à me  rendre  dans  cette  occa- 
fion  les  fervices  que  j’ofe  éxiger  de 
ton  zélé. 

histoire 

De  Gigce  & de  Métiochus . 

1E  Royaume  de  Macédoine 
fut  fondé  par  Caranus , de 
l’illuftre  race  des  Heraclides,  tren- 
te-huit ans  avant  la  première  Olym- 
piade : luge  , ma  chere  Meda , de 
* J l'antiquité. 
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i antiqimc  de  cet  Etat , & de  la  no- 
Dlefle  de  la  Maifon  régnante:  Mon 
pere  Amintas  étoir  iflu  de  cette  il. 
uftretace , & il  râpportoit  comme 
tu  vois  la  gloire  de  fon  origine  au 
fameux  Alcide  , fi  connu  par  fes 
travaux  & parîhonneur  qu’il  a eu 
après  fa  mort  d'être  mis  au  rang 
des  Dieux  que  la  Grèce  adore. 

Amintas  navoit  que  deux  en-’ 
fans , le  Prince  Alexandre  qui  lui  â 
fuccédé , & moi  j’étois  encore  dans 
J enfance  lorfqu’on  engagea  ma  foi 
avec  Mèriochus  3 fils  de  Miltiade 
Prince  de  la  Cherfonèfe  , où  il 
etoit  foutenu  par  les  Athéniens  • 
comme  il  eut  befoin  d’alliance  pour 
fe  maintenir , il  crut  que  celle  d’A- 
mintas  lui  ét-oit  nécefiàire  , Sc  il 
propofa  au  Roy  mon  pere  de  me 
donner  au  Prince  fon  fils,  à condi- 
tion que  le  jeune  Prince  feroir  éle- 
vé en  Macédoine  : je  n’avois  alors 
que  fix  ans  , ôc  le  Prince  en  avoir 
huit.  Il  fut  amené  fuiyant  ce  pro_ 

T ome  VI* 
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jet,  il  avoit  la  liberté  de  me  voir 
tous  les  jours , quelque  jeune 
que  je  fufie  3 je  ne  laiflài  pas  de  le 
regarder  comme  deftine  a etre 
mon  époux.  Il  me  voyoit  des  me- 
mes yeux  3 &c  bientôt  il  témoigna 
pour  moi  un  attachement  dont  tu 
vas  apprendre  les  fuites. 

Difpenfe-moi,  ma  chère  Méda  , 
de  t’entretenir  ici  des  aventures  de 
notre  enfance  : Métiochus  en  agiC 
foit  avec  moi  en  amant  * il  témoi- 
gnoit  un  extrême  empreflement.à 
me  voir  , beaucoup  de  chagrin 
quand  il  me  quittoit , &c  une  gran- 
de inquiétude  s’il  ne  me  voyoit  pas. 
Il  n’eft  que  trop  vrai  que  les  cœurs 
des  enfans  font  capables  des  plus 
tendres  pallions  -,  je  m'accoutumai 
au  langage  de  Métiochus  , & je 
l’aimai  autant  que  je  le  pus  : heu- 
reufe  ? fi  ces  fentimens  s’en  étoient 
allé  avec  l’enfance  , mais  1 habitu- 
de & l’idée  d’être  un  jour  unie  au 
fils  de  Milciade  mel’avoienc  rendu 
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trop  cher  3 il  ns  m’a  pas  été  poffi- 
b!e  de  l’oublier  depuis. 

Ce  fur  alors  que  les  troupes  du 
Roy  fous  le  commandement  de 
Mégabife  inondèrent  l’Europe  , & 
tournèrent  leurs  armes  contre  la 
Thrace,  & la  Macédoine.  Miltiaie 
en  fut  allarmé , il  rappella  fon  fils  > 
& je  vis  partir  le  jeune  Métiochus 
avec  une  extrême  affliction  : il  me 
jura  mille  fois  qu’il  me  feroit  tou- 
jours fidèle  , & qu’il  ne  perdroit 
jamais  le  fouvenir  de  fa  chere  Gi- 
géege  ne  répondis  que  par  des  lar- 
mes , elles  fembloient  faire  la  mê- 
me promefle  pour  moi. 

Ce  fut  dans  ces  circonltances 
que  Mégabile  envoya  demander 
le  feu  & l’eau  à mon  pere.  J1  fit 
choix  pour  cela  de  fept  Officiers 
qui  étoient  après  lui  les  plus  ,con- 
fidérables  de  l’armée  *.  La  Macé- 
doine n’étant  point  en  état  de  ré- 

. • i J.  • .j  : 

* Vojî  tum  erant  in  txercitu  fpeftatiJÏÏmi 
Hcrod.  lib.  f.  c.  17. 

Nij 
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lifter  aux  forces  des  Perfes , le  Roy 
fut  obligé  de  fubir  les  conditions 
qu’on  lui  voulut  impofer.  Il  fe  fou- 
rnit donc  à l’Empire  de  Darius  3 ôc 
afin  qu’on  ne  pût  douter  de  la  fincé- 
rité  de  fa  foumifiion  , îl  invita  les 
Envoyés  de  Mégabîfe  au  plus  fu- 
perbe  banquet  : rien  ne  manqua  de 
ce  qui  pouvoir  rendre  cette  fête 
folemnelle.  Les  Perfes  en  parurent 
extrêmement  fatisfaits  -,  mais  lorf- 
cjue  le  vin  les  eut  échauffés , Sei- 
gneur, dirent-ils , en  s’adreffant  au 
Roy , vous  n’avez  rien  oublié  pour 
nous  témoigner  votre  affe&ion  , & 
nous  jugeons  par  l’accueil  que  nous 
avons  re^u  de  vous , de  la  fincérité 
de  votre  zélé  * mais  puifqu’enfin 
vous  avez  reconnu  le  Roy  pour 
fouverain  , 6 1 qu’il  a reçu  de  vous 
les  marques  de  l’hommage  , ac- 
commodez-vous à nos  ufages  .* 
Nous  avons  accoutumé  dans  nos 
feftins  de  faire  entrer  les  Dames  à 
h fin  du  repas , êc  de  les  admettre 
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a table  5 Ne  nous  refufez  pas  cette 
grâce , &.  que  nous  jugions  par  la 
que  vous  adoptez  les  mœurs  des 
Perfes. 

La  févérité  Grëque  s'oppofoit  à. 
cette  demande  : on  ne  permet  point 
parmi  nous  que  les  femmes  fe  mon- 
trent dans  la  débauche  & la  licen- 
ce des  banquets  ; cependant  Amin- 
tas  voulut  bien  encore  avoir  cette 
complaifance.  Il  manda  les  Dames 
du  Palais,  & il  les  engagea  de  pren- 
dre place  auprès  âes  Ambaila- 
deurs  : ce  fût , ma  chere  Méda  v 
l'origine  de  mon  malheur  , ôc  la 
caufe  de  mon  mariage  avec  Bu- 
barez. 

Les  Perfes  qui  avoient  bu  avec 
excès  , abuférent  infolemment  de 
la  grâce  qu’on  leur  avoir  faire  r 
bientôt  ils  s’embraférent  à la  vue 
de  l’objet  5 ôc  comme  le  vin  les  en-  • 
hardiflbit  r ils  ne  gardèrent  aucun 
ménagement.  Le  Roy  fouffrit  cette 
iuiulce  avec  impatience  , mais  le- 
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jeune  Alexandre  mon  frere  3 plu& 
vif  de  plus  véhément  * s’apperce- 
vant  de  la  peine  d’Amintas , l’en- 
gagea de  fortir  de  table  , & de  lui 
lailfer  le  foin  d’achever  la  fête.  Le 
Roy  qui  n’étoit  point  fait  aux  ma- 
nières des  barbares  , fortit  en  effet , 
& chargea  le  Prince  de  faire  en  fa 
place  tous  les  honneurs  de  cette 
journée. 

Aléxandre  fe  voyant  alors  libre  y 
s’adrefïè  aux  Perfes  & les  invite  à 
nommer  chacun  fans  façon  celle 
des  Dames  qui  étoit  la  plus  à for* 
gré  : cette  offre  fut  acceptée  •;  le 
Prince  fit  auffi-tôt  retirer  les  fem- 
mes , & il  affurales  Envoyés  qu’el- 
les reviendroient  après  le  bain  ; 
mais  il  avoît  donné  des  ordres  bienr 
différens.  Le  fier  Aléxandre  n’avoic 
pu  fouffrir  cet  affront  fans  cher- 
• cher  à s’en  venger.  De  jeunes  hom- 
mes rentrèrent  dans  la  falle  du 
feftin  en  habits  de  femmes  , ca- 
chans  des  poignards  fous  leurs  ro- 
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î>es.  Les  Perfes  avoient  continué 
de  boire  , & il  ne  leur  reftoit  plus 
de,  raifon  , ils  ne  s’apperçurent 
donc  point  de  cette  tromperie  j, 
mais  lorfqu’ils  voulurent  enfin  af- 
fouvir  leur  infâme  brutalité , les 
jeunes  Macédoniens  tirant  en  mê- 
me temps  leurs  poignards  de  def- 
fous  leurs  robes  , les  plongèrent 
dans  le  fein  des  barbares. 

Ce  fut  ainfi  que  mon  frere  vep~ 
gea  les  droits,  de  l’hofpitàlité  vio- 
lée ôc  ceux  de  la  Majefté  Royale  , 
Sc  ofi’il  punit  l’înfolente  brutalité 
des  PeriesJ:  Mais  on  fut  bientôt  in- 
formé que  Mégabife  irrité  de  la 
perte  des  liens , fe  difpofoit  à fon 
tour  à en  tirer  raifon  : il  envoya 
des  CommiÏÏaires  en  Macédoine 
pour  en  faire  informer  : Bubarez 
ion  fils  étoit  à la  tête,  Alexandre 
fanss’étonnerallaau-devant  de  lui.  ‘ 
Bubarez  étoit  vertueux  , fage  , Ôc 
il  avoit  ordre  de  Mégabife  d’en 
ufer  avec  beaucoup  de  circonfpec- 

Niiij  , 
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tion  , pour  ne  pas  rendre  le  joug 
des  Perfès  odieux  à des  peuples, 
nouvellement  conquis.  Alexandre, 
excufa  fa  violence  fur  l’infolence 
des  AmbafTadeurs.  Bubarez  fem>- 
bloit  entrer  dans  fes.  rai  Tons 
nvais  il  ne  s’expliquoit  point  ; enfin, 
il  arriva,  à Pella.  capitale  de  la  Ma- 
cédoine. 

Je  n’avois  encore  que  huit  ans 
cependant  je  ne  fçai  par  quelle  fa- 
talité je  plus  à Bubarez  $ il  parut 
rempli  de  refpedfc  pour  Amintas , 
& d’eftime  pour  Alexandre  5 enfin 
il  me  demanda  en  mariage  à l*un  6c 
à l’autre  : c’étoit  le  moyen  de  ter- 
miner tous  les  différends  à l’amia- 
ble. Amintas  craignit  d’offenfer  par 
un  refus  un  Juge,  qui  pouvoit  le  per- 
dre ou  fon  fils.  Que  te  dirai- je, ma 
chere  Méda,  je  fus  promife  à Bu- 
barez 6e  je  l’époufai  par  l’ordre  de 
mon  pere , 6e  par  le  fuffrage  de  mon 
frere.  Je  ne  te  dirai  point  avec  quel 
regret  j’obéis.  ,,  j’aimois  toujours. 
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HMétîochus , & je  le  perdois  pour 
jamais-  : je  fouffris  cette  violence 
avec  toute  la  douleur  imaginable  ,. 
&c  quelque  temps  qui  fe  Toit  écoulé: 
depuis,  je  n?ai  pu  perdre  le  fouve- 
nir  du  malheureux  fils  de  Miltiade,. 

Cependant  on  m’envoya  en  P en- - 
fe  pour  y être  élevée  auprès  de  la* 
mere  de.  Bubarezv,  dans  les  mœurs; 
ëc  les  façons  des  Perfes  * je  fus  fur-- 
prife  en  arrivant  à Sufe  de  la  magni- 
ficence de  fes  Palais  , de  la  beauté; 
:de  fes  jardins  , de  l’éclat  & de  la:, 
pompe  de  cette  Cour  * mais  je  n’en! 
fus  point  éblouie.  Cette  vertueufe: 
fimplicité  dans  laquelle,  j’avois  été' 
•nourrie , cet  éloignement  de»;  vai-- 
nés  fuperftuirés dont  lès:  Perfanes; 
font  idolâtres , & cette  innocence: 
de  mœurs  que  j’avois  apprifes  en: 
nailfanr , me  paroifFoienir  toujours; 
préférables  au.fafte  orgueilleuxquH 
m?environnoit  je  regrettois  fans, 
celle  ces  premiers  momens^que 
vois  paffés  dans  le.  Palais  de:  mess 
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peres , où  contente  du  nécefTaire  ^ 
j’ignorois  cet  art  pernicieux  , qui 
multiplie  les  befoins  en  multipliant 
les  richeffes  : fur- tout  Üimage  de 
Métiochus  me  fuivoit  en  tous  lieux , 
& quoi  qu’on  m’eût  inftruite  à l’ou- 
blier , quoiqu’on  me  l’eût  même 
ordonné  , je  fentois  que  tous  mes 
efforts  étoient  inutiles  , & que  je 
ferois  éternellement  malheureufe- 
avec  Bubarez.  ' -j-i  : 

Il  s’eft  paffé  plus  de  dix  années 
depuis  ce  temps  , fans  qu’il  m’ait 
été  poiîible  d’effacer  cette  fâcheu- 
fe  idée  : une  chofe  me  raffuroit  9. 
c’eft  que  je  contois  du  moins  de  ne 
point  rèvoir  Métiochus.  L’éloigne- 
ment de  l’objet  m’ôtoic  d’ailleurs 
les  moyens  de  manquer-,  & fi  je 
fouffrois  quelque  peine , elle  étoitr 
intérieure.  Cependant  admire , ma? 
chere  Méda,  la  bizarrerie  de  ma 
deftinée  : un  Dieu  ennemi  de  mon 
repos  a conduit  Métiochus  en  ces 
lieux  , il  fuyoit  avec  fon  pere  vers 
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Athènes*  il  a été  pris  dans  le  tra- 
jet , & envoyé  à Sufe } où  il  s’eft  ca- 
ché fous  le  nom  de  Phénix , n’o- 
fant  fans  doute  faire  connoître  aux 
Perfes  le  fils  de  Miltiade , je  le  vis 
plufieurs  fois  dans  le  Palais.  Que 
devins-je,  hélas  ! à fa  rencontre? 
l’image  de  fes  traits  me  rappella 
ceux  de  Métiochus , je  crus  le  voir ,, 
&;  c’étoit  lui-même  que  je  ne  re- 
connoilfois  pas  : je  m’imaginai  aifé- 
ment  que  cette  reflemblance  étoir 
un  jeu  de  la  nature  5 enfin  cette 
énigme  s’eft  éclaircie , & j’ai  connu, 
que  c’étoit  mon  premier  amant  que: 
je  revoyois... 

Juge  de  mon  affli&iôn  quand  j’aii 
prévu  les  combats  où  cet événe- 
ment alloit  m’expofer  * mais  hélas  ♦ 
j’étois  deftinée  à de  plus  grands 
malheurs  , il  falloîc  pour  mettre  le 
comble,  à mon  infortune  que  ce’ 
même  Métiochus  plût  à la  Prin- 
cefte  Anytis.,  êt  qu’elle  ne  pût  en 
être  aimée.  J’ai  vû  fon  amour.  & 
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je  n’en  puis  douter  ; mais  ledangefc- 
qui  menace  les  jours  du  fils  de  Mil- 
tiade  , ne  peut  être  que  le  châti- 
ment du  peu  d’attention  qu’il  a em 
pour  les  avances  d’Anyris.  Va  le. 
trouver  , Méda,  fais-lui  entendre* 
qu’il  ne  peut  mieux  faire  que  de  ré- 
pondre à Pamour  de  la  PrincefTe?> 
qu’elle  eft  belle  , qu’elle  eft fille  dit 
Roy,  qu’elle  a mille  moyens  pour 
le  perdre,  & que  le  plus  grand  téi 
moignage  qu’il  peut  me  donner  de 
fon  dé  vouement-,  c’eftde  céder  aux. 
ftüx  d’Anytis;. 

Cette  négociation  n’étoit  pas  fa-, 
cile  à conduire  , il  ne  falloir  pas 
que  Méda  fût  reconnue  , ou  elle* 
expofoit  Gigée^aux  juftes  ombra- 
ges de  fon  mari , qui  euflent' infail- 
liblement entraîné  là  perte  de  Mé-».. 
tiôchus  : Méda  crut  avoir  trouvé- 
un  déguifement  convenable  elle* 
prit  des  habits- d?Eunuque  , & elle^ 
vint  fur  le  foir  au  Palais  , où  elle* 
s'introduire  dans  l’appartement  de. 
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Métiochus  y iL  étoit  feul  alors  , 8c 
comme  il  ne  connoiflfoit  point  Me- 
da, il;  trembla-  d!àbord  qu  elle  ne* 
vînt  delà  part  d’Anytis  j mais  bien* 
tôt  ellç  fe  fit  connoître  : elle  luiex-- 
pofa  le  fujet  qui  l’amenoit  j & les 
ordres  qu’elle  avoit  reçus  ,.  de  le 
portera  s’engager  avec  la  Princefîè; 

Quelle,  fut  alors  la  douleur  du 
Prince  lorfqu’il  fçut  ce  que  Gîgée 
exigeoit  de  lui  ? Quoi  1 c’eft  par 
les  ordres  , .s’écria  t-il  ,_  que.  je  dois 
m’attacher  à la  Prihcefle , & penlè; 
t-elle  que  j’itye  un  cœur  fi  facile  à: 
changer  j.  qu’elle  me  le  rende  donc 
ce  cœur  ,. fi  elle  veut  que  j’en  dif- 
pofe.  il  n’efi:  plus  a moi  , elle  me 
l’a  enlevé  avant  que  j’en  connufiè: 
lé  prix..  * 

Seigneur-  reprit  Mëdà  , Gigée* 
n’éxige  ce  facrifice  de  vous  ,,  que 
parce  que  vous  lui  êtes  encore  cher,, 
& qu’elle  veut  conferver  vos  jours, 
menacés,  par --la  Princefle^  Ah  j re* 

* prit  Métlochus , la  vie  m’eft  inutu- 
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jfe , lî  je  ne  l’ernploye  à aimer  Gÿ- 
gée.  Anytis  peut  à Ton  gré  difpoi. 
fer  de  ma  fête  : elle  peut  me  faire- 
livrer  aux  plus  cruels  fupplices  j 
mais  elle  ne  fçauroitme  faire  ceflfer' 
d’adorer  la  cruelle  Gigée : allez  v 
ajouta-t  il , & lui  dites  que  j’attens- 
l’exécution  de  l’ordre  des  Dieux  y 
& que  Ci  jt  ne  puis  vivre  fans  m’at- 
tacher  à la  fille  de  Darius  , le  tré- 
pas le  plus  affreux  me  paroît  pré- 
férable à cette  honteufe  propofl- 
tion. 

Médane  put  rien  obtenir  ni  par 
remontrances  , ni  par  fes  prières  5- 
& afin  que  Gigée  ne  pût  douter  de 
la  réfolution  de  Métiochus,  il  l’en’ 
airura  par  cette  lettre. 

«-Toutes  vos  raifons  font  inuti- 
sales  , Madame,  je  fuis  réfolu  de 
braver  le  courroux  d’Anytis  8c 
» d’adorer  fans  celle  celle  que  j’ai 
«Toujours  éperdument  aimée  : eh 
« quoi  ne  m’avez  vous  pas  été  pro- 
» mife  dès  l’enfance?  Ne  m’avez- 
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vous  pas  permis  alors  de  vous  ai- 
» mer  ? Ne  me  difiez-vous  pas  que 
» vous  m?aimiezau(îi  ? Croyez-vous 
» hélas  i que  je  l’aye  oublié  ? C’eft; 

» le  feul  iouvenir  qui  puiffe  m’être 
» agréable  dans  une  vie  remplie 
» de  trouble  & d’amertume  :non,..  « 

«Madame,  je  ne  l’effacerai  point. 

» de  ma  mémoire  -,  quelque  impé*- 
» rieux  que  foient  vos  ordres.  Ja- 
« mais  Anytis  ne  régnera  où  vous. 

» avez  commencé  de  régner  -,  c’eft: 

» à vous  feule  qu’eft  du  l’empire  de.- 
« mon  cœur  , & c’eft  à vous  feule- 
« que  je  le  réferve  j que  la  foible: 

« Anytis  murmure,  éclate  , & ton- 
« ne  même  contre  mes  jours , Mé~ 

« tiochus  ne  craint  ni  les  attraits 
« de  fa  beauté  , ni  les.  effets  de  fa 
» vengeance.  « 

Cette  Lettre  devoir  caufer  de 
nouveaux  troubles  à Gigée.  L’in- 
<juiéte  Anytis  faifoit  veiller  autour 
de  l’appartement  de  Métiochus. 

Méda  fut  fuivie  au  fortir  du  Palais, 
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& fouillée  par  des  inconnus  voit 
lui  trouva  la  Lettre  du:  Prince  8c 
on  s’en  faifit  y c’étoic  ce  qu’elle. 
avoic  le  pliis  d’intérêt  de  confer- 
ver  : elle  ne  put  empêcher  que  cer- 
te  Lettre  ne  tombât  entre  les  main», 
des  Emidaires  de  la  Princefle. 

Cette  Lettre  étoit  en  Grec 
Anytis  ne  Téntendoit  point.  for* 
inquiétude  redoubla  , elle-  étoit. 
même- fans  adreiïe  elle  accourut 
chez  Gigée  , elle  crut  qu’elle  ne 
devoit  s’adrelfer  qu’à  elle  pour  fe* 
faire  interpréter  cette  Lettre. 

La  rnalheureufe  Gigée  avoiï 
appris  avec  une.  douleur  inexpri- 
mable le  mauvais  fuccës  de  fa  né- 
gociation * fur-tout  elle  déploroit 
la  perte  de  la  Lettre  que  Métio- 
chus  lui  écrivoit  : elle  ne  doutoit: 
pas  que  ce  ne  fût  entre  les  mains* 
de  la  Princefle  qu’elle  étoit  tom->- 
bée  y c’étoit  ce  qui  la  faifoit  tremr- 
hier.  Anytis  apprendroit  fans  dou-r- 
sefon  fecret  , efle  fçauroit  que  Mér- 
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tîochus  étoit  le  fils  de  Miltiade  t 
qu’il  T 'avoit  autrefois  aimée  & qu’il 
I’aimoit  encore  : qu’enfin  elle  étoit 
le  feul  obfiacle  qu’il  y eut  peut-être 
a l’accomplilTement  de  fes  vœux. 
Elle  prit  alors  le  parti  de  fuir  de 
Suie  , les  événemens  du  dehors  lui 
en  fournirent  le  prétexte  3 les  af- 
faires de  Perfe  avoient  mal  tourné 
en  Grèce.  La  flotte  du  Roy  com- 
mandée par  Mardonius  avoit  ef- 
fuyée  une  rude  tempête  en  cô- 
toyant le  Mont  Athos  Trois  cens 
Navires  & vingt  mille  hommes 
avoient  été  engloutis  dans  la  Mer. 
Mardonius  échapé  au  nauffrage 
étoit  pafle  en  Macédo'ne  avec  les 
reftes  de  fop  armée  : il  y avoit  été 
attaqué  êc  défait  par  les  Thraces  * 
le  Roy  le  rappella  : &.  il  nomma  en 
fa  place  Datys  & Artaphernes  : ce 
fut  Bubarez  qui  fut  choifi  pour 
commander  fous  eux. 

* Le  Mont  Athos  fut  Ja  frontière  de  la  Thra- 
ce  & de  la  Macédoine  , ou  plutôt  dans  la  Macé- 
doine même  , avance  beaucoup  dans  la  Mer 
Bgèe^on.  l’appelle  aujourd’hui  Monte-Santo . 
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Gîgée  choilit  cette  occafiorr 
pour  s’éloigner  de  la  Cour,  elle 
vint  conjurer  Bubarez  de  la  mener 
avec  lui  : je  n’ài  point  revû  ma  pa- 
trie , lui  dit-elle , depuis  que  j’en 
fuis  partie  la  première  fois  r vous 
fçavez  combien  je  fuis  attachée  à 
mon  frere  , il  fuir  le  parti  du  Roy  r 
il  viendra  au  camp , je  le  reverrai  5 
ce  fera,  une  occafion  de  rellerrer 
les  nœuds  qui  vous  unifient  déjà. 
Bubarez  qui  aimoit  uniquement  fa 
femme , lui  accorda  ce  qu’elle  vou- 
lut. Cette  promelïe  fembla  la  cal- 
mer: elle  en  demanda  encore  une 
autre  , cefutquelôn  départ  de  Suie 
demeurât  fecret  : elle  vouloir, diloit- 
elle  s’épargner  l’embarras  de  faire 
& derecevoir  des  adieux  importuns. 

Elle  s’entretenait  de  cette  rélo- 
lution  avec  Méda  , lorfque  la  Prin- 
eede  entra & qu’elle  lut  lit  part 
de  fon  embarras  r une  lettre  , lui 
dit^elleeft  tombée  entre  mes  mains, 
elleeft  en  Grec  : j’ignore  de  qui  elle 
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vient , 8c  à qui  elle  s’adrelïè  : voyez- 
la , 8c  dites-moi  ce  qu’elle  con- 
tient , peut-être  eff  - ce  quelque 
chofe  qu’il  imporjpau  Roy  delça- 


vojr. 


Gigée  ne  put  s’empêcher  de 
rougir  , Anytis  s’en  apperçut , 8c 
elle  commença  de  craindre  que 
cette  rougeur  ne  cachât  quelque 
myftére.  Gigée  n’étoit  point  nom- 
mée dans  la  Lettre  : cette  circon- 
flance  la  raidira  ; elle  s’imagina  ai- 
fément  que  la  Princeiïe  ne  tireroîc 
point  de  cruelle  vengeance  de  Mé- 
tiochus , quelque  projet  quelle  en 
fît  j d’ailleurs  elle  partoit  de  Sufe,. 
8c  Anytis  ne  la  craignant  plus , elle 
fe  perfuaderoic  facilement  pouvoir 
fe  faire  Uimer  du  Prince  en  l’abfen- 
ce  de  fa  rivale  -,  ainli  cette  efpéran- 
ce  fêrviroit  de  frein  aux  plus  fu- 
neftes  réfolutions. 

Gigée  reprit  donc  un  air  plus 
libre  , 8c  plus  lèrein  : Madame  , 
ajouta  t-elle,  tout  ce  que  je  puis. 
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juger  de  cette  Lettre  r c*eft  qu’elîe 
eft  écrite  par  un  Grec  qui  s’appel- 
le Métiochus,  qu’il  a eu  autrefois 
une  maitrefle  m Grèce'  r qu’il  l’a 
retrouvée  en  arrivant  ici  , & que 
cette  maitrefle  lui  confeille  d’ai- 
mer Any  tis  : je  ne  fç ai  ce  que  c’eft 
que  cette  Anytis  * mais  enfin  elle 
n’a  pas  lieu  de  fe  plaindre  de  cette 
maitrefle,  puifqir’  elle  concilie  à fon 
amant  de  s’attacher  uniquement  à 
ià  rivale.. 

Cruelle  ! s’écria  la  Princefle , que 
vous  feignez  bien  d’ignorer  ce  que 
vous  fçavez  mieux,  que  perfonne  : 
j’en  ai  trop  fait  pour  vous  rien  ca- 
cher T & vous  en  avez  trop  dit  pour 
n’en  fçavoir  pas  davantage.  Cette 
Any  tis  que  vous  feignez  de  ne  pas 
eonnoîre  -,  c’eft  moi  -,  & Métiochus 
eft  ce  même  Phénix  pour  qui  je  vous 
ai  témoigné  tant  d’inquiétude  : que 
ne  me  dites-vous  donc  aufiî  que 
vous  êtes  cette  même  maitrefle 
qu’il  a retrouvée  à.  Sufe  } qu’il  eftr 
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d’une  condition  plus  relevée  qu’il 
*ne  nous  l’a  die,  & que  vous  êtes  je 
feul  obftacle  qui  s’oppofè  au  bon- 
heur de  l’infortuné  Anytis  : car 
enfin  , ma  chere  Gîgée  ^ je  fuis 
obligée  de  vous  l’avouer  en  rougif- 
fant  : tout  mon  bonheur  dépend 
déformais  d’être  aimée  de  l’ingrat 
Métiochus. 

Madame  , répondît  Gîgée , à 
qui  la  foiblefle  d’Anytis  fit  pitié , 
jî  je  fuis  cette  maitrefieque  Métio. 
chus  a retrouvée  à Sufe  , l’événe- 
ment vous  fera  connoître  que  je  ne 
cherche  point  à vous  difputer  fon 
cœur  : puiffiez-vaus  faire  bientôt  le 
bonheur  l’un  de  l’autre,  & puiffiez- 
vous  aufiî  , ajoûta-telle  en  foupi- 
rant , ne  prendre  que  des  confeils 
modérés  lur  la  conduite  que  Mé- 
tiochus  tiendra  déformais  avec 
vous. 

Une  réponfe  fi  fage  tira  des  lar- 
mes des  yeux  d’Anytis  : elle  voulut 
£n  vain  Ravoir  de  Gygée  la  véri- 
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table  condition  de  Métiochus:  la 
Princeflè  ignoroit  fes  anciens  enga- 
gemens  avec  le  fils  de  Miltiade. 
Gigée  ne  voulut  point  difpoferdu 
fecret  de  fon  amant  3 elle  jugea  qu’il 
avoit  eu  fes  raifons  pour  ne  fe  pas 
nommer  , 6c  elle  craignit  de  lui 
nuire  en  révélant  ce  qu’il  n’avoit 
pas  cru  à propos  de  dire. 

Anytis  revint  chez  elle  dans  le 
plus  grand  accablement  3 la  con- 
duite , 6c  la  retenue  de  Gigée  lui 
paroifToient  admirables  3 mais  elle 
n’avoit  pas  la  force  de  l’imiter:  elle 
ne  fongeoit  qu’à  trouver  des  moyens 
de  fe  faire  aimer , tout  autre  foin 
lui  paroifToit  infupportable. 

Cependant  Gigée  étoit  à la  veil- 
le de  fon  départ  : quelles  trîftes  ré- 
fléxions  ne  fit-elle  pas  lorfqu’elle 

Îienfa  au  défefpoir  où  cette  nouvel- 
e plongeroit  Métiochus  5 mais  elle 
crut  devoir  éviter  les  peines  que  la 
pafîion  cFAnytîs  lui  cauferoit  ; du 
moins  elle  ne  pourroit  l’açcuiérdu 
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mauvais  fuccès  qu’elle  auroit , & fi 
enfin  fa  beauté  & fa  confiance 
triomphoient  du  cœur  de  Métio- 
•chus  , elle  étoit  bien  aife  de  ne 
point  être  témoin  de  ce  change- 
ment. 

On  n’apprît  à Sufe  le  départ  de 
Gigée  que  deux  jours  après  qu’el- 
le fut  en  chemin  5 la  douleur  de 
Métiochus  égala  la  joye  d’Anytis: 
fa  rivale  lui  abandonnoit  fon  amant , 
elle  n’avoit  plus  à combattre  fa 
préfence  , elle  pouvoir  même  fe 
prévaloir  de  fon  éloignement,  com- 
me d’un  oubli  parfait  de  la  part  de 
Gigée  : elle  ne  fçavoît  même  fi  ce 
n’en  étoit  point  un.  La  crédule 
Anytis  fe  crut  au  comble  de  fes 
vœux  , & s’imagina  que  Métio- 
chus éloigné  de  l’objet  de  fes  feux , 
céderoit  bientôt  aux  charmes  tout- 
puiffans  de  la  plus  belle  femme  de 
la  terre. 

Mais  Anytis  ne  connoifioit  pas 
le  cœur  qu’elle  vouloir  afiujettir. 
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Le  malheureux  Métiochns  reçut 
comme  un  coup  de  foudre  la  nou- 
velle du  départ  de  Gigée  : l’aban- 
donnoit-elle  à la  Princelïè  ? C’étoic 
une  preuve  convaincante  de  Ton  in- 
différencede  facrifîoit-elleàfon  ma- 
ri ? C’étoit  un  témoignage  de  déra- 
chementquile  rendoit  inconfolable. 
N’avoit-ell£  enfin  en  vue  que  de 
ménager  fa  réputation?  C’étoit  une 
réfolution  pleine  de  barbarie  qui  le 
plongeoir  dans  le  plus  violent  dé- 
fefpoir.  Il  éclata  en  murmures  & 
en  plaintes , & jamais  la  douleur  ne 
s’eft  fait  lêntir  par  des  caractères 
plus  vifs , & plus  cruels. 

Il  eût  fuccombé  à fon  défefpoîr 
s’il  n’eût  trouvé  un  ami  dans  le  lèin 
duquel  il  pouvoît  dépofer  fon  affli- 
ction : c’étoit  Demarate  Roy  de 
Lacédémone  qu’il  avoit  trouvé  à 
Sufe.  Darius  lui  faîfoit  rendre  tous 
les  honneurs  qu’il  pouvoit  efpérer 
parmi  des  peuples  que  les  Grecs 
traitoient  de  barbares  : Métiochus 

n’avoiç 
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.Ti’avoic  point  craint  de  iê  découvrir 
à lui  : il  s’étoit  déclaré  fils  de  Mil- 
tiade  * il  lui  avoir  enfuite  conté  la 
rencontre  qu’il  avoir  faite  à Sulè 
de  la  fille  du  Roy  de  Macédoine  , 
& la  flamme  importune,  dont  Any- 
tis  bruloit  pour  lui  : Demarate  ne 
connoifloit  point  encore  la  Cour 
■de  Darius  ^ mais  il  jugea  qi^l  étoit 
fort  dangereux  d’irriter  la  Princef 
iê.  Il  confeilla  donc  au  Prince  de 
ne  point  aigrir  Anytis  , fk.  de  fe 
ménager  de  forte  que  fans  s’enga- 
ger à rien  , il  l’entretînt  toujours 
dans  des  efpérances  modérées. 

Cependant  .Anytis  fe  faifoit  les 
plus  douces  idées  de  l’éloignement 
de  fa  rivale , fe  datant  que  Métio- 
chus  oflFenfé  d’une  fi  brufque  réfo- 
lution  , auroit  moins  de  répugnan- 
ce à l’aimer & qu’enfin  elle  réuf- 
firoit  à vaincre  fa  réfiftance. 

Pour  parvenir  à fes  vues  elle  crut 
qu’elle  devoir  avoir  Métiochus  en 
fa  puiflance*,  & elle  vint  le  deman- 
Tomc  VI \ O 


*14  HlSTOlK-* 
der  au  Roy.  Cet  efclave  , lui  dit- 
4?lle  , eft  inftruit  des  moeurs  de  la 
Grèce  $ il  en  poflede  parfaitement 
la  langue  : je  veux  apprendre  à cch> 
noître  ces  peuples  que- vous  allez, 
vaincre  , &£  qui  oient  fi  audacieuie- 
jnent  réfifter  à votre  puiflan.ee.  Le 
Roy  accoutumé  à ne  refufer  aucu- 
ne gra<^  à Tes  lu  jets , n avoit  garde 
Savoir  moins  de  bontés  pour  la  fil- 
le  : il  lui  accorda  ce  qu'elle  lui  de- 
mandoit , ôc  il  lui  promit  de  lui  en- 
voyer Métiochusdeslejour  meme, 
La  Princefie  retourna  chez  elle  rem- 
plie de  la  joye  que  lui  caufa  une 
promefle  fi  pleine  de  charmes. 

Métiochus  apprit  cette  nouvelle 
avec  des  fentimens  bien  contraires  ; 
il  prévit  l'artifice  de  la  Princefle , 

, & qu’il  alloh  être  l’objet  de  les 
perpétuelles  importunités,  il  ne  put 
% réfoudre  à les  fouffrir .,  & de  peur 
d’y  être  expofé , il  aima  mieux  cou- 
rir les  rilques  de  là  mort  ou  d’une 
plus  étroite  capfiyitç.  Le  Roy  -ypty* 
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lût  bien  l’mftruire  lui  - même  du 
changement  qui  arrivent  à fa  for- 
tune. Méciochus  prit  fà  réfolution 
fur  le  champ  ^ &.  levant  les  yeux 
vers  Darius , avec  une  modeftie  mê- 
lée de  fierté  : Seigneur  , lui  dit-il  , 
ü le  fort  des  armes  m’a  fait  votre 
prifonnier , il  ne  m’a  pas  fait  votre 
efclavè  , êc  ce  ri’eft  que  la  loi  du 
plus  fort  qui  me  fou  met  à cette  du- 
re condition  * fi  je  n’ai  point  non 
plus  murmuré  de  ma  deftinée,.c’efl: 
que  l’honneur  d’être  au  plus  grand 
Roy  du  monde  m’a  confolé  de  la 
perte  de  ma  liberté  , ôc  qu’enfin  je 
ne  fentois  point  le  joug  fous  les  loix 
d’un  prince  qui  cherche  plus  à fie 
faire  aimer  , qu’à  fie  faire  craindre  ; 
mais , Seigneu^  , tous  les  fers  ne 
font  pas  égaux  pour  moi , & puifi- 
<3u*il  faut  vous  l’avouer  , fi  le  fils 
de  Miltiade  eft  efclave } il  ne  peut 
l’être  que  de  Darius. 

Au  nom  de  Miltiade  le  Roy  pa- 
rtit tranfporté  de  joye  : quoii  s’é- 

Oij 
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,cria-t-îl , le  Carien  Phénix  cachoit 
à ma  Cour  le  fils  du  Général  des 
Athéniens , & fai  manqué  de  lui 
donner  dans  la  perfonne  de  ce  fils 
des  témoignages  de  l’eftime  parti- 
culière que  je  fais  de  fes  vertus  : 
j’ai  peine,  ajouta-t-il  , à vous  par- 
donner cette  défiance  : vous  n’avez 
pas  aflez  connu  Darius  : mais  en- 
fin , Seigneur  , puifque  vous  ofez 
me  déclarer  votre  condition , foyez 
libre  dans  mes  Etats  5 je  veux  que 
les  Grecs  apprennent  par  le  traite- 
ment que  je  vous  ferai , qu’ils  ne 
me  refufent  leur  obéiflance  , que 
parce  qu’ils  ignorent  ma  bonté. 

Seigneur,  répondit  Métiochus^ 
les  Grecs  ont  leurs  loix , & leur 
gouvernement  qn^ls  ne  tiennent 
ique  des  Dieux  -,  ils  ne  peuvent  fe 
^•éfoudre  à en  faire  hommage  à 
(d’autres  * ils  n’en  font  pas  moins 
pénétrés  d’admiration  pour  vos  au- 
guftes  qualités.  J’efpcre  , inter- 
rompit Dartus?  qu’ils  reviendront* 


j 
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bientôt  de  leurs  préjugés  5 cepen- 
dant , Seigneur , ajouta-t-il , reftea 
flir  votre  parole  à ma  Cour  : at- 
rendez-y  l'événement  de  la  guer- 
re , & quoiqu’il  arrive  y foit  que 
vous  rerourniez en  Grèce,. ou  que 
vous  préfériez  de  refter  ici , com- 
ptez toujours  fur  ma  fincére  afife-- 
éfiom  / 

Audi- tôt  le  Roy  adtgna  une  pen- 
don  à Métiochus &c  il  lui  donna 
une  maifon  qui  fut  meublée  fur  le1 
champ.  Le  Prince  comblé  de  bien- 
faits & pénétré  de  reconnoiüance,» 
accepta  ces  dons  avec  une  refpec- 
tueufè  foumifîion  -,  il  fortit  du  Pa- 
lais , & il  alla  faire  part  de  ce  cham 
gement  au  Roy  de  Lacédémone. 

•Cette  nouvelle  ne  fut  bientôt' 
plus  ignorée  de  perfonne  : la  Prin- 
cedè  l’apprit , & quel  nouveau  trqu- 
ble  ce  dernier  événement  ne  lui 
caufa-t-il  point  ?'  Métiochus  étoif 
hors  du  Palais  : il  ne  viendroit  plus- 
que  chez  le  Roy  -,  elle  n’auroitpluS' 

O il  J; 
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la  liberté  de  le  voir  $ il  étoit  6î$ 
droit  alors  de  la  dédaigner  impu- 
nément. Toutes  les  efpérances 
qu’elle  avoit  formées,.  8c  le  plan 
qu’elle  s’écoit  fait  en  penfant  que 
le  Prince  alloit  devenir  fon  efcla*- 
ve  , s’évanouiflbient  , 8c  faifoient 
place  aux  plus  funeftes  idées. 

Cependant  elle  ne  put  encore 
renoncer  à fes  defirs 8c  l’excès  de 
fon  amour  fembla  ranimer  fes  es- 
pérances : elle  réfolur  de  faire  un 
dernier  effort*auprès  de  Métiochus:: 
s’il  pouvoir  m’aimer ,,  fe  difoit-elle 
quelquefois , s’il  devenoic  fènlible- 
à ma  tendreife  , fi.j’ëtois  allez  heu- 
reufe  pour  lui . plaire  un- jour,  qui? 
empêcheroit  que  nous  ne  nous, 
puffiôns  revoir  ? L’amour  rend  in- 
génieux ceux  qu’il  unit  : il  nous, 
fqurnifoit  mille  expédiera  qui  re~ 
doûbleroient  peut-être,  nos  feux , 
8c  qui  donneroient  de  nouvelles, 
délices  à nos  plaifirs»  Heureux 
amans  i ajoutoitrelle ,,  que  j’envie. 
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Votre  fort , que  les  douceurs  que 
vous  goûtez  font  défirabies  i Vous 
aimez  & vous  êtes  aimés.  Hélas  ! la: 
fille  du  plus  grand  Roy  du  monde 
& qu’on  fiate  d’être  la-  plus  belle  i= 
n’a  pas  mente  dans  le  plus  beau  fé-- 
jour  de  ia  terre  , & dans  la  plus 
éminente  fortune,  un  avantage  que' 
le  Ciel  ne  refufe  peut-être  pas  aux: 
gens  de  la  plus  bafife  condition'. 

La  Princefle  remplie  de  cette- 
idée  hazarde  une  autre  Lettre  , &C  - 
elle  la  fait  rendre  par  une  voie  fû- 
à Métiochus  5 il  y répondit  avec; 
beaucoup  de  refpeét , mais  fans  au- 
cun fentiment  de  tendrefle.  Tant* 
de  refus  irritèrent  enfin  Anytis  : 
elle  jura  la  perte  de  Métiochus  : il 
fut  un  Lotir  attaqué  en  fortant  de 
chez  le  Roy  , & il  ne  put  parer  tous- 
les  coups  qu’on  lui  porta  : il  tomba 
noyé  dans  fon  fangf,  & les  meur- 
triers pour  n’être  point  découverts 

allèrent  le  jetter  dans  le  fleuve  Eu*-- 
* • • • • 
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lée  qui  n’éroit  pas  éloigné  delà" 

* Quoique  le  Prince  eue  reçu  plu* 
fleurs  blelïures;,  cependant  il  n’en, 
avoir  aucune-  de  mortelle  j & bien 
qu’il  dût  en- apparence  périr  dans 
les  eaux  de  l’Eulée -,  leur  fraîcheur 
arrêta  le  fang*&  lui  rendit  la  con-- 
noiflance*  Se  Tentant  donc  allez  de 
fbrcç  pour  Te  foutenir  fur  la  furface- 
de  l’eau  par  le  Tecours  de  Tes  ha-e 
bits  & de  quelques,  mouvemens  de- 
bras  , il  luivit  le  courant  du  fleuve- 
allez  long-temps , iufqu’à  ce  qu’iL 
tomba  dans  des  filets  qui  éroient 
tendus  vis- à-- vis  le  Temple  de  Dia*- 
ne.  Le  bruit  qu’il  fit  en  tombant 
ayant  fait  approcher  les  pêcheurs, 
ils  arrivèrent  allez  à propos  pour  le 
tirer  de  ce  nouveau  danger.  La-, 

• * 

* Ce  fleuve  avoit  fa  fource  dans  la  Médie,  & 
palîoit  à Sure,  Circuit  arcem  Surorum , & Diana 
ttmplum  illis  gtntibus  augu'iijfimum.  Ses  eaux 
étoienr  en  réputation  d’être  fi  bonnes  , que  lcs„ 
Rois  de  Perfe  n’en  buvoient  point  d’autre  , 8c 
qu’ouicuren  portoitforc  loin.  Plia*  lib.  6.  s.  z/.. 
».  ij. 


Digitized  b) 


Se  C R.  E TT  E.  3 2 1 

-Prèrreffe  avertie  de  cet  accident ,, 
ordonna  qu’op  le  conduisit  dans- 
un  appartement  éloigné  pour  y re- 
cevoir lesfecours  dont  il  avoit  be-- 
foin. 

Le  Prince  ayant  repris  fes  fens  - 
n’eut  pas  de  peine  à juger  de  quelle  ' 
.main  partoient-les  coups  qu’il  avoit  ' 
reçus  ^ mais  il  eut  allez  de  préfen- 
ce  d’éfprit  pour  demander  fur  le 
^champ  à • la  Prêtrefle  qu’elle  tînt  ' 
ion  aventure  cachée  , prétextant 
cette,  demande  de  la  crainte  qu’iL 
avoit  que  fes  ennemis  ne  cîierchaf- 
fent  une  fécondé  fois  l’oecafion  de  ‘ 
fe  venger  plus  fûrement  $ mais  en  ? 
effet  parce  qu’il  prévit  que  la  Prin- 
ceffe  fe  repentant  bientôt  de  l’avoir" 
puni  (î  cruellement , ne  manqueroit  ' 
pas  de  le. faire  chercher  foigneufe- 
ment,  & qu’il  vouloir  s’ilétoitpof 
.fibie  éviter: fa  rencontrer. 

Métiochus  ne  s’étoitpoitktranr- 
,pé  * dès  que  les  premiers  tranfpofts 
de.lafureureurent  fait  place  à fà  ré^-  - 

O v * 
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flexion, l’horreur  du  meurtre  fe  fit: 
fentir  au  coeur  de.  la  Princefle 
avec  tout  ce  qu’il  avoir  de  funefte/ 
pour  une  amante  : Anytis  tomba, 
dans  le  plus  affreux:  défefpoir.. 
Meurtrière  d’un  Prince  qu’elle  ado- 
roit , elle  fe.  déteftoit  encore  plus  , 
qu’il  ne  l’èut  haïe,  s’il  eût  connu? 
la  part  qu’elle  avoit  à fa  mort.  Quel? 
droit  en  effet  avoit-elle  fur  fa  vie 
& comment  avoit-elle  ofé  croire: 
qu’il  falloir  le  punir  de  ce  qu’il  ne/ 
Pavoit  point  aimée  ? Etoit-ce donc- 
un  crime  digne  d’ùne  telle  peine/ 
que  de  n’àvoir  pu  oublier  G igée  i? 
Sa  fidélité  le  rendoit  plus  recom- 
mandable , . & le  motif  qui  l’avoir: 
portée  à le  faire  périr-,  de  voit  plu- 
tôt l'engager  à l’eftimer  davantage. . 

C’eft  ainfi  que.le  remords  fuit  de/ 
près  le  crime , & que  la  confcience/ 
îèrt  de  bourreau.  La  douleur  de  las 
Princefle  étoit:  d’autant  plus  cuU- 
fante  qu’elle  n’ofoit  la  déclarer , ÔC; 
qu’en  puniflant.les  meurtriers  elle.* 
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avoit  lieu  de  craindre  leurs  juftes- 
reproches  : elle  fut  donc  obligée  de  - 
les  faire  affurer  de  rîmpunité , pour- 
vu qu’ils  découvrirent  ce  que  le* 
corps  du  Prince  étoit  devenu  y Us 
répondirent  qu’ils  l’avoient  jetté 
dans  l’Eulée.  Ce  fut  alors  qu’elle  • 
perdit  toute  efpérance  : elle  ne  dou- 
ta point  que  le  Prince  n’eût  ache-- 
vé  de  périr  dans  le  fleuve  : elle  fe  • 
réduifit  à l’y  faire  chercher , afin* 
de  lui  faire  rendre  du  moins*  les* 
honneurs  qu’elle  croyoit  dûs  à fai 
mémoire. 

Tous  fes  foins  furent  inutiles'.*: 
alors  le  défefpoir  s’empara  tout-à- 
fait  de  fon  ame-5  & comme  la  con- 
trainte qu’elle  fe-faifoir,  en  redou— 
bloit  la  violence- , elle  fuccomba* 
fous  l’excès  de  (on  mal  , 6c  elle  fuc  ‘ 
attaquée  d’une-fiévre  violente  vqui* 
cn  peu  de  jours  fit  craindre  pour  far 
vie.  Le  Roy  qui  l’aimoic  tendre* 
ment , étoit  ineonfolabfe.de*la-voir) 
en  cet  étatr  Les  Médecins  épuU 
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foient  vainement  leur  art  à connût- 
tre  la  caufe  de  fqn  mal  * ils  jugè- 
rent que  la  Princeflè  avoit  foufferc 
quelque  violente,  affliction  j . mai-s, 
comme  on  n’én  voyoit  point  la  cau-^ 
fe , on  rejettoit  auffi-tôt  cette  idée. . 

Pendant  qu’on  mertoit  tout  en> 
ufage  pour  rappeller  la  Princeflè  a 
la  vje  , les  bleflures  de  Métiochus  , 
donnoient  de  plus  en  plus  de  l’ef. . 
pérance-,  mais  comme  il  avoit  pref- 
que  perdu  tout  fon  fang  ,.il  étoit- 
dans  une  foibleflè.dont  jl  lui  falloir 
beaucoup  de  temps  pour  revenic. 
Il  ne  fit  point  de  nvyftéxe  à -la  Prê-^ 
treflè  de  fon  nom  de  de  fa  condi*. 
tion  : il  lui  ayoua  même  l’état  de  ■ 
fon  cœur  , & les.juftes  foupçons, 
qu’il  avoit -contre.  Ânytis.  La  Prè- 
trefTe  étoit-  d’une  des  premières, 
. maifons  de  la  Perfe  : elle  étoit  d’i> 
ne  grande. vertu  J elle  fut  touchée  - 
des  malheurs  de  Métiochus , & elle 
lui  promit;  un  fecret  inviolable  : il? 
lui  demanda  en  graçe. de  faire  avec-  - 
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tir  Demarate  de  la  façon  miracu- 
leufe  donc  il  avoir  écé  fauve.  Ce 
Prince  accourut  pénétré  de  la  joye 
la  plus  vive  de  revoir  un  ami,  donc 
il  ignoroicla  deftinée  : fapréfence 
avança  la  guérifon  de.  Métiochusv 

On  ignoroit  en  Perfe  ce  que  ce  • 
Prince  droit  devenu  ^ on  crut  d’a- 
b.ord  qu’il  s’écoit  fauvé  , & qu’il  ! 
oherchoit  à regagner  la  Grèce.  Le: 
Roy  le  penfa  comme  les  autres, de 
il  en  fut.  extrêmement  irrité.  Il  en- 
voya par-tout  des  ordres  de  le  faire  - 
arrêter-,  mais  lorfqu’oneut  appris- 
qu’il  n’avoit  pâlie  nulle  part  , on  * 
commença  de  craindre  pour  fa  vie., 
& le  Roy  ordonna  qu’on  en  fît  la: 
plus  exade  recherche. . 

Quel  fut  de  trouble  de  la  ver-  - 
tneufe  Gigée  lorfqu’on  lui  manda 
cette  nouvelle  de  Sufe  ! elle  avoir 
fait  un  voyage  en  Macédoine  pour 
y voir  fon  frere , & elle  étoit  reve- 
nue à Sardis.  Bubarez  l’avoit  quit- 
tée pour  fui vre. l’armée,:  elle  eut: 
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donc  la  liberté  de  s'abandonner 
fans  contrainte,  à fon  inquiétude  :• 
elle  appréhenda  que  Métiochus  ne 
l’eût  fuiviè,  & qu’il  ne  fût  peut- 
être  à fa  fuite  : elle  n’avoic  point 
encore  entendu  les  bruits  qui  cou- 
roient  de  fa*  mort*,  elle  craignoit-- 
fèulement  la  rencontre,  dè  ce  Prin- 
ce qu’elle  fe  faifoit  un  devoir  parti-* 
oulier  d’éviter. 

Métiochus  apprenoit  ce  qu’on1 
difoit  de  lui  à la  Cour  par  Demara-- 
te , & ce.  Prince  lui  conta  l’éxtrê- 
miré  ou  étoic  Anytis  :dl  ne  put' 
s^empêcher  de*  donner  quelques* 
plaintes  au  malheur  de  cette  Prini 
eeflè  : il  oublioit  le  mal  qu’elle* 
avoit  voulu  lui  faire  ,ûoaufe  de  ce- 
lui qu’elle  fouffroit  , ne  doutant: 
pas  que. les  remords  n’eulfent  beau-* 
coup  de  part  à fa  maladie. 

On  commençoit  cependant  d’en 
mieux  efpérer,  la  fièvre  étoic  moins  . 
ardente,  & la  Princede  étoit  moins  ; 
agitée  : - peu- à- peu  on  s’apperçut  : 
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qu’il  y avoît  lieu  de  tout  attendre- 
dè  fa  jeunefïe  , &.  onfe  data  d’une- 
heureufeguérifonjmais  Anytis  pa- 
roifloit  indifférente  aux  aflurances ■ 
qu’  on  lui  en  donnoit  :.elle.  confer— 
voit  un  fonds  de  mélancolie  que 
rien  ne  pouvoir  dîfîîper  s toujours* 
l’image  fanglante  de*  fon  amant: 
le  retraçoit  à fes  yeux  & lui  lailTbif 
de  fl  fâcheufes  impreflions  , qu’ili 
n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’elle; 
jpuît  jamais  d’un  parfait  repos. 

Comme  fa. fantém’étoit  pas  en-- 
core  tout-àifait  rétablie , on-efpé— 
ra  qu’une  plus  parfaite  convales- 
cence la  trreroit  dè  cette  langueur.- 
Les  Médecins  lui  ordonnèrent  les- 
bains  dè  l’Eulée  : on  Attendre  dans 
le  fleuve  une  tente  magnifique1,  la 
Prineafley  défcendoitde  foir  avec . 
fes  femmes  : elle  y reftoit  deux  heu- 
res 8c  lorfqu’elle  en  lortoit , elle, 
alloit  le  mettre  au  lit. 

Un  foir  qu’elle  y étoit  defcen-- 
dûe-jdl.s’éleya  tout  d’un  coup  un 
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orage  fi  violent  , le  Ciel  fe  couvrît' 

de  nuages  fiépals , . le  tonnerre  ôc 

la  pluye  jettérent  par.tout  une  i 

grande  épouvante,  que  la  PririceflTe: 

& les  filles,  crurent  qu’elles  tou- 
choient  à leur  dernier  moment  j , 
elles  forcirent  bu  bain  avec  précipi- 
tation -,  mais  en  vain  elles  tâchoient 
de  regagner  la  terre  , le  vent  les 
repouilbit  toujours  dans  le.  fleuve** 
i’obfcurité  avec  le  bruit  augmen- 
toienc  tellement,  lé  défordre  & la- 
pluye  qui  redoubloit , groflît  fi  fort 
le  lit  de  la  rivière  ^ qu’âvant  que" 
ceux  qui  éroient  charges  de  veiller 
à la  conlérvation  de  la  Princefle,  , 
ôc  qui  s’en  tenoient  fort  éloignés 
par  refped  , fuflent  en  état  de  lui 
donner  du  lecours  , lè  vent  avoit  : 
arraché  la  tente-,  & l’avoiuentrai- 
née  dans  le. milieu  du  fleuve  où  elle 
fut  emportée-  par  la  violence  du  : 

. torrent.  . • • 

La  malheureufe  Anytis  futainfi" 
expoféè.au  plus  grand  péril  qu’elle: 
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eût  jamais  couru  : elle  crut  fa  more 
certaine  , & elle  ne  douta  pas  que 
les  Dieux  juftes  vengeurs  des  cri- 
mes , ne  lui  redemandaient  le  fang 
de  fon  amant.  Elle  fubifloit  donc 
ce  fort  fans  murmure  , &:  elle  étoit’ 
même  fur-prifequ’il  attendît  fïlong-- 
temps  à s’accomplir.  Le  vent  Ta* 
foutenoit  toujours  avec  la  tente 
fur  la  furface  de  l’eau , lorfque  l’o- 
rage vint  peu-à-peu  à fe  calmer,  & 
fe  diffipa  fî  bien  que  le  Ciel  reprir 
fa  première  férénité  venforte  qu’el- 
le.’voy.olt  les  bords  fans  y pouvoir 
arriver  5 mais  il  y avoit  lieu  d’èfpé- 
rer  qu’il  fe  trouveroit  bientôt  queL- 
qu’un-qui  la  fecourroit: 

Un  inconnu  fe  promenoir  alors 
feul  fur  les  bords  de  l’Eulée  , le  So- 
leil étoit  déjà  couché  * mais  il  ref- 
tpit  encore  aflèz-  de  jour  pour  re^ 
connoîtrt  les  objets:  il  apperçut  au 
milieu  du  fleuve  quelque  chofe  qui 
nâgeoit  fur  Tes  eaux , il  crut  même 
entendre  des  cris , & fa  générofité. 
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naturelle  l’obligeant  de  fecourîr  dei 
malheureux  que  la  violence  de  l’o- 
rage avoir  fans  doute  expofés  à ce 
danger,  ilfejetta  d'ans  la  rivière 
fàns  héfiter , 6c  il  arriva  jufqnes  i- 
Ia  PrinceCe  ; il  trouva  une  toile' 
qu’il  fâifit  & qu’il  ramena  en  nâ* 
géant  jufqu’an  bord  v 6c  de  cette 
faço-n  il  lauva  les  jours  d’Anytis 
d’une  perte  certaine. 

Le  premier  foin  de  la  Princeflê 
fut  de  rendre  grâce  à fon  Libéra- 
teur , 6c  de  l’aflurer  de  la  plÿs  gran- 
de récompenfe  : elle  leva  les  yeux' 
fiir  lui  -.quelle  fut  fa  furprife  6c  fou- 
trouble  îorfqu’elle  reconnut  que 
c’étoit  à Métiochus  qu’elle  étoitre-- 
devable  delà  vie  ! Et  quelle  fut  au£ 
fi  l’agitation  du  Prince  quand  il  ap- 
perqut  que  c’étoit  la  P rincefle  à la- 
quelle il  venoit  de  rendre  un  fervi- 
ce  fi  fignaiér 

Quoi  i Seigneur  , s’écria- 1- elle 
c’eft  vous  qui  m’arrachez  à la  mortr 
vous  dont  on  ignoroic  la  deftinée  p 
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Vous  que  Darius  a cru  péri , & donc 
on  a plaint  le  fort  déplorable.  Quel- 
le joye  , Seigneur  3 de  vous  retrou- 
ver lorfqu’on  vous  croyoit  perdu  t: 
Et  quel  nouveau  motif  au  Roy  de1 
redoubler  fes  bienfaits*  que  le  fè- 
cours  imprévu  que  vous  rendez  k 
fa  fille  r 

Madame  répondit  le  Prince , 
je  remercie  les  Dieux  de  ce  qu’ils 
m’ont  fourni  l’occafion  de  m’ac- 
quitter envers  le  Roy  de  ce  que  je 
lui  dois  : je  fçai , Madame  ,,  com- 
bien vous  lui  êtes  chere  , & fans- 
doute  je  ne  le  pouvois  mieux  fer- 
vir  qu’en  lui  rendant  la  Princefle 
Anytis. 

Le  Roy , répartit  Anytis  avec  un 
peu  d’émotion  , vous  devra  plus 
que  fa  fille  5 puifque  vous  ne  comp- 
tez que  le  fervice  que  vous  penfez 
avoir  rendu  à Darius &.  que  vous 
fëmblèz  indifférent  à la  reconnoif- 
fance  éternelle  qu’ Anytis  en  con- 
servera. 
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Madame , reprit  le  Prince , vouf 
ne  me  devez  aucuns  remercimens 
pour  le  fè  cours  que  vous  avez  reçu,- 
J’ignoroîs  à qui  je  le  donnois , & ce 
que  j’ai  fait  pour  la  Princeffe  Any*- 
tis , je  l’euflè  fait  pour  tout  autre  r 
j'avoue  qu’il  m/eft  plus  doux  que 
ce  foit  pour  la  fille  de  Darius  -y  mais 
enfin  , Madame  , vous  êtes  quitte 
delà  rcconnoiffance , & le  plaifir 
de  m’être  lvenreufement  employé 
pour  vous-,  me  tient  lieu'  de  toutes 
les  récompenfes  que  vous  me  croi- 
riez devoir  accorder. 

Je  vous^entens , Seigneur,  inter- 
rompit  la  Princeflc  en  foupirant, 
vous  ne  me*  voulez  rien  devoir  , 
de  vous  voulez  que  je  vous  fois  re- 
devable de  tout.  Il  ne  me  convient' 
point,  de,  faire  des  reproches  à mon 
Libérateur,  dans  un  autre  temps  jej 
pourrois  peut-être  me  plaindre  de" 
votre  indifférence  y mais  je  com- 
mence à vous  témoigner  ma  grati- 
tude en  vous  épargnant  la  peine; 
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«d’entendre  mes  murmures  j cepen- 
dant .avouez  mon  infortune  , 6e 
convenez  que  je  fuis  du  moins  di- 
gne de  pitié  de  vous  tant  devoir 
dans  le  temps  que  vous  dédaignez 
jufques  aux  moindres  marques  de 
ma  reconnoidance. 


La  Princede  en  eut  peut-être  dit 
davantage  -,  mais  fes  gens  que  l'o- 
rage avoit  difperfés  j & qui  avoienc 
eu  peine  à le  radembler , arrivè- 
rent alors  en  cet  endroit  : elle  ren- 


voya au  Palais  donner  avis  à Da- 
rius de  la  façon  dont  elle  avoit  été 
Sauvée.  Elle  s’avança  au  Temple  de 
Diane  3 où  elle  prit  d’autres  ha- 
bits : elle  revit  encore  Métiochus-j 
elle  n’ofa  demander  par  quel  lia- 
zard  il  s’étoit  trouvé  là  lia  propos, 
ni  quel  accident  ï’avoit  obligé  de 
difparoître  de  la  Cour  6c  de  Sufe$ 
elle  craignoit  qu’il  ne  la  Soupçon- 
nât d’en  être  trop  bien  inftruire  , 6c 
elle  n’eut  pu  fans  rougir  , affeéter 
d’ignorer  un  événement  où  elle 
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avoit  tant  de  part.  Elle  remonta, 
dans  fon  char  en  foupirant , & en 
jectant  un  regard  fur  Métiochus  , 
<oùil  vit  encore  autant  d’amour  que 
-de  douleur. 

Ce  Prince  ne  s’attendoït  pas  à 
«cette  rencontre:  il  fongeoit  à for- 
tir  dans  peu  de  ,1’afyle  où  il  étoit 
relié  fi  long-temps  caché;  il  «étoit 
parfaitement  guéri  de  (es  h le  (livres  f 
èc  il  penfoit  à fuir  loin  de  Sufe  , & 
d’Anytis  , lorfque  le  hasard  le  fit 
rencontrer  là  fi  heureufement  pour 
fauver  la  Princefie  : il  lui  pardon - 
noie  le  mal  qu’elle  avoit  voulu  lut 
faire  * il  i’imputoît  à des  tranfport$ 
dont  elle  n’avoît  pas  été  la  maji- 
treflè.  Quel  triomphe  pour  lui  de 
ne  s’en  être  pas  vengé  qu*en  fau- 
vant  fes  jours  i Ce  fervice  l’acqufo:- 
toit  même  envers  Darius.  Une*fi 
jflateufe  idée  lui  donna  plus  de  trau- 
-quillité  : il  crut  qu* Any tis  touchée 
d’un  fervice  de  cette  importance  , 
rentreroit  peut-être  en  elle-même* 
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êt  qu’elle  fe  lafléroit  enfin  de  le 
perlecuter. 

Il-étoic  impoflible  que  ce  qui  lui 
ctoit  arrivé  n’eût  pas  produit  en 
selle  une  vive  çeconnoiflance.  Any- 
tis  rentrée  au  Palais  y publia  le 
Service  quelle  avoir  reçu  du  fils  de 
Miltiade.  Darius  perfuadé  qu’il  n’é- 
toit  plus , fut  charmé  qu’il  fe  fût 
retrouvé  aflez  à propos  pour  fe- 
courîr  une  fille  dont  il  étoit  idolâ- 
tre : Il  réfolut  de  le  combler  de 
nouveaux  bienfaits.  LaPrinceffe  le 
pria  parla  tend relTe qu’il  lui  portoit, 
<le  ne  rien  oublier  pour  l’attacher 
irrévocablement  à. la  Perfe. 

Métiochus  fut  mandé  le  lende- 
main pour  venir  recevoir  des  preu- 
ves de  la  reconnoifiance  du  Roy  5 
mais  on  ne  le  retrouva  point  il 
avoir  prévu  ce  qui  arriva , & que  - 
la  Princeftène  manqueroît  pas  d’é- 
xagerer  ce  qu’il  a voit  fait  pour  elle, 
afin  que  le  Roy  achevant  de  l’ic- 
cabler  de  biens  , il  n’eût  plus  de 
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prétexte  de  quitter  la  Cour , & 
c’étoit  ce  que  le  Prince  redoutait 
davantage:  il  partit  fur  le  champ, 
& il  fuit  loin  de  la  Cour  , ou  de  Su- 
fe  : on  ne  put  dire  oiè  il  étoit  allé. 

Si  le  Roy  fut  affligé  que  Metio- 
chus  échapât  à fes  libéralités,  la 
PrinceflTe  en  reflTentit  une  nouvelle 
douleur  j c’eft  moi  qu’il  fuit , s’é- 
cria-t-elle , 8c  non  le  Roy.  Malheu- 
reufe  ! de  ne  pouvoir  faire  en  au- 
cune manière  le  bonheurd’un  hom- 
me qui  m’eft  ficher.  Alors  elle  ver- 
fa  de  nouvelles  larmes  , 8c  elle  ju- 
gea qu’il  n’étoit  plus  pour  elle  de 
moyen  de  fe  faire  aimer  de  Mé~ 
tioc'hus. 


Ce  Prince  étroit  fans  fçavoir 
encore  où  il  Revoit  tourner  fes  pas. 
Repalferoit-il  en  Grèce  ? C’étoir 


tromper  la  confiance  du  Roy  qui 
l’avoit  relâché  fur  fa  parole  Cher- 
cheroit  il  à revoir  Gigée?  C’étoic 
s’expofer  à fon  refientiment  , 8c 
peut-être  l’expofer  aux  ombrages 
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-3e  Ton  mari.  Incertain  de  fou  fort, 
& fans  avoir  encore  pris  de  réfolu- 
tion  , il  s’approcha  de  Sardis  , où 
étoit  Gigée,réfolu  d’y  refter  caché 
jufqu’à  ce  que  le  Ciel  eut  décidé 
*de  fa  deftinée.  . 

r On  étoit  alors  à la  veille  du  plus 
grand  ô£  du  plus  terrible  événe- 
ment. ' L’armée  de  Darius  com- 
mandée par  Datis  3 & par  Arta- 
pherne  s’avançoit  dans  la  Cilicic 
où  étoit  Ton  rendez- v.ous , jéJleîétoic 
compofée  de  trois  cens  mille  hom- 
nmes  de  pied  , & de  cent  mille  che- 
vaux i fix  cens  v aideaux  dévoient 
Ja  tranfporter  en  Europe  : ce  for- 
midable appareil  étoit  fur- tout  dé- 
cliné contre  Athènes. 

Les  Athéniens  fe  roidirent  con- 
tre cet  orage,  &.  comptant  plus  fur 
l’habileté  de  leurs  Chefs  & fur  le 
«courage  de  leurs  Soldats , que  fur 
Ja  bonté  de  leur  Ville , ils  attendi-, 
rent  les  Perfes  de  pied  ferme.  Il» 
ne  négligèrent  pourtant  pas  les  fe* 

Tome  VJ^  . P 
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cours  étrangers  j ils  en  demandè- 
rent aux  Lacédémoniens  ; mais 
ceux-ci  craignant  peut-être  d’irri- 
ter les  Perles  6c  de  les  attirer  con- 
tr’eux  , refuférent  alors  le  (ècours 
qu’on  leur  demandoit. 

Les  Athéniens  mirent  donc  tout 
leur  efpoir  dans  leur  courage  : ils 
nommèrent  dix  Officiers  Géné- 
raux. Miltiade  étoit  le  plus  renom- 
mé 6c  le  plus  habile  : il  fembloit 
certain  de  la  vi&oire  , 6c  fur  cette 
noble  alTurance  il  exhorta  fes  Ci- 
toyens à hazarder  une  bataille  , 
quelque  avantage  que  les  Perfes 
euflènt  du  côté  du  nombre  5 Ton 
avis  l’emporta  : il  futréfolut  d’aller 
attaquer  les  ennemis  qui  étoient 
defcendus  dans  la  plaine  de  Mara- 
thon à quelques  milles  d’Athènes. 

Le  jour  de  la  bataille  étant  ar- 
rêté , Miltiade  difpofa  feul  l’ordre 
dii  combat  : il  mit  les  meilleures 
troupes  aux  deux  ailes,  6c  les  plus 
foibles  au  centre  $ il  laiffa  meme 
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crne  àflTez  grande  diftance  encre  ces 
trois  corps.  îl  fit  enfuite  commen- 
cer l’attaque  par  le  corps  de  batail- 
le , 6c  ce  fut  ce  ftratagême  qui  aflii- 
ra  la  vidoire  la  plus  fignalée  aux 
■Athéniens. 

En  effet  les  Perfes  voyant  un  fi 
petit  nombre  de  troupes , portè- 
rent toutes  leurs  forces  de  ce  côté- 
là  pour  hâter  la  vidoire  : ils  y trou- 
vèrent pourtant  la  plus  grande  ré~ 
fiftancc  j mais  enfin  leur  nombre 
3’emporta.  Le  centre  de  f armée 
fut  enfoncé  , 6c  les  Perfes  s’enga- 
gèrent imprudemment  à la  pour- 
îuite  des  fuyarts. 

Tel  étoït  le  fuccès  du  combat  au 
centre  ^ pendant  que  les  deux  ailes 
-de  l’armée  Gréque  ayant  enfoncé- 
celles  des  Perfes  qu’elles  mirent  ai- 
fémenten  déroute, fe  rejoignirent 
vinrent  fondre  fur  ceux  qui  pour- 
fuivoient  les  fuyarts. 

De  cette  façon  les  Barbares  en- 
vironnés de  toutes  parts  furent 

pij 
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obligés  de  fuir  à leur  tour  $ & de  * 
le  retirer  vers  leurs  Navires , où  ils 
le  rembarquèrent  avec  la  plusgran-  « 
de  précipication. 

■ Jamais  victoire  n’eut  des  circon- 
ltances  plus  glorieufes  pour  le  Gé- 
néral : c’étoit  non-feulement  à là. 
bravoure  qu’elle  étoit  due  * mais 
encore  à fa  prudence.  Miltiade  ac- 
quit à cette  journée  le  titre  illuftre 
de  Libérateur  de  fa  patrie , &;  de 
Confervateur  de  la  liberté  de  la 
Grèce.  Jamais  Général  ne  fit  voir 
en  même  temps  plus  de  courage  &: 
plus  d’adrefle  : jamais  aufii  on  ne 
vit  tant  d’ardeur  & tant  d’amour 
pour  fa  patrie  qu’on  en  remarqua 
dans  tous  les  Soldats.  L’Hiftoire  a 
confaeré  l’ade  mémorable  de  Cy- 
negire  , cet  Athénien  célébré  qui 
‘ ne  pouvant  fouffrir  que  les  Perfes 
fefauvalfent,eut  le  courage  d’arrê- 
ter un  de  leurs  V aideaux  , qui  avoic 
tardé  à prendre  la  fuite.  Le  brave 
Cynegire  ofa  faifir  la  proue  avec  la 
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Wâm  droite  , & comme  on  la  lut 

• eut  abatue  d’un  coup  de  fabre  , il -y 
porta  la  gauche  , qu’ayant  perdue 

* de  la  même  forte  3 il  y mit  les  dents  ,, 
& fe  laiffa  plutôt  trancher  la  tête 
que  de  lâcher  fa  prife. 

: Cette  victoire  fut  moins  confi-'- 

-dérable  par  le  nombre  des  morts , 
qui  ne  le  montèrent  qu’a  lix  mille , 
.que  par  l’effroyable  déroute  des- 
Perfes,  & par  l’immenfe  butin  qu’on 
trouva  dans  le  Camp  ennemi* 

, Un  fi  grand  fuccès  intérelToîc' 
Métiochus  par  plus  d’une  raifon  :: 
la  gloire  dont  fon  pere  s’étôit  covp- 
vert  en  cette  mémorable  journée' 
ïejailliffoic  fur  lui  : mais  il  apprit' 
bientôt  que  Bubarez  y avoit  été 
tué  r & que  Gigée  rendue  à elle- 
même  par  cette  mort  pouvoir  enfin^ 
difpofer  de  fa  main  : fefpérance  re- 

f rit.  Je  deffus  dans  le  cœur  du  mal- 
eureux'  Métiochus  il  envifagea 
le  plaifir  de  pouvoir  aimer  Gigée 
iàns  qu’elle  s’en  offenlat  : il  ofamê»" 
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»ic  fe  dater  qu’elle  ne  déiâpprouve»- 

xoiç  pas  les  vœux  qu’il  feroit  pouc- 

cela. 

Une  feule  crainte  l’occupoit  -,  c’é- 
toic  celle  des  efforts  qu’Any.tis  ne 
manquerait  pas  de  faire  pour  le 
- traverfèr  , & d’ailleurs,  le  nom  de- 
Miltiade  devoir  être  fi  odieux  à Da- 
rius ^ que  Métiochus  ignoroit  fi  ta 
. bonté  naturelle  de  ce  Prince  ne- 
céderoit  point  aux  fujets  qu’il  avoit- 
de  haïr  le  fang  du  brave  Miltiade*. 
Cette  confédération-  empoifonnoic- 
fa  joye  v & lui  faifota  quelquefois: 
craindre  y qu’échapé  aux  plus, 
grands  périls , au  fer  d’Anytis  ÔC 
aux  eaux  dé  I’Eulée  , il  n’eut  dé-- 
ibrrnais  à combattre:  la  haine  re-- 
doutable  de  Darius. 

Cette  raifon  ne  l’arrêta  cepen-- 
dant  pas  -y  il  étoit  depuis,  quelque* 
temps  à Sardis  ^ il  chercha  les  oc-- 
. cafions  de  s’y  faire  connoître  à Mé- 
da,  cette  fidelle  confidente  de  tous, 
lés  fecrets  de  Gigée , & il  les  eut 
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bientôt  trouvées.  Un  Eunuque  de 
Bubarez  fe  chargea  d’une  Lettre 
pour  cette  fille  > elle  fçut  par  ce 
moyen  que  Métiochus  étoit  vi- 
vant, & qu’il  étoit  à Sardis. 

La  vertueufe  Gigée  avoit  appris 
les  bruits  qui  coujroient  de  la  more 
de  Ton  amant  dans  le  même  temps 
qu’on  lui  dit  celle  de  fon  mari  : quoi 
qu’elle  eut  pour  Bubarez  une  affec- 
tion pleine  d’égards  , & qu’elle 
-donnât  beaucoup  de  regrets  à fit 
•mort  , elle  crut  qurejle  s’étoit  allez 
contrainte , & que  fon  mari  n’étant 
'.plus  > elle  avoir  moins  de  ménage- 
ment à garder.  Elle  pleura  fincére- 
ment  Métiochus , &:  en  apparence 
Bubarez:  la  feule  Méda  connoiffoic 
la  véritable  carde  de  fe s larmes, 
i Ce  fat  donc,  avec  beaucoup*  de 
joye  que  Méda  apprit  que  non- feu- 
lement Métiochus  vivoit  , mais 
qu’il  étoit  à Sardis,  & qu’il  aimoic 
encore  Gigée  : elle  efpéra  que  cet- 
te nouvelle  feroit  ceffer  les  plaintes* 

P iiij, 
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de  la  maitre(rev&  elle  courût  aufl>- 
tôt  lui  en  faire  part.-»  '•  -i.f  f - 
La  difficulté-fut  de  rélbudre  Gi- 
gée à voir  Métioêhu^  t elle  trou- 
voit  qu’il  y avoit  trop  peu  que  Bu- 
» barez  étoic  mort  , & ellecraignoit 
:'encore  d’offenlèr  làt  mémoire  ,, 
mais  tient-ori  long-temps  contres 
l’idée  d’un  plaifir  railonnable. 

; quand  l’obftacle  qui  s’y  trouve  n’efl 
plus  qu’une  formalite  •?  Gigée  fe 
laifla  vaincre  * elle  promit  de  voir 
Metiochus  : Méda  l’en  fîc^avertir 
quelle  fut.  la  joye  i;Que>  cet  heu- 
reux moment  lui  tarda  i^Méda  fe 
chargea'  de  ménager Icette  entre- 
vue, de  façon  que  perfonne  ne  pût- 
la  fçavoir..  Métiôchus  fut  introduic- 
comme  un  Grec  envoyé  à fa  fœur 
par  Aléxandre  y Roy' de  Macédoi- 
ne^ il  revit  fa  chere  Gigée  5 il  lui 
exprima  Tes,  peines  & fes  fonpirs 
iMui  jura  une  fidélité  inviolable  ; il 
lui  conta  enfuite  toutes  Tes  aventu*- 
nes  avec  Anytis } les  nouvelles  avanç- 
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ces  qu’elle  lui  avoit  faites,  depuis 
que  fa  condition  avoit  été  connue,, 
fa  bleiïüre  , la  façon  dont  il  avoit 
été  jette  dans  l’Eulée  , celle  dont 
il  avoit  été  fauvé , enfin  le  fecours 
qu’il  avoit  eu  le  bonheur  de  don- 
ner à cette  Princefiej  & il  eut  l’a- 
vantage de  voir  par  les  différentes  • 
im  prenions  que  ces  événemens  fai— 
fuient  dans  les  yeux  de  Gigée 
quelle  prenoit  à tout  ce  qu’elle, 
entendoit  un  égal,  intérêt.  Il  fe 
trouva  enfin  le  plus  heureux  des 
hommes  , parce  qu’il  fe  crut  aimé 
de  Gigée. 

Mais  la  jaloufie  lui  préparoit  en- 
core de  nouveaux  fujetsd’allarmes.- 
On  avoit  appris  à Sufe  la  déroute 
effroyable  arrivée  à l’armée  du  Roy 
dans  les  plaines  de  Marathon  3 Sc  . 
cette  nouvelle  y avoir  caufé.  unev.- 
confternation  générale.  La  mort- 
de  Bubarez  avoit. fur-tout.réveillé 
les  craintes-  d’Anytis.  Gigéeétoit 
veuve:  elle  étoit:  libre.  j.  elle  pou- 

Pv: 
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voit  époufer  Métiochus  ; il  Pàvoîtt 
peut-être  déjà  vue.  La  Princefler 
ne  put  füpporter  cette  idée  : elle: 
perfuada  au  Roy  qu’il  étoit  à pro-. 
pos  de.  rappeller  Gigée  à Sufe.  Ne- 
doutez  point-,,  difoio-on  au  Roy  ,0 
que  vous  ne  perdiez  toutes  lés  con- 
quêtes que  vous  avez  faites  en  Gré — 
ce.  La  Macédoine  fera  la  première; 
à fe  révolter.  : aifurez'-vons  de  la* 
foeur  d’Aléxandre  j il  eftià  crain- 
dre qu’elle  ne  retourne  dans- fa  Pa- 
trie , êç  qu’elle  n’y  porte  quelque - 
fècret , qu’il  importe  au  bonheur ~ 
de  la  Perfe  de  cacher.  Le  Roy  crutr 
l*avis  bon.  Gigée  eut  ordre  de  re— ‘ 
venir  à Sufe,  fans  différer  : tout  ce  .* 
qu’elle  put  faire  avant  que  dé  par- 
tir, ce  rut  d’en  avertir  Métiochus.,. 

Le  Prince  ne  douta  point  que- 
cet:  ordre  ne.  fut  l’ouvrage  d’Any^- 
tis^  mais  comment  s’y  oppofér  i IL? 
falloir  combattre  jufqu’à  la  fin  : Ifo 
étoit  fût/du  cœur  dé,  Gigée  : cette- 
idée:  l’encourageoit  5 il , part . de- 
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Sardis  , 6c  il  arrive  à Sufe  dans  le 
même  temps  qu’elle. 

Il  n’ofa  cependant  fe  montrer  j 
il  alla  chez.  Demarate  qui  fut  ravü 
de  le  revoir  j il  fçut  de  lui  les  dif-- 
polirions  de  la  Cour  y & il  le  char-  - 
gea  de  fçavoir  du  Roy  fi  le  nom  de  * 
Miltiàdelui  étoit  tellement  odieux: 
qu’il  ne  put  fouffrir  fon  fils* 

Demarate  trouva  Darius  dans? 
lès  difpofîtions  les  plus-favorables: 
jene  hais  point  Miltiade  , dit- il 
c’cft  un  homme  vertueux  • dont, 
j-’èftime  la  valeur -,  6c  dont  j’honore 
les  grandes  qualités  : Le  mal  qu’il 
m’a  fait*,  il  me  l’â  dû  faire  mais** 
quand  je  le  haïrois  autant  que  je  le:- 
confidére , fon  fils , à qui  je  dois  le-* 
fàlut  de  ma  fille.  , en  devroit*  il 
foufFrîr  ? 

Le  Roy  de  Lacédémone  fut  char- 
me "de  trouver  Darius  h bien  dif— 
pofé  : il  lui  apprit  alors  le  retour  de ? 
Mériochusi  fe  Roy  en  montra  une.* 
jpye  parfaite. 5 il  le.  plaignit  de  fa. 

P vj 
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défiance, 8c  il. le  chargea  de  l’àmé-*- 
ner  le  lendemain  à;  fon  lever.  De- 
marate  retourna  faire  part  de  cette.- 
bonne  nouvelle,  à Ton  ami  : il  eue 
impatience  que  le  matin  fût  venu, 
pour  aller.au  Palais  >.il:y.  vint:  Da- 
rius lui  fit  un  accueil  plein  de  la-, 
plus  grande  bonté  3 il!  l’em  bradai 
tendrement,  & il  i’aflurade  la  plus*, 
parfaite  amitié*. 

Métiochus.  avoit  pris  fa-  réfolu- 
tion  y il  fe  jetta  aux  pieds  du  Roy 
Seigneur  -,  lui  dit-il , vous  m’ayez<. 
témoigné  tant  de  bontés , que  je  - 
m’en  croirois  indigne  -,  fi  je  n*ofois.> 
en  profiter  : aux-  biens  que  vous* 
m’avez  faits ,,  daignez,  en  joindre; 
un  autre  : la  veuve  de.  Bubarez  eft>. 
àpréfent.  votre  fujette  3 elle  me  fut: 
autrefois  promife , 8c  rien  n’a  put;* 
effacer:  en.  moi  le  fou  venir  de.  fes* 
oh  armes  : accordez-  la  à mes  vœux ,, 
&.  que.  ce  foit  de  votre  main , 8c; 
par  votre:  ordre-  qu’elle  deviennes 
UiQU.é^Qufç  3 je  .cjoiraivpws  jdeyoirr 
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tout , fi  je  vous  dois  un.  fî  grands 
bien, 

Darius,  ignoroit  d’abord  où  ten-  - 
doit  cette  humiliation  qui  n’étoie 
pas  ordinaire  à un  Grec  il  fut  fur- 
pris  qu’elle  fè  réduisît  à li  peu  de 
chofe.-La.  veuve  de.  Bubarez  elV 
à vous lui  ditdl  •>.  mais  ce  n’elh: 
point.  alTèz^  pour  vous  rendre  heu- 
reux j’ÿ  veux  joindre,  d’autres; 
biens  qui- mettront:  le  comble  à 
votre  ambition  : allez  Métiochus 
allez  alTurer  Gigée  qu’elle  peut  dé-- 
formais  vous  regarder  comme  foa 
époux. . ^ 

Métiochus  ne  perdit  point  de 
tempssi  il  prit  un  ordre  du  Roy  ÔC 
il  courut  chez  Gigée  : quelle  fut  1& 
joye  de  ces  deux  parfaits  Amans  ri 
ils  fe  revoyoient  au  moment  qu’on; 
Gherchoit  encore  à les  féparer, 
ils  étoient  allurés  que  le  Roy  y. 
confentoit  j ils  pouvoient  enfinc 
^’époufer  , Darius  agréoic  leur r 
junion;. 
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Mais  on  employoît-  un  dernfêiÉr 
artifice  pour  les  féparer.  Anytis-» 
défefpérée  du  bruit  de  ce  maria- 
ge , fit  agir  le  premier.  Miniftre. 
Il  vint  faire  des  remontrances  air> 
Roy  :;quoi  î Seigneur  , lui  ditdl  ,, 
vous  alliez,  un  Grec  avec  une  Gré— 
que.  Songezv-vous  que  vous  n’avez' 
point  de  plus  cruels  ennemis*  que: 
ceux  de  cette  nation  ?:  Prenez  du* 
moins  vos  mefures  : afîurez-  vous- 
de  la  fidélité  de  Métiochus  : qu’ilï 
abjure  fa  patrie , & qu’il  y renon- 
ce pour*  jamais^  autrement  ne  con— 
fentez  point  à fon  mariage  avec.: 
Gigée. . 

Le  Roy  crut  que  cette  condi- 
tion n?arrêteroit  point  Métiochus  , 
if  le  manda-,  8c  if  lui  dit  la  loi  qu’il  ‘ 
étoit  à propos-  d’ajouter  au  don: 
qu’il  lui  avoit  fait.  Le  malheureux: 
Mériochusfentit  alors  la  plus  cruel- 
le douleur  : Seigneur  , répondit  il,, 
on  abufe  dé  votre  bonté  pour  exié 
gçr.  demoi  la  plus  honteufe.lâche*?- 
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té.  Les  Dieux  me  font  témoins, 
que  rien  n’eftde  plus  fincére  que  le 
refped  qui  m’attache  à vous  ^ mais  , 
fî  pour  vous  le  témoigner  , il  faut 
abdiquer  ma. patrie  *,, s’il  faut  abju- 
rer la  Grèce  je.  renonce  à toutes, 
les  douceurs  que. vous  m’âvez  pro- 
mifes0&  j’aime  mieux  mourir  de  - 
défefpoir  de  n’avoir  pû  époufer  Gi- 
gée  , que  de  l’épauler  en  me  dés- 
honorant elle  me  défavoueroitr 
elle  même-,  li  j’étois  capable  d’a-- 
cheter  fa  main  à ce  prix.. 

Métiochus  fortit  dti  Palais  fans; 
attendreda  réponfe  du  Roy  il  alla: 
faire  part  àDémarate  du  nouveL 
obftacle  qti’ôn  mettoit  à fon  bon*- 
heur.  Le  Roy  de  Lacédémone  le.* 
chargea  d’avertir.  Gigée.  de  tout  : 
elle  approuva  la  rélolution  de  Me-- 
ttochus , & elle  lui  écrivit  pour  l’y 
affermir  * c’eft  ainli  qu’üne  pallions  - 
en  arrête  une  autre.,  & qu’ün  gen— 

, re  d’âmour  en  détruit  fouvent  uni 
jyemier.  Les  Grecs  penfoient  tout;: 
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devoir  à leur  Patrie  : cette  affeé— 
tion  étoit  née  avec  eux  3 & les  gens»- 
vertueux  le  croyoient  obligés  de;* 
tout  oublier,  pour  y fatisfaire.  Mé-^ 
tiochus  8c  Gigée  fentirenc  moins: 
leur  mal  dès  qu’ils  le  rapportèrent* 
a une  caufe  aulïi  noble  : ils  fe  pro- 
mirent de  s’aimer  éternellement  y. 
& d’attendre  fans  murmurer , que 
le  nouvel  obftacle  qui  s’oppofoit  à? 
leur  union  fût  levé.  ' 

Anytis  étoit  au  comble  de  la* 
joye  r.c’étoit  beaucoup  pour  ellerr 
qu’elle  en  fut  demeurée  à descon* 
icils  modérés  -,  mais  il  ne  falloif 
pas  du. moins  qu’elle  fût  privée  de.' 
toute  forte  de  vengeance  , 6c  elle, 
n’en  trou  voit  point  alors  de  plus 
douce  que  d’empêcher  l’himen  tant»- 
déliré  de  Métioehus  6c  de  Gigée,- 
Cependant  le  terme  mis  à leur» 
fouffrance  arriva,  6c  Métiochus.le 
crut  dégagé  de  la  foi  qu’il  devoitr 
àia  Patrie.  Son  pere  Miltiade  n’a- 
voit  pas  été  long-temps  fans  éproiu. 
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-Srer  l’ingratitude  de  Tes  Citoyens  r 
l’unique  prix  qu’il  obtint  pour  le 
•fèrvice  fignalé  qu’il  avoit  rendu  à 
-la  Grèce  > fut  que  la  bataille  de 
Marathon  ayant  été  peinte  dans, 
le  Pœcile  il  y feroit  repréfenté 
-le  premier  des  dix  Capitaines , en 
poft  ure  d’homme  qui  harangue  une: 
-armée,  & qui  va  le  premier  au  com-  . 
bat.  Quelque  légère  que  fut  cette: 
récompenfe  elle  parut  encore- 
trop  grande  aux  Athéniens  : l’é- 
xemple.  de  Pififtrate  leur  revint 
dans  la  mémoire , & ils  craignirent 
-que  Miltiade  élevé  a une  trop  hau- 
te puilTance  n’en  abufat  pour  ufur— 
per  peut  être  dans  fà  Ville,  la  mê- 
me autorité  qu’il  avoit  autrefois 
exercée  dans  la  Cherfonèfe  j ils 
réfolurent  de  lui  chercher  querelle,^ 

& l’occalian  s’en  offrit  bientôt. 

Miltiade  avoit  attaqué  l’Ifle  de  * 
Paros  avec  une  efcadre  de  foixante 
& dix  Galères  : la  Ville  étoit  alliée 

. Nep.  in  Aùdiad..  .<  .. 
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qu’Anytis  eût  été  en  état  de  met-* 
tre  obftacle  à cette  union.  Elle  ne 
Tapprit  qu’avec  la  plusaffreufe  dou- 
leur j mais  elle  ne  fut  plus  maitreflè 
. de  la  troubler  ; elle  gémit  j elle  fou- 
pira , & ce  ne  fut  que  le  temps  de 
d’autres  amours  qui  lui  firent  ou- 
blier le  mauvais  fuccès  de  celui,  cl*.. 

* Elle  epoufa  Bagafe  au  rapport  d’Athénée. 
Hérodote  G éxaft  dans  les  affaires  de  Perfe  rte 
parle  point  de  lui  , peut-être  eft-ce  celui  qu’ih 
appelle  Bailàces,  fils  d’Artaban  , frété  de  Da- 
rius , qui  commandoit  les  Thraces  d’Afie  dan» 
. £ expédition  de  Xerxès  en  Grèce-  . 
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A R T E M I S E I. 

Reine  et Halicarnajfe  *. 

R r t e m is  e ^ Elle  de 
Lygdamis  , & veuve  d’un 
Roy  d’Halicarnafle,  donc 
on  ignore  le  nom  a eue 
tant  de  part  aux  grands  événe- 
mens  du  fon  Eécle  j elle  parut  avec 
tant  d’éclat  dans  la  guerre  que 

* Halicarnafle , Ville  de  la  Doride , petit  Pays 
de  la  Carie  , fituce  lut  la  Mer  Egce  dans  un^ 
Eenninfufe.  Ujfer.  Annal,  m Ind.  Gtoguÿ* 
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Xerxès  porta  dans  la  Grèce , & elle  ' 
s’y  diftingua  par  un  fi  grand  nom- 
bre d’adions  glorieuies  , que  le 
nom  d’Artemife  ne  devint  pas  moins 
célébré  parmi  les  Perfes  , que  celui 
de  Thémiftocles  le  fut  parmi  les 
Grecs  5 & que  Xerxès  ne  manqua 
peut  être  la  conquête  de  la  Grèce, 
que  pour  avoir  négligé  les  confeils 
<de  cette  habile  Reine  *. 

L’Hiftoire  de  cette  Prînceiïè  fe 
Ile  donc  fi  naturellement  à celle  de 
cette  guerre  , qu’on  ne  peut  l’en 
féparer.  Appellée  au  Trône  de  Ca- 
rie parle  choix  d’un  Prince , quelle 
perdit  peu  de  temps  après  , elle 
leut  s’y  maintenir  avec  autant  de 
courage  que  d’habileté.  L’enfance 
d’un  fils  qui  lui  étoit  relié  de  fon 
mariage  lui  fournit  le  prétexte  de 
garder  l’autorité  fouveraine,  qu’el- 
3e  cherchoit  à conserver  à ce  Prin- 

* Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  l’autre  Ar- 
temife  , veuve  de  Maufoie  & /i  célébré  par  fo» 
deuil,  yuje^Jon  article  dans  Bayle* 
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ce  *,  ainfi  elle  régna  toujours  Tous 
le  nom  de  fon  fils.  Elle  eut  non- 
feulement  une  vaillance  qui  la  re- 
leva infiniment  au-defi'us  de  toutes 
celles  de  £on  fexe  , mais  ce  qu’elle 
-eut  d’admirable  Ôc  ce  qu’on  trouve 
même  rarement  dans  les  plus  grands 
Capitaines  , c’eft  que  dans  le  feu 
dei’a&ion  6c  dans  le  péril  le  plus 
redoutable  , elle  confervoit  un  ju- 
gement 6c  une  préfence  d’efprit  que 
rien  n’ébranloit  , 6c  qui  la  met- 
toient  alors  en  état  de  prendre  lî  à. 
propos  fon  parti  , qu’elle  fçavoit 
toujours  fe  dérober  au  danger  , 6c 
quelquefois  en  profiter  au  defavan- 
tage  de  fes  ennemis  : fage  & pru- 
dente dans  les  délibérations  , elle 
alloit  au  vrai  fans  jamais  s’en  écar- 
ter. Là  valeur  n'étoit  donc  point 
en  elle  une  vertu  téméraire  , qui 
lulfît  braver  le  danger  fans  le  pré- 
voir: elle  en  envifageoit  toutes  les 
fuites  , 6c  elle  n’oublioit  rien  alors 
pour  empêcher  qu’on  ne  s*’y  expoiat. 
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Cependant  cette  femme  reconv 
xnandable  partant  de  vertus  guer- 
~ sriéres  , fi  lage  dans  le  conleil  & fi 
ferme  dans  le  péril , ne  put  faire 
ufage  de  ces  dons  extraordinaires 
•dans  le  tranfport  que  lui  eau  fa  le 
tumulte  des  pallions  : elle  n’eut  ni 
aflez  de  courage  ni  allez  de  pru- 
dence pour  alTurer  fon  repos , qu’el- 
le fie  perpétuellement  dépendre 
des  caprices  de  l’amour  : faite  de 
manière  à recevoir  aifément  la  loi, 
elle  eut  le  malheur  de  ne  pouvoir 
la  donner.  Aufii  renommée  par  fes 
a&ions  militaires , que  Sapho  par 
lés  ouvrages  poétiques  * elle  fut 
■comme  elle  , le  rebut  d’un  amant 
■qu’elle  idolârroit  • & elle  périt 
comme  elle  en  tentant  de  fe  gué- 
rir par  la  voye  qui  avoit  fi  mal 
xéufli  à Sapho. 

Le  Trône  de  Perfe  étoît  alçrs 
occupé  par  Xerxès  , Prince  à qui 
l’étendue  de  la  puifiance , les  ri- 
«Jaefiès  immenfes  de  l’Empire  , te- 

jioienç 
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« "noient  lieu  de  vertus.  La  difgrace 
e ^es  dernières  années  du  régne  de 
::  ion  pere  n’avoit  rien  diminué  de 

c i'a  fierté  naturelle  de  fon  facceffeur.. 
rj  Ce  Prince  n’avoït  de  Roy  que  l’ex- 

\ teneur , & on  n’a  pu  lui  envier  l’é- 

i " ioge  d’être  l’homme  de  Perfe  le 
mieux  fait  & de  la.  meilleure  mine  ; 
i niais  il  n’eut  aucune  antre  qualité 
recorn mendable.  Elevé  dans  le 
fein  de  la  mollelfe&  enyvré  de  la 
vaine  idée  de  fa.  grandeur  , il  pruc 
f follement  qu’il  nty  avoir  que  les 

, Dieux  au-deffus  de  lui , Si  s’il  per- 

mit qu’on  les  adorât  dans  les  Cieux, 
il  s’imagina  qu’on  ne  devoir  fervir 
que  lui  fur  la  terre.  Accoutumé  à 
recevoir  de  fes  Sujets  une  obéif- 
fance  baffe  & fervile,  il  s’offenfa  - 
qu’il  y eût  des  hommes  qui  réfu- 
gient de  le  reconnoître  pour  Roy ^ 
fans  confulrer  s’il  avoit  affez  de 
courage  ou  d’habileté  pour  les 
vaincre , il  fe  perfuada  qu’il  n’avoic 
qu’à  le  vouloir  pour  y réuffir , Si 
Tome  n.  . O 
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qu’une  raine  montre  de  Tes  Forces' 
iuffiroit  pour  le  rendre  Monarque 
abfolu  de  l’Univers. 

Il  penfa  donc  qu’il  étoit  réfervë 
à Tes  armes  de  venger  l’affront  que 
ion  pere  avoit  reçu  à la  journée 
de  Marathon.  Il  jura  la  perte  de 
ia  Grèce  , & fur -tout  celle  des 
Athéniens.  Il  ne  fut  détourné  de 
•cette  entreprife  que  par  le  fouléve- 
•ment  de  l’Egypte  qu’il  ramena  fous 
le  joug  - de  la  Perfe.  Artaban  fon 
oncle  s*oppofa  vainement  à fa  ré- 
folution  : la  brigue  des  Pififtrati- 
des  qui  croyoîent  trouver  leur  ré- 
tabliffement  dans  la  ruine  de  leur 
Patrie  , & l’orgueil  naturel  du 
Roy,  le  déterminèrent  à la  guer- 
re. On  a (Ture  qu’il  y fut  forcé  par 
deux  fonges  confécutifs  , qui  ne  lui 
permirent  pas  de  fe  défîfter  de  cet- 
:te  réfolution. 

La  Carie  étant  une  puiffance 
feudataire  de  la  Perfe  , Artemife 
«ut  ordre  de  fournir  des  Troupes 
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a Parmée  de  Xerxès  : elle  prévit 
l’inutilité  de  cette  entreprise  / 8c> 
<jue  toutes,  les  farces  de  l’Orient' 
vne  tiendroient  pas  contre  les  trou-' 
pes  aguerries  des  Grecs  , élevés  ! 
dans  une  grande  cfifcipline  , rom- 
pus dans  la  Science  de  la  guerre/ 
Sur-tout  excités  par  le loü venir 
de  la  mémorable  victoire  que  les 
Athéniens  avoientfi  glorieulèment  : 
xemportée  à Marathon  vingt  ans 
auparavant. 

Les  Athéniens  commençôieiïb1 
d’affe&er  la  domination  de  la  Gré: 
ce  : ils  avoient  une  Supériorité  de 
génie  qui  les  rendoit  plus  propres 
au  commandement.  Les  Sciences  8c' 
!les  arts  y étoient  cultivés  avec  une 
extrême  application.  Hippîas  y1 
avoir  introduit  un  goût  de  iitréra-  - 
cure  & d’érudition  ^ qui  s’éroit  en-  : 
core  accru  depuis  : l’éloquence  /P 
propre  à polir  les  mœurs , la  Peuu  7 
Ture  & la  Poëlie  fi  capables  d’occu- 
per l’eSprit  & de  former  le  <œur , 
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avoient  déjà  les  plus  beaux  mun 
•cléles  j ôt  la  Tragédie  donc  les 
commencemens  avoient  été  fi  groU 
4iers  fous  Xhcfpis , .av.oit  ete  mile 
par  Elchile  dans  un  fi  -grand  point 
lie  perfe&ion  , qu’on  ne  doutoit 
point  que  Sophocle  s qui  commen- 
çoit  à paroitre  , ne  portât  bientôt 
Ja  gloire  du  Théâtre  à ce  degré 
Sublime  , où  U ne  tarda  pas  d ar- 
river. . • 

Mais  rien  ne  diftinguoit  plus 
avan tageufement  les  Athéniens 
que  l’amour  de  la  Patrie , 6c  ratta- 
chement à la  liberté.  Deux  hom- 
mes faifoient  alors  l’objet  de  1 at- 
tention publique  \ Ariftides  6c 
'Thémiftocles  partageoient  les 
coeurs  de  tous  les  Citoyens  , 6c  il 
faut  avouer  que  la  Grèce  n en  avoi  t 
point  encore  eu  de  fi  grands  dans 
quelque  point  de  vue  qu  on  les  en- 
vi fage. 

Ariftides  avoit  toutes  les  quali- 
tés propres  pour  le  Gouvernement 
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républicain:  Jamais  homme  ne  fut- 
plus  délintérefle  & n’aima  plus  firi- 
cérement  fa  Patrie  *,  également 
éloigné  des  excès  dç'  l’ambition 
toujours  dangereufe  dans  un  Etat 
populaire,  & de  cette  timidité  trop 
mefurée  , qui  dans  les  Républi- 
ques^expofe  quelquefois  les  Grands 
aux  mépris  des  peuples-,  il  fçutavec 
nn  courage  merveilleux  s’oppofer 
aux  vues  trop*  étendues  de  ceux 
qui  vouloient  attenter  à Ta  liberté 
du  peuple , & maintenir  pourtant 
avec  une  dextérité  admirable  les^ 
privilèges  du  premier  rang*  contre* 
les  confeils  tumultueux  de  la  mul-- 

<e 

ritude.  Rien  n’eft  égal  à l’amour 
que  fes  Citoyens  eurent  pour  lui  ,, 
que  l’eftime  que  fes*  propres  enne- 
mis lui  portèrent.  Sa'  probité  fut 
telle  qu’il  en  acquit  le  furnom  de 
èc  c’eftr  cependant  une  chofe' 
digne  dé  remarque , que  dans  une 
Ville  ou  la  vertu  ouvroit  la  porte* 
aux  plus  grandes.dignités , la  répu-- 
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tarion  on  fon  extrême  droiture  l’a- 
voit  mis  , ait  peut-être  été  un  des 
motifs  de  fon  banniffement. 

Jamais  homme  n’étoit  né  avec 
de  plus  grandes  qualités  que  Thé- 
miflocles.  Appellé  au  gouverne- 
ment dans  une  Ville  où  toute  l’au- 
torité étoit  entre  les  mains  du  peu- 
ple,.il  n’oublia  rien  pour  s’élever 
.au-deiTus  de  la  Noblefle  , & pour 
.effacer  le  fouv.enir  de  la  nailfance, 
qui  étoit  commune.  Dès  l’enfance 
onremarquoit  en  lui  cedéfir  impé- 
rieux de  furpalfer  les  autres  : Atta- 
ché à la  liberté  par  un  goût  natu- 
rel 4 tous  les  Grecs  , peut-être  lë 
.rapportoit-il  moins  à fa  Patrie  qu’à, 
lui-même  : peut-être  eiic.il  voulu 
procurer  feul  la  liberté  à la  Grèce,, 
pour  en  avoir  feul  la  gloire  $ & il 
faut  avouer  que  foit  pour  le  con- 
,feil foit  pour  l’exécution  , elle  lui 
«duc  fa  délivrance , 6c  Athènes , cet- 
,te  grandeur  merveîlleufe,  à laquel- 
le on  la  vit  atteindre.  Il  eut  les  ver-*- 
* • 
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fus  des  plus  grands  Capitaines  , la. 
fageffe,  8c  toute  la  retenue  des  plus 
habiles  politiques  : jamais-  aucun 
ne  s’arrêta  plus  à propos  au  milieux 
de  Tes  conquêtes  , 8c  ne  prit  plus 
promptement  8c  plus  prudemment 
ion  parti  : 8c  fi  le  iuccès  ne  l’eut 
point,  enorgueilli , s’il  n’eût  point 
tiré  trop  de  vanité  de  Tes  grandes- 
a&ions  , 8c  qu’îleut  donné  un  moin-*- 
dre  prix  à les  fervices  , Athènes 
n’eût  peut-être  jamais  eu  d’homme 
plus  illuftre  , ni  de  meilleur  Ci- 
toyen. 

Lacédémone  de  tout  temps  ri- 
vale d’Athènes , voyoit  Ton  accrois 
fement  avec  jaloufie  * mais  le  pér$ 
commun  fufpendit  les  effets  de  cet- 
te émulation  de  puiffance , 8c  réunît 
tous  les  Grecs  dans  le  même  def- 
ffein  de  repouffer  l’ennemi  qui  me.-- 
naçoit  de  les  fubjuguer.  Xerxès  vou- 
loir tout  envahir  : il  falloir  ou  fubir 
Je  joug,  ou  s’unir  avec  tous  les  peu- 
ples ennemis  de  la  fervitude.  Leor- 
' Qmj 
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tychides  occupoit  encore  le  Tr&- 
rie  qu’il  avoir  ôté  à Demarate,  &c 
Leonidas  avoft  fuccédé  à Ton  frere- 
Cleoméne  ♦ mais  il  n’àvoit  point 
d’enfans  ^ arnfi  fa  fuccefiion  à là 
Couronne  regard'oit  fon  frere 
. Cleombrote  qui  n’avoît  que  Pau., 
fanias  pour  fils. . 

Leonidas  élevé  dans  l’àuftérité* 
dés  loix  de  Lycurgue  étoit  doué  de 
‘cet  amour  immenfede  la  liberté  , 
& de  cette  haine  naturelle  pour  ta 
dépendance,,  dans  laquelle  Lacé- 
démone élevoit  tous  fes.  Citoyens*, 
Cette  vertu  le  rendoit  cher  aux 
peuples  qui  n’eftimoient  point  Leo- 
tychides.  Tous  fes  cœurs  étcÿënt: 
donc  tournés  du  côté  de  Leonidas ,, 
& il  faut  avouer  qufil en  étoit  di- 
gne, fi  on  doit  eflimer  dans  un  Rloy, 
un  courage  invincible  , une  valeur- 
à toute  épreuve , & un  dévouement' 
aveugle  au  falut  de  fa  Patrie. 

Cleombrote  avoît  les  mêmes, 
qualités  que  fon  frété  5 même. 


* 
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amour  pour  la  liberté  , & pareil 
attachement  pour  la  confervation  ' 
de  lès  Citoyens.  Son  fils  Paufanias 
eut  d’autres  vues.  Exceffivemenr 
ambitieux,  il  regarda  le  malheur' 
dont  la  Grèce  étoit  menacée  com- 
me un  moyen  alluré  dè  s’accroître' 
fur  les  débris  de  fia  Patrie.  Né  avec 
de  grands  talens  pour  la  guerre  J 
perfe&ionna  par  la  pratique  d’üro- 
exa&e  difcipKne , & par  l’expérien- 
ce qu’il  acquit  dans  tous  les  mouve-- 
mens  qui  agitèrent  la  Grèce  \ certes 
grandeur  de  courage  ■ , Sc  cette  * 
fieience-  militaire  inconnue  à tous* 
lès  autres  peuples  de  la  Terre  ; mars . 
plus  malheureux*  que  fan  • oncle  ,, 
qui  ne  s’én  fervit  que  pour  tâcher.* 
de  fiauver  fion  Pays  -,  & qui  mourut: 
glorieufiémenr  en  le*  défendant:,, 
Paufanias-  ne  fit  ufiage  de  fies-  gran- 
des qualités  que  pour  aflervîr  Te* 
lieu  de  fia  naiiïànce , & fi  pérît  îgncv- 
minieufernent  en  cherchant  lâche* 
me  n t à l’afluje  tti  r . . 
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Tel  étoit  l’état  des  deux  princi- 
pales Puilfances  de  la  Grèce  , pen- 
dant que  Xerxès  faifoit  les  plus 
grands  préparatifs  pour  la  fubju- 
guer  : on  ordonna  des  levées  de 
toutes  parts  J on  arma  dans  tous  les  _ 
Ports  ; le  Roy,  vouloit  couvrir  la 
Mer  de  fes  Vaifleaux  y & la  Terre 
de  fes  prodigieufes  armées.  Les 
Itois  vaflàux  de  l’Empire  eurent  or- 
dre de  le  fuivre  r 6c  la  brave  Arte- 
mife  devoir  tenir  le  premier  rang 
parmi  ceux  fur  qui  Xerxès  vouloit 
fè  repofer  du  fuccès  de  cette  guerre.. 
Quoique  perfonne  n’ignorât  que: 
ce  tdrrible  armement  regardoit  la 
G.'éce  , cependant  le  Roy  n'avoic 
point  encore  déclaré  fes  inten- 
tions : l’Eunuque  Hermotime  qui 
gouvernoit  tout  à la  Gour  de  Xer- 
xès , cherchoit  à fe  faire  des  créa- 
tures dans  les  principales  Villes.  La 
valeur  &.  l’habileté  des  Capitaines, 
Grecs  lui  donnoit  de  l'inquiétude*. 
& il  n’eût  pas  été  fâché  d’en  gagner 
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quelques  - uns  qui  lui  rendirent 
plus  facile  une  conquête,  dont  il- 
eonnoifloit  toutes  les  difficultés. 

Hermotime  éroit  Carien  , né  à 
Pedafle  , au  - defliis  d’Halicarnaflè, 
Ces  raifons  & la  place  qu’il  occu- 
poit  dans  la  confiance  du  Roy  l’a- 
voient  rendu  refpeciable  à la  Reine 
d’Halicarnaffe  : il  jetta  les  yeux  fur 
elle  pour  l’exécution  d’un  projet 
qu’il  jugeoit  près-utile  aux  defleins 
de  Xerxès.  Il  ne  voulut  le  confier 
qu’à  la  Reine  , & il  vint  lui- meme 
à Halicarnafie  pour  en  conférer 
avec  Artemife.. 

Ce  projet  confiftoît  à étudier 
parfaitement  l’intérieur  de  la  Grè- 
ce , & perfonne  ne.  pouvoir  mieux 
qu’  Artemife  rendre  ce  fer  vice  à la 
Perfe.  Elle  avoit  beaucoup  d’efprit, 
une  grande  pénétration  & toute 
Padrefle  poffible  pour,  s’acquitter 
avec  fuccès  de  cette  négociation  j 
mais  il  falloit  fe  déplacer  &.  quitter 
le  gouvernement  de.lès  Etats.  Cet. 
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te  difficulté  n’embarrafïôit  point/ 
Hermotime  $ Ie.Roy  promettait  de 
prendre  un  foin  fidèle  du  Roy  au* 
me  pendant  Pabfence  de  la  Reine  ^ 
8c  Artemife  n’avoit  pas  lieu  de  dou?~ 
ter  qu’il  ne  lui  tînt  parole.. 

Gependanteile  témoigna  une  ex- 
trême répugnance  à fe  charger  de- 
cette  négociation.  Hermotime  ne  • 
lui  en  eut  pas  plutôt  fait  l’ouvertu- 
re, qu’elle  lui  fit  paît  dés  raifons . 
qu’elle  avoit  de  s’en  excufer  :»  Vous  > 
n’ignorez  pas  lui  dit-elle,. qu’A- 
thénes  eft  aujourd’hui  la  puiftan- 
» ce  la  plus  redoutable  de  la  Grèce,. 
» 8c  vous  fçavez  auffi  que  Thémi- 
ftocles  eft  le  Citoyen  de.  plus  re-* 
33  commendable  de  l’Etat:  Epar- 
33  gnez- moi  la  honte,  Seigneur , de 
33  revoir  un  homme  dont  j’ai  des- 
33  fujets  eftentiels  de  me  plaindre  , 
33  8c  que  j’aurois.peut-,être  aimé  s’il' 
33  ne  m’eut  donné  des  marques  vifi- 
33  blés,  de  fon  mépris.  Je  ne  vous 
33  diffimule  point  ma  foibleflè  : dans  „ 
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» là  révolution  qui  fe  fit  autrefois  • 
« en  Ionie , par  la. révolte  d’Arifta- 
» goras  , mon  pere  Lygdamis'  fut 
« obligé  dé  chercher  un  afple  hors- 
» de  fa  Patrie  *,  il  le  choifit  à Athé-- 
» nés  ,,  où  je  l’accompagnai.  Neo- 
clés  pere  de.'  Thémiftocles  avoit: 
»>  époufë  une  Citoyenne  d’Halicar* 
»s  nalïè.  Mon  pere  fè  lia  donc  avec 
» lui  d une.  amitié  intime  : fon  fils 
33  étoit  alors*  dans  fa  première  jeu- 
33  nelfe , & je*  le  vis  fouvent  ^ il  me 
33  plut  même  y Seigneur  , 8c  je  pris 
33  de  l’amour  fans  le  connoître.  Le 
>3  fTer  Thémiftocies'  ne  fut  point 
33  fenfible  à mes  recherches  : occu* 
33  pé.  alors  par  d’autres  pallions  d’àu* 
3>  tant  plus^ vives,. qu’elles  n’étoient 
33  point  de  durée,  il  vît  ma  défaite 
33  fans  en  être  touché  : j’étois  alors 
33  dans  l’âge  le  plus  aimable  de  là 
3>  vie  j’aîmois  & je.voulois  êtrifaî- 
33  mée.  Je  n’oubliai  rien  pour  plaî— 
» re,  & j’éus  lé  délàgrément  pen- 
dant deux  années  que  je  .reliai  â 
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» Athènes  d’être  l’objet  perpétuel 
» des  dédains  d’un  homme  que  for» 
>5  étoile  éloignoic  perpétueliemenc: 
» de  moi..  Je  quittai  Athènes  dans. 
» cette  fitaation  , &.  j’époufai  en- 
» fuite  le  Roy  d’HalicarnalTe  : je  le' 
» perdis  ^ peu?  de  temps  après , &C  je 
?»  fuis  reliée  veuve  fans  Ravoir  il  je 
» n’aime  point  encore  Thémîfto- 
>v  clés.  Encore  un  coup  , Seigneur  ,, 
» épargnez-moi  la  confufion  de  re- 
« voir  un  homme  qui  m’a  fi  cruel- 
n lement  dédaignée  ^peut-être  me 
w reconnoîtrat-il.,  ou  fi  jefuistout- 
» à-fait  effacée  ^de  fa  mémoire, 
.»  peut-être  quelqu’autre  fera-t-ife 
» plus  fidèle  au  fouvenir  des  traits. 
>s  de  la  fille  de  Lygdamis.  « 

Hermocime  ne  fe  rendit  point  à 
ces  raifons.  Madame  , reprit-il  y il 
y a fi  long  temps  que  vous  êtes  par- 
tie d’Athènes  , & vous  étiez  enco- 
re fi  jeune  que  je  ne  puis  croire  qu’on 
vous  y reconnoifle  : le  déguifè** 
ment  que  vous  prendrez  achèvera: 
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<îe  vous  rendre méconnoifTabte,&: 
vous  avez  affez  d’habileté. pour  évi- 
ter toutes  les  occafions  qui  pou r- 
roient  vous  rendre  fufpe&e.  En  un» 
mot  il  s’agit  du  fervice.  du  Roy , ip 
vous  le  commande  , Madame  , 6c 
vous  devez  obéir,  Artemife  ne  ré- 
pondit point  j elle,  prit  des  mefures* 
avec  Hermotime  pour  rendre  fon* 
oéguifement  impénétrable  : elle: 
etoit  d’une  taille  au-defFus  de  l’or— 
dinaire,  & quoiqu’elle  eut  des  traits* 
marqués  aufquels  il  étoit  difficile 
de  fe  tromper  , on  crut  qu’en  pre- 
nant des  habits  d’hommes  , elle 
pourroit  aifémenr  cacher  Ion  fexe 
& fa  condition. 

Artemiiè  obéit  en  foupirant  t 
Hermotime  retourna  en  Perfe  , 6l 
elle  prit  la  route  d’Athènes  où  elle 
devoit  faire  fon  plus  grand  féjour.*. 
elle  y parut  fous  le  nom  d’Arafpey 
Perfan  difgracié  ; elle  trouva  dans 
tous  les  efprits  une  ferme  réiolution 
de  réûfter  à Xerxès , & de  tout  fà- 
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crifierpour  la confervation  dé  la  li- 
berté. Ges  dilpolîtions’  lai  firent: 
juger  quel -événement ’Xerxès  de- 
voir attendre  de  Ton  entreprife  j; 
mais  elle  eut  biep  d’autres  fujets 
de-douleur  & d’affli&ion; 

Toute  fa  paffion  pour  Themiflôi- 
cles  fe  ralluma , & elle  le  trouva  en* 
gagé  dans  lé  plus-  tendre  commer-- 
ce  avec  Stefilée , que  fa  beauté  &C 
que  fa  vertu  rendoient  également 
c-here  à Tillûftre  Athénien.  Arte- 
mife  fentit  l’exces  dé  Ton  malheur ,, 
& elle  perdit5  toute  efpérance  d’ê- 
tre jamais'  aimée  - : elle  en  gémit: 
en  fecrer  ; mais  elle  ne  voulût  pas 
gémir  feule  : elle  forma  la  réfolu-*- 
tion  d’enleyer  Stefilée  à fon  amant , , 
& d’emmener  fà  rivalé  avec  elle 
pour  lui  faire  expier  la  peine  d’ai 
voir  trop  plu  à Thémiftocles.  Cèr 
complor  fut  exécuté  , comme  il* 
avoir  été.  projette.  Artemife  revint: 
avec  fa  proye  à*  Hàlicarnaflè , & 
Tii  émiftocleaperfuadé  qu’el  le  a voit  : 
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fuivi  .Arafpe  qu’iL  crut  auteur  de 
^enlèvement , ne  forgea  plus  qu’à 
l'oublier  y il  fe  maria  même  , & l’a- 
mour de  la  gloire  parue  alors  l'oc- 
cuper uniquement. 

.La  fîére  Artemife  jouifïbit  alors 
de  fa  victoire  : enfin , difoit-elle  , 
j’ai  vaincu  l’amour , & une  haine 
fâktaire  m’a  kit  connoitre  com- 
bien je  m’abufois  en  faifant  dépen- 
dre ma  félicité  de  la  conquête  d’un 
cœur  que  rien  n’a  pu  fléchir.  Qu’là 
svapplaudifTe  à préfent  de  m’avoir 
dédaignée  - l’ingrat  en^efl  bien  pu* 
ni  ; if  a perdu  fa  chere  Stefilëe  j il; 
ne  la  reverra  point , & pour  com- 
ble de  félicite  il  la  croit  fenfible' 
fans  doute  à d’autres  vœux  $ c’eft 
Arafpe  qui  l’a  enlevée , Arafpe  qu’il 
n’a  point  foupçonné  d’être  fon  ri- 
val : quel  martyr  pour  le  fuperbe 
Thémiftocles  hQu’il  éprouve  toute 
ma  fureur  : ma  lâche  tendreffè  m’a- 
voit  trop  avilie  : je  n’ëtois  plus  cet- 
te. brave  Artemife  qui  ne.  refpire; 
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que  la  guerre,  & que  tant  de  qua- 
lités élevent  au-defliis  de  fou  fexe. 
Je  vais  jouir  de  tous-  les  avantages, 
de  la  liberté.  La  guerre  va  bientôt 
me  conduire  aux  portes  d’Athènes  5, 
je  reverrai  ces  murs  que  je  deteftej 
mais  je  ne  les  reverrai  que  pour 
les  réduire  en  cendres.  Le  barbare 
Thémiftocles  apprendra  ce  que 
peut  le  bras  d’une  femme  qui  ven- 
ge fa  propre  querelle. 

Artemife  s’applaudiflbit  trop  tôt. 
de  fa  vi&oire  : elle  ne  put  Je  dif- 
penfer  de  donner  avis  à:  Xerxès- 
de  fon  retour  , ôc  de  lui  mahder 
qu’elle  avoft  emmené-  captive  la 
- maitreiîè  de  Thémiftocles.  Her- 
motime  qui  craignoit  l’événement; 
d’une  guerre  entreprife  contre  fort; 
avis , rot  ravi  d’apprendre  que  le 
Roy  eut  entre  les  mains  un"  gage" 
au  (fi -précieux  de  la  tendrefle  de 
Th  émiftocles.  Il  crut  Steflléc  pro- 

Ee.  à fléchir  le  courroux  de  cet  il- 
ftre.  Athénien  ,fion.étoit  obligé-.- 
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«le  lui  demander  la  paix  : il  manda 
donc  à Artemife  qu’elle  eût  à trai- 
ter Scefiiée  avec  tous  les  égards  pof. 
fibles  y & qu’elle  l’envoyât  a la- 
Cour  , qui  s’étoit  avancée  julqu’a 
Sardis. 


Il  chargea  de  cet  ordre  Darda- 
nus  , jeune  Abydenien  , que  de.’ 
puiffantes  raifons  obligeoient  Her-T 
jnottme  d’éloigner  de  la  Cour  , 
il  lui  ordonna  expreflementde  voir- 
Scefiiée , de  l’alTurer  quelle  trou-, 
veroit  auprès  de  Xerxes  toute  la- 
faveur  qu’elle  avoir  lieu  d’efpéjer- 
du  plus  puiflant  Roy  du  monde. 

Dardanus  n?âvoic  que  vingt— 
deux  ans  5 6e  la  nature  en  le  for- 
mant n’av.oit  oublié  aucune  des 


grâces  qui  peuvent  embrafer  les 
.cœurs  : non-feulement  il  étoit  d’une 


beauté  parfaite,  mais  il  avoit  tou- 
te la  dignité  qui  peutda  rendre  ad- 
mirable. Une  taille  avantageufe , 
un  air  de  noblefle  répandu  dans 
toute  fa,  perfonne  , & ce.  je  nefçai 
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quoi  qui  plaît,  lors  même  qu’oit 
ne  fonge-  pas  à plaire, 

La  fiére  Arcemife  ne  put  le  voit 
fans  en  êtreémue  : cette  haine  qui 
étoit  peut-être-  un  refte  de  pafîion 
dcguifée,  qu’elle  confervoit  encore 
pour  Themiftoctes,  s’éteignit  pref- 
que  à1  la-  vue  dé  Dà-rdanus  : enfin 
# elle  fe-  fentit  fi  vivement  frapée 
quelle  ne  fit  pas  la  moindre  réfi- 
fiance  , & qu’elle  livra  d’abord  fon 
cœur  , qu’auffi-bien  elle  n’étoit  pas> 
maitrefle  de  refufer, 

Dàrdanus  lui-  remit  l’ordre  du; 
Roy  , & une  lettre  d’Hermotime  u 
cet  ordre  lui  caufaun  trouble  qu’el-- 
le  n’âvoit  point  encore  éprouvé  : 
elle  connoifToit  la  beauté  de  Stefî-^ 
lée  , & elle  appréhenda. que  Dar-* 
danus  n’en  devînt  IuLmême  amou- 
reux  telle  déplora  tout  bas  la  cruau- 
té de  fa  deflînée  , qui  en  l’aflujer- 
tiffant  aux  lbixde  Xerxès,  la  forçoit 
de  fe  foumettre  à fes  ordres.  Elle 
fè.repentit  alors, mais  troptard-dô. 
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«‘avoir  pas  laifie  Scellée  en  Grè- 
ce -,  .elle  craignit  de  l’avoir  ravie 
aux  feux  de  Thémiftocles  pour  la 
rendre  peut-être  l’objet  de  ceux  de 
JDardanus. 

Il  ri’eft  point  de  marques  de  di- 
ftinétion  qu’Artemife  ne  donnât  à 
Dardanus  : elle  lui  fit  préfent  de  fon 
portrait  relie  ordonna  meme  qu’on 
le  logeât  dans  l’appartement  que  le 
Roy  occupoic  autrefois , & elle  lui  . 
témoigna  une  confidération  fi  par- 
ticulière , qu’Hermotime  lui- meme 
n’eût  pu  prétendre  davantage. 

Son  premier  foin,  lorfqü’elJe fut 
feule  , ce  fut  d’envoyer  chercher 
Stcfilée  : il  falloir  qu’elle  la  prévînt 
fur  le  changement  qui  fe  faifoit 
alors  à fa  fortune.  La  malheureufe 
Stefilée.n’avoit  cefiè  de  pleurer  de- 
puis fon  ;enlevement , & elle  ne 
fçavoit  fi  c’étoit  pour  la  conduire 
;au  fupplice  qu’on  la  mandoit.  -On 
lui  die  alors  qu’elle  droit  entre  les 
sœajns  dArtemife cette  nouvelle 
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iembla  calmer  fes  frayeurs , & com- 
me elle  vit  qu’on  la  rraitoit  avec  de’ 
grands  égards,,  ellefe  flata  que  fa 
fortune  alloit  changer  de  face  : elle 
vint  donc  avec  plus  d’aflurance  - 
elle  trouva  la  Reine  feule  dans  fon 
cabinet. 

Artemife  trembla  en  jettant  les- 
yeux  fur  Sté  filée  5 elle  étoit  encore 
fi  belle,  qu’elle  pouvoit infpirer  la 
^>lus  violente  palîion  * même  aux 
cœurs  médiocrement  fenfibles.  La 
Reine  cacha  fon  trouble  autant 
qu’elle  put.  Stefilée  la  regardoit , 
•&  elle  rappelloit  des  traits  qu’elle 
avoit  vus  quelque  part  j le  fon  de 
voix  la  frapoit,  croyant  reconnaî- 
tre celle  d’Arafpe  qui  lui  avoit  éré 
fi  familière  en  Grèce  : elle  n’expli- 
quoit  cependant  pas  fes  doutes , &c 
ce  fut  la  Reine  qui  la  prévint  fur 
cet  article. 

Stefilée,  lui  dit-elle , des  raifons 
d’Etat  m'engagèrent  d’aller  vifiter 
Athènes , ôc  céft  moi  que  vous  y * 
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avez  vu.  fous  le  nom  d’Arafpe  : ces 
mêmes  raifons  me  forcèrent  de 
vous  enlever  aux  feux  de  Thémi- 
ftocles  , & de  vous  amener  ici  ; ea 
attendant  les  ordres  du  Roy  , je 
fus  obligée  de  vous  tenir  captive. 
Ces  ordres  font  arrivés  , & vous 
•êtes  préfentement  la  prifonniére 
de  Xerxès  : il  me  charge  de  vous 
traiter  avec  de  grands  égards  , par- 
ce qu’il  juge  que  vous  lui  pouvez 
être  utile  : P reliez  le  Roy  de  vous  ’ 
rendre  à votre  Patrie  , & je  vous 
promets  d’appuyer  votre  demande 
de  tout  mon  crédit  : il  peut  vous  y 
rendre  très-heureufe  5 & pour  peu 
que  vous  fécondiez  fes  delfeins , 
fon  intention  ell:  de  vous  combler 
de  tant  de  biens , que  votre  fort  fe- 
ra préférable  à celui  de  plufieurs 
Reines.  Allez , vous  pouvez  vous 
retirer  dans  l’appartement  qu’on 
vous  à préparé. 

Stefîlée  obéît , & la  Reine  relia 
feule  ; 11  n’ell  pas  polüble  d’expri- 
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mer  Ton  trouble  &.  fes  craintes. 
'Stefilée  lui  avoir  paru  fi  belle,  qu’el- 
le trembla  encore  pour  fon  entre- 
vue avec  Dardanus  : elle  avoua  fa 
peine  à Pamphile  , celle  de  fes 
femmes  pour  qui  elle  avoit  le  plus 
de  confiance.  L’Hiftoire  de  Stefilée 
étoit  ignorée  dans  le  Palais.  Pam- 
phile qui  ne  la  fçavoitpas,  ne  pé- 
nétroit  point  les  raifons  que  la 
Reine  avoit  eues  de  retenir  fi  long- 
temps cette  aimable  Gréque  cap- 
tive : elle  entendoit  parler  dé  Thé- 
mîftocles  3 & elle  ignoroit  rap- 
port que  ce  nom  avoit  avec  celui’ 
de  Stefilée.  La  Reine  qui  cherchoir 
à diffiper  fon  trouble  3 voulut  bien 
l?en  inftruire  : elle  lui  parla  donc 
ainfi. 
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D'Artemife  3 de  Thèmifiocles  ; 
d’ Arifiides  & de  S-te filée, 

ECoute  , ma  chere  ‘Pamphile  ; 

écoute  l’Hiftoire  de  mes  pre. 
miéres  difgraces  : tu  ïçais  la  pal- 
lion  que  j'eus  autrefois  pour  Thé- 
'miftocIes.,&  tu  fçais  aufli  les  ordres 
que  je  reçus  de  Xerxès  de  vifiter 
Athènes  5 mais  tu  ignores  les fuîtes 
fatales  de  ce  voyage  * apprens  quel 
eft  l’infortune  de  la  malheureufe 
Artemife. 

Tu  te.fouviens  de  la  répugnan- 
ce avec  laquelle  je  partis  .,  & que 
je  ne  le  fis  que  par  les  ordres  ex- 
près du  Roy  , qui  me  furent  appor- 
tés par  Hermotime.  Je  prévoyois 
les  malheurs  qui  me  font  arrivés-  • 
& je  ne  fçais  même  fi  je  ne  dois  point 
dire  ceux  dont  je-fuis  encore  mena- 
cée. J’avois  eu  foin  de  faire  répan- 
Tome  VI . R F ” 
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dre  avant  mon  arrivée  le  bruit 
imaginaire  de  ma  difgracé  : on  pu- 
blia qu’Arafpe  3 Seigneur  Perfanr, 
avoitété  banni  & qu’il  alloit  cher- 
cher un  afyle  parmi  les  Athéniensvi 
mes  gens  avoient  pris  les  devans,, 
& ils  m’avoient  arrêté  un  loge- 
ment •,  ce  fut  en  cet  état  que  j’ar- 
jrivai  à Eleufis  que  j’y  éprouvai 
ma  première  difgracé. 

Après  avoir  vifité  le  Temple  de 
Cerès  fi  fameux  par  fes  redoutables 
myftéres , j’entrai  dans  le  bois  pour 
y prendre  le  frais  un  moment  , 
.avant  que  de  me  mettre  en  chemin 
pour  Athènes  : à peine  y eus-je  fait 
quelques  pas  que  j’apperçus  deux 
femmes  quife  promenoient  feules , 
& qui  femblôient  être  dans  la  plus 
•grande  confidence. 

' r Une  de  ces  femmes  étoit  d’une 
taille  fort-au  deflus  de  l’ordinaire, 
& elle  avoît  dans  la  démarche  je 
ne  fixais  quoi  de  marqué,  qui  excita 
ma  curiolfté  : je  m’approchai  pou* 
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ies-voir  de  pins  près -5'  il  me  parut 
qu’elles  cherchoient  à m éviter  ; 
ce  foin  me  rendit  plus  attentée  à 
les  joindre  croyant  que  ma  qua- 
lité d’étrânger  excuferoit  facile- 
ment cette  liberté. 

Ma  furprife  ne  fut  pas  médiocre 
-en  reconnoiffantThémiftocles  dans 

une  de  ces  femmes.  Je  n’eus  pas  de 
peine  a juger  par  fon  déguifément , 
que  celle  qu’il  accompagnoit,  étoit 
la  maitrede  : il  m’en  coûta  pour 
cacher  mon  émotion  5 ce  que  j’avois 
le  plus  appréhendé  m’arrivoit.  Te 
fends  renaître  mon  inclination  pour 

r • 1 ^ ^ je  jugeai  que  j’é- 

tois  perdue  puifque  la  première 
fois  que  je  le  revoyois  , je  le  fur- 
iprenois  avec  fa  maitrefTe. 

Je  me  remis  enfin  .,  & profitant 
de  l’erreur  que  mon  déguifèmenc 
'ne  pouvoit  manquer  de  caufèr , j’a- 
bordai ces  deux  perfonnes  avec 
beaucoup  de  modeftie  3 & les  fau 
luant  refpe&ueufement  à la  Gré 

Rij 
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-que,  je  leur  perfuadai  aifémentat 
que  je  voulus  leur  faire  croire. 

- jfc  leur  parlai  Ionien  , & je  leur 
montai  mon  Hiftoire  telle  que  j.e 
te  l’ai  dite  : Je  viens  f ajoûrai-je  , 
chercher  parmi  vous  un  afyle  con- 
tre une  Patrie  ingrate  que  je  fuis. 
La  haute  réputation  où  eft  Thé- 
jniftocles.,  continuai- je  en  le  regar- 
dant, m’a  fait  choifir  Athènes  par 
préférence  à toutes  les  autres  Vil- 
les de  la  Grèce  La  guerre  dont  elle 
eft  menacée  par  les  Perfes  me  fait 
efpérer  qu’on  ne  me  refufera  pas  la 
retraite  que  je  viens  demander. 
Mais  je  vous  ayoue  que  tout  mon 
efpoir  eft  fondé  fur  la  vertu  de 
Thémiftocles  , que  je  ne  me 
plaindrai  point  de  ma  deftinée  Q 
je  fuis  aftez  heureux  pour  gagner 
fa  confiance. 

Ce  difcours  embarraÏÏa  Thémif. 
tocies  qui  ne  pouvoir  ni  le  contre- 
dire , ni  convenir  de  ce  qu’il  avoit 
4e  dateur il  me  regardoit  ceperu 
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cfant  attentivement  ^ & je  m’ap- 
percevois  qu’il  cherchoit  à fe  rap- 
peller  ou  des  traits  , ou  une  voijr 
qu’il  a voit  autrefois  fort  connus  > 
mais  il  ne  put  me  remettre  , Ier 
temps  m’a  voit  abfolument  effacée 
de  fon  fouvenir  ; & comme  je  n’a- 
vols  jamais  fait  aucune  impreffion 
fur-  fon  coeur , il  ne  lui  dit  rien  pour 
moi.  D'ailleurs  il- étoit  impoffible 
de  penfer  que  la  Reine  d’Halicar- 
rtafle  fe  fut  expofée  à un  pareil  dé- 
guifement.  Néanmoins  pour  cou- 
per pied  à des  réfléxions  qui  pou- 
voient  conduire  au  dénouement, 
je  pris  le  prétexte  de  l’heure  pour 
me  retirer  , & en  effet  je  partis  fur 
le  champ,  afin  d’éviter  une  fécon- 
dé fois  la  rencontre  que  j’avois  eue. 


Tu  juges , ma-chere  Pamphile, 
du  trouble  de  mon  ame  , ce  que 
j’avois  prévu  étoit  arrivé  : je  trou- 
vois  Thémiitocles  épevduement 
amoureux  d’urre  autre  , 8t  je  voyois 
Iwen  qu’il  ne  le  pouvoit  plus  être- 

JL  iij 
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de  moi , qu’ainfi  je  ferois  toujours 
malheureufe  pendant  que  je  refte- 
rois  à Athènes.  Il  n’eft  pas  facile 
d’exprimer  à une  autre  tous  les. 
maux  que  cette  cruelle  réfiéxionf 
me  fit  fouffrir  j il  faut  les  avoir  en- 
durés pour  les  concevoir  : d’autant- 
plus  à plaindre  qu’il  falloir  iffer 
d’une  perpétuelle  diflimulation  , de 
que  ce  n’etoit  point  allez  d’avoir- 
déguifé  mon  fexe , qu’il  falloir  en- 
core cacher  ma  peine , & la  renfer* 
Oier  dans  le  fond  de  mon  cœur. 

Je  me  fis  cet  effort , Pamphile,., 
6c  je  m’y  déterminai  d’autant  plu- 
tôt que  j’étois  réfolue,  fi  je  ne  pou- 
voir réuflir  à me  faire  aimer  , ce- 
que  je  croyois  impoffible  , de  me 
venger  du  moins  & de  laiffer  en- 

f>artant  d’Athènes  , les  mêmes  al- 
armes dans  le  cœur  deThémifto- 
cles  , qu’il  excitoit  dans  le  mien. 

Il  étoii  lui-même  inquiet  des. 
fuites  de  cette  aventure  * il  crai- 
gnoit  que.  je  ne. le  reconnuffe  , 6c 
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qu’on  ne  fçût  dans  quelle  fituation 
je  l’avois  rencontré  3 cependant  il 
jugea  que  j’en  uferois  plus  difcret- 
tement , & qu’un  étranger  qui  ve- 
noit  implorer  l’appui  des  Athé-' 
niens  , ne  cliercheroit  pas  à le' 
brouiller  avec  lui  en  publiant  la 
rencontre  qu’il  avoit  faite. 

Mon  premier  foin  fut  de  le  voir 
il  me  fît  un  accueil  dont  j’eus  lieu 
d’êrre  fatisfaite.  J’allai  enfùite  vifi- 
têr  Ariftides  -,  dont  j’admirai  lafa-- 
gefîe  8c.  la  modeftie.  Je  cherchai'- 
après  cela  Stelîlée  a' qui  je  dis* 
beaucoup  de  douceurs  : elle  rougit 
en  me  voyant  y mais  je  ne  fis  pas 
femblant  de  m’en  appercevoir  5 je 
voulois  avant  tout  être  mieux  in-' 
ftruite  de  fon  Hiftoire. 

Srefilée.,  me  dit-on, efl  deTéos, 
Ville  d’Ionie , célébré  pour  être  la 
Patrie  du  fameut  Anacréon.  Sa 
mere  Softrate  l’amena  fort  jeune  àî 
Athènes  5 où  elle  a été  élevée 
Vous  connoiffez.  fa  beauté  3 pouf 

R-ifij, 
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ion  efprit  , vous  en  jugerez , 8c  il 
eft. certain  qu’elle  en  a beaucoup': 
fon  cœur  eft  tendre,  mais  bien  fait  : 
elle  a de  la  grandeur  8c  de  la  no- 
blefte  dans  l’ame  : elle  eft  capable 
des  fentimens  les  plus- fiers  & les 
plus  généreux  5 enfin  la  tendrefle 
dont  elle  ne  fe  défend  pas  , n’a 
rien  d’incompatible  avec  la  vertu.. 

Elle  eft  aimée  de  Tbémiftocles 
8c  d’Ariftides , les  deux  plus  confi- 
dérables  Citoyens  de  l?Etat.  Cette 
paflion  les  a rerrdus  prefque  enne- 
mis , 8c  quoi  qu’ils  foîent  toujours 
difpofés  à fe  réunir  lorfque  l’inté- 
rêt de  la  République  le  demande  ,, 
il  faut  avouer  pourtant  qu’ils  cher- 
chent autant  qu’ils  le  peuvent  àfe 
nuire , même  dans  les  moindres  oc- 
cafions.  Il  yaentr’euxun  principe* 
d’antipathie  naturelle  qui  s’eft  ac- 
crue par  la  jalotifie  , & qui  pour- 
roit  bien  un  jour  les  rendre  irré- 
conciliables. Tous  deux  braves  , 
tous  deux  attachés,  au.  feivi.ce  cfe 
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leur  Patrie  , 6c  tous  deux  égale- 
ment épris  de  gloire  , ils  agifïènt 
tous  deux  par  des  motifs  différens. 
Thémiftocles  plus  jeune  , plus  ar- 
dent , 6c  fi  on  l’oie  dire,  plus  fou- 
gueux 3 n’envifage  que  l’honneur 
de  l’entreprife  , lans  enconfidérer 
les  fuites,  Ariftides  plus  attentif  & 

Î>lus  mefuré , examine  davantage 
es  conféquences  : l’un  cherche  la 
gloire  pour  lui , 6c  l’autre  fans  né- 
gliger un  fi  grand  objet , ne  veut 
rien  entreprendre  qu’il  n’en  réfulte 
quelque  bien  à lès  Citoyens.  Thé- 
miftocleseft  capable  des  plus  gran- 
des chofes  j mais  il  ne  confidére 
pas  toujours  la  bienféance  des 
moyens.  Ariftides  rejette  tout  ce 
qui  n’eft  point  honnête , quelque 
utilité  que  le  Publie  y puifiê  ren*- 
contrer  : -l’un  a Ion  aggrandifle- 
ment  en  vue  , êc  Pautre  celui  db 
l’Etat'}  l’un  s’eftime  rrop,6c  l’âtttre 
haït  même  les  louanges  qu’it  mé- 
rite. Thémiftocles.  eiV  livré  à P<u 

IL  v. 
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mour  de  tous  les  plaifirs,  ileft  anu 
bicieux , impatient  de  gouverner  : : 
il  aime  le  luxe  , une  grande  dépêt- 
re, il  eft  vif  dans  toutes  fes  paffions:- 
l’autre  eft  frugal,  réglé  dans  fes. 
mœurs  , attaché,  aux  loix,  modéré: 
dans  fes  defirs». 

Cette  différence-  de  caractères 
fait  qu’ils  font  prefque  toujours 
d’un  avis  différent,  à moins  que  le.' 
bien-de  l’Etat  ne  demande,  qu’ils 
fe  concilient  -,  pour  lors  on  les  voit 
toujours  revenir  à l’avis  le  plus  fa- 
ge.  On  craint  avec  raifon,  que  cet- 
te différence  d’humeurs  ne  fafle 
fuccomberr  l’un  fous  la  brigue  de 
l’autre , 6c  comme  le  crédit  de  Thé- 
miftocles  eft  le  plus  fort , il  y a lieu 
d’appréhender.  qu’Ariftides  n’en 
foit  bientôt  la  vi&îme. 

Ils  connurent  tous  deux  Stefilée 
en  même  temps  , 6 c ils  en  devin- 
rent amoureux  le  même  jour.  Thé- 
miftocles  eft  aimé , mais  Ariftides  a 
de  grands  avantages  : il  a pour  lui; 
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le  fuffrage  de  Softrate  , mere  de 
Stefilée,  & il  a rendu  un  fervice 
importante  cette  aimable  fille  dans- 
un  procès  où  il  s’agi  doit  de  toute 
fa  fortune  : c’éft  ce  qui  a mis  Sof- 
trate  de  Ton  côté.  Ariftides  a mê- 
me parlé-  d’époufer  Stefilée,  &C 
Thémiftocles  ne  s’eft  point  encore 
expliqué  fi  ouvertement.  Il  n’en  eft 
pas  moins  aimé  : Stefilée  ne  peut 
le  réfoudre  à époufer  Ariftides 
qu’elle  n’aime  pas  , & elle  ne  s’of- 
fenfe  pas  que. Thémiftocles  ne  lui 
offre  point  la  main  : fa  tendrefle 
pour  lui  va  jufques  à craindre  qu’en 
l’époufant  il  ne  fit  tort  à fà  fortu- 
ne : telle  eft , ajoûta-t-on , la  fitua- 
tion  de  ces  trois  amans. 

Je  bâtis  fur  ce  récit  le  plan  de 
la  conduite  que  je  devois  tenir  : je 
réfolus  de  nuire  à ma  rivale  autant 
qu’il  feroit  poftrble  ; & fans  avoir 
encore  de  projet  déterminé  en  vue , 
je  chérchai  toutes  les  occafions  de 
ddfervir  Stefilée.  . 

R.vjj 
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Un  jour  que.  j’avois  trouvé  Arî£ 
tides  chez  elle,  j’affechi  de  parler 
en  fa  préfence  de  la  rencontre  que 
j’avois  faite  d’elle,  dans  le  bois  d’E- 
leufis  : Vous  êtes  , lui  dis-je  , la 
première  perfonne  que  j’aye  vue 
en  Grèce  , & j’ai  bien  auguré,  de 
mon  arrivée  en  ce  pays  , puifqu’eL- 
le  m’a  fait  voir  d’abord  ce  qu’A* 
thénes  avoir  de  plus  charmant 
Mais  , ajoûtai-je  , qu’eft  devenue 
votre  compagne  ? Je  l’ai  cherchée 
vainement  & je  ne  l’ai  point  ren* 
contrée  : fai tes-la.- moi  revoir  de 
grâce. 

Stefilée  rougit , & ne  répondit 
point  i Ariftides*  s’en  apperçut , 
il  en  fut  furpris  : il*  voulut  fçavoir 
l'a  caufe  de  ce -trouble  , & il  ache- 
va d’embarrafler  Stelilée  : je  fus  fa^  ' 
tisfaite  de  la  «peine  que  jé  lui  caur 
foisô  mais  je  n’en  reftai  pas  là. 

Je  forcis  avec  Ariftides,  & il  me 
prçdà  de  lui  dépeindre  la  perfonne 
qui  acçompagnok  Scefdée..  dans.  la. 
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rencontre  que  j’en,  avois  faîte  : je 
m’en  défendis  allez  longtemps* 
pour  piquer  davantage  facuriofitéy. 
&.  donner  à eette  aventure  un  air 
my  ftérieux  qui  le  perfiiadât  de  plus 
en  plus.  Je  feignis  enfin  de  me  ren- 
dre , & après  avoir  exigé.de  lui  un 
fécret  inviolable,  je  lui  dépeignis 
fi  bien  Thémiftocles , qu’il,  ne  put 
fè  tromper  au  portrait  que  je  lui  en 
fis. 

Ariftides  forma  dès  ce  moment 
larélolution  de  ne  plus  voir  Stefi-- 
lée  * mais  comme  il  étoit  fage,  &c 
qu’il  craignoic  d’expofer  la  réputa- 
tion d’une  fille  qu’il  aimoit  éper- 
duement  -,  il  ne  cefla  pas  fes  affiduk 
.tés  tout  d’un  coup  ^ il.  continua  de 
la  voir , mais  plus  froidement  $ il 
la  vit  enfuite  moins  fou  vent;,  8c  eit- 
fin  il  ceila  d'y  retourner. 

Thémiftocles  ignoroit  ce-  qui 
s’étoit  paflfé , 8c  il’ l’a  toujours  ignos- 
ré.  11  ne  voyoit  plus  Stefilée  ea 
particulier;  depuis  Taventufe.  d’Er 
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leu  lis , & Softrate  empêchoit  tour- 
tes les  autres  rencontres  : ainfi  Ste-  • 
filée  ne  puf  l’inftruire  de  ce  qui 
©toit  arrivé  chez- elle , & peu  à peu  < 
ce  fait  s’effaça  de  fa  mémoire. 

J’étois  * cependant  fort  aflidue; 
auprès  de  Thémiftocles  que  je  • 
quittois  rarement  : je  voulois  ga- 
gner fa  confiance  dans  l’efpoir  fri- 
vole que  je  réuflirois  peut-être  à < 
m’en  faire  aimer  - j’en  voulois  du 
moins  à fon  amitié & c’étoit  le 
prétexte  dont  l’amour  fe  fervoic  ' 
pour  nfattacher  fans  ceffe  aux  pas* 
de  cet  Athénien.  La  liberté  que; 
me  donnoit  mon  déguifement  me 
fournifloit  les  occafions  de  lui  faire 
lés  proteftations  les  plus  tendres- 
& les  plus  affeétueufes.  Il  y paroif- 
foit  fenfible  3 & ce  que  je  n’avois- 
pu  obtenir  , comme  amante  , je 
veux  dire  la  confiance  de  Thémi-- 
ftocles  , il  fembla  me  l’accorder; 
comme  ami;*  Il  ne  me.cacha  point 
l’amour  , dont  il  brûloit  pour  Ste-.  - 
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/ilée.-Quelque  défagréable  que  cet- 
te confidence  me  fut , elle  m’étoitr 
néceflaire  pour  l’exécution  de  mes  - 
projets. 

Thémiftocles  voulut  que  la  con- 
fiance qu’il  me  témoignoit  paflâr. 
jufquesà  Stefilée  i il  l’inftruifit  par- 
une  Lettre  que  je.  lui  rendis , de. 
l’amitié  qu’il  me  portoit,  & je  fus 
de  cette,  forte  l’inlbrpréte  de  leurs, 
fcntimens.  J’entretenois  Stefilée  de. 
Thémiftocles  . , . & je  lui  renvois 
compte  des  difpofitiohs  où  je  la 
trouvois  : de  cette  manière  il  ne. 
leur  fut  prefque  plus  né  ce  flaire  de 
fe  voir  en  public. . 

Cependant  Softrate  s’étoit  ap- 
erçue du  réfroidiflement  d’Arifti- 
des , &.  qu’enfin  il  avoit  cefle  tout- 
àrfait  de  voir  fa  fille  : elle  s’en  prit 
à.  Stefilée , qu’elle  accabla  des  plus  < 
vifs  reproches  : elle  lui  défendit 
même  de  voir  jamais  Thémifto- 
clés  -,  &.  afin  de  mettre  un  obftacle 
fur  . à leurs  entrevues , elle  mena  fa 
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^1  le  à la  Campagne  : Stefilce  y 
pafîà  quinze  jours  dans  la  plus 
cruelle  afflidion  j elle  ne  trouvoic 
de  foulagement  que  dans  les  Let* 
très  qu’elle  recevoir  quelquefois  de 
jfon  amant , 8c  la-mort  de  Softrate 
qui  arriva  dans  ce  voyage , ache- 
va de  mettre  le  comble  à- l'afflic- 
tion de  fa  fille.  ' ,‘t 

Softrate  voufSt  exiger  de  fa  fille 
qu’elle  épouferoit  Ariftides  s’il  re- 
veiioit  à-  elle.  Stefilée  fondoit  en 
larmes  , de  ne  répondoit  point  : 
pourquoi , lui  difoü-elle,  fongez1- 
vous  à des  noces , quand  je  fuis  à 
la  veille  de  vous  perdre  ? je  ne 
penlc  qu’à  obtenir  des  Dieux  qu’ils 
.vous  rendent  à la  vie  , & vous  vou- 
lez que  je  forme  d’autres  vœux-: 
Nom,  ma  mere  , n’exigez  point 
cette  condition  de  votre  fille  : je 
neveux,  fi  je  vous  perds  , confa- 
crer  le  relie  de  mes  jours  qu’à  re- 
gretter la  grandeur  de  cette  perte». 
Ma  fille  j répondit  Soûrate,  dune 
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voix  mourante  : je  rends  juftice  à 
vos  fentimens  ? 8c  je  ne  doute  pas 
que  ma  mort,  ne  vous  coûte  bien  • 
des  larmes  -,  mais  le  temps  eft  un 
remède  contre  les  plus  juftes  doub- 
leurs , 8c  je  vous  blâmerois  d’être 
inconjûlabie,  quand  vous  ne  pou- 
vez dRrourner  le  coup  qui  vous 
afflige,  C’eft  pour  récompenfer  vo- 
tre pitié  que  je  defire  que  vous 
époufiez  Àriflides  : Rien  n’eft  de 
fi' vertueux  que  lui  enGréce:  vous 
aiirïéz  Thémiftocles  -y  mais  il  vous 
aime  moins  que  vous  ne  penfez , 8c 
peut-être  que  bientôt-  iL  ne  vous 
aimera  plus  : enfin  que  voulez-vous 
que  ce  commerce  devienne  ? Serez- 
vous  toujours  fa  maitrefife  > ou  ef- 
pérez-vous  devenir  fa  femme  ? Le 
premier  vous  déshonorera  , 8c  le 
iecond  vousèxpofera  à des  dégoûts 
que  vous  n’éprouverez  point'  avec 
Ariftides  ; ç’efb  pour  vous  engager 
àd’époufer  que  je  veux  lui  donner 
tout  mon. bien*. 
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Les  larmes  de  Steffléc  ne  purent 
fléchir  fa.  mere  j elle  mourut  dans 
. fa  résolution  , 6e  elle  donna  en 
mourant  tous  Les  biens  à Ariftides, 
Ainli  Steliléefe  vit  dans  la  néceffité, 
ou  de  vivre  fans  bien , ou  d’époufer 
un  mari  qu’elle  n’aimoit  pa^Athé- 
nes  fut  bientôt  informée^îdè  cet' 
événement  : Thémiftocles  en  fat 
cruellement  affligé  j il  vouloir  par- 
tir fur  le  champ  pour  mêler  fes  lar- 
mes a celles  deStefflée}  mais  elle:' 
oppofa  : elle  craignoit  d’oflfënfer 
1 Nombre  encore  fugitive  de  Softra- 
te  , en  recevant  chez  elle  un  amant 
contre  c^ui  fàmere  s’étoit  déclarée 
jufques  a fon  dernier  foupir. 

Je  t’avoue  ma  foiblefle  , Pam^ 
phile , j’étois  alors  feule  contente 
& je  triomphois  de  la  difgrace  de 
ma  rivale  : Stefilëe,  difois-je,  fera 
forcée  d’époufer  Ariftides,,  & de 
cette  manière  je  tenterai  encore 
une  fois  le  cœur  de  Thémiftocles 
Grands  Dieux  ! ajoutais- je , auriez.- 
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vous  réfervé  ce  prix  à ma  confian- 
ce ? Serois-je  allez  heureufe  pour 
infpirer  de  l’amour  au  plus  grand 
homme  qu’Athénes  ait  jamais  eu  ? 

Chofe  étrange  ! que  la  violence 
des  paillons  : tout  devoir  m’eloi- 
gner  d’Athènes  , & la  guerre  qui 
la  menaçoit  & dans  laquelle  j’étois 
obligée  de  fuivre  les  étendards  de 
Xerxès , m’obligeoit  à fortir  bien- 
tôt de  la  Grèce;  cependant  je  m’o-# 
piniâtrois  dan*  une  paillon  extra- 
vagante j j’aimois  &:  je.voulois  être; 
aimée , quoiqu’il  en  put  arriver; 

Je  fis  entendre  à Thémiftocles 
que  Stefilée  n’avoit  déformais  d’au- 
tre parti  à prendre  que  celui  d’é- 
poufer  Ariftides.  Si  vous  l’aimez  * 
lui  difois*je,  vous  devez  le  fouhai- 
ter  vous-même.  Faites  cet  effort 
fur  votre  paillon  , il  vous  fera  bien 
glorieux  de  vous  être  aînfi  vaincu , 
en  faveur  d’une  fille  aimable  , que 
le  caprice  de  fa  mere  a réduite  à la 
trille  condition  d’époufer  votre  ri- 
val. 
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Thémiftocles  ne  pou  voit  ente'n^ 
dre  parler  de  ce  mariage  : il  par- 
loir même  d’époufer  Stefilée  afin 
de  réparer  le  préjudice  que  fa  mere 
kii  a voit  fait  en  mourant.  Ah  r 
m’écriai-je  avec  tranfport , gardez- 
vous  bien  de  commettre  cette  fau- 
te. Vous  ne  devez  vous  allier 
qu’aux  plus  nobles  familles  de  la 
République  : & fi  on  vous  a repro- 
ché la  naitfance  de  votre  mere  , 
que  ne  diroit-on  point  contre  celle 
d’une  pareille  époufe  ? Un  mariage 
li  peu  convenable  feroit  échouer 
routes  les  efpérances  que'vos  gran-' 
des  qualités  ont  donné  de  vous  à 
vos  Citoyens  : Non  je  ne  foufFrirai 
point  que  vous  vous  abaiffiez  ainfi, 
& je  fuis  perfuadé  que  Stefilée  n’y 
confentiroit  pas.  Je  ne  fcjaismême, 
ajoûtai-je  artificieufemenr,  fi  elle 
ne  louhaite  point  d’époufer  Arifti- 
des  ; car  enfin  par  quelle  raifon  re. 
ftifer  de  vous  revoir  lorfqu’elle  eft: 
dégagée  de  l’obéillànce  qu’elle  dei 
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'Volt  à fa  mere  ? J’admire  fa  dciica- 
itefle  j mais  je  la  trouve  déplacée  -, 
quand  on  aime  comme  il  faut  on 
raifonne  moins  : Stefilée  en  l’état 
où  elle  eft  ne  devoitionger  à reco- 
voir  de  confolation  que  de  vous. 
Ces  difcours  faifoient  imprefiion 
fur  l’efp.rit  de  Thémiftocles  , &; 
c’étoit  le  but  auquel  je  tendois  uni- 
quement. 

Cependant  Stefilée  avoit  fait  re- 
mettre le  teftament  de  fa  mere  en- 
tre -les  m.ains  d’Ariftides , & il  l’a- 
yoitreçu.  avec  des  fentimens  bien 
difFérens  de  .ceux  dans  lefquels  il 
avoit  été  fait.  On  lui  dit  en  vain 
qu’en  le  faifant,  Soft  rate  avoit  vou- 
lu obliger  fa  fille  à l’époufer  -,  il  re«, 
jetta  cette  .propofition  avec  dé- 
dain , èc  voici  à peu  près  comme  il 
récrivit  à Stefilée  fur  ce  fujet. 

Avez-vous  pu  croire-,  Mada- 
u me  , que  je  ferois  fenfible  au  <pré- 
» fent  que'  Softrate  m’a  fait  >?  Et 
y penfez-vous  que  je  profite  de  1^ 
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nécelîité  ou  l’on  a voulu  vouJ 
» mettre  d’accomplir  un  engage- 
*»  ment  auquel  j’ai  renoncé  dès 
que  j’ai  fçû  qu’il  vous  déplaifoit? 
« Non , belle  Stefilée * rien  ne  peut 
» me  détourner  de  ma  réfolution  $ 
» je  vous  rends  votre  bien  , & je 
« vous  dégage  moi-même  de  l’o- 
« bligation  qu  on  a eu  intention  de 
vous  impofer  : je  ne  vous  aurois 
« pas  allez  aimée , fi  j’étois  capable 
« de  vous  contraindre.  Je  connois 
» tout  le  prix  de  votre  main  j mais 
» j’en  ferois  indigne  fi  elle  vous 
» coûtoit  la  liberté.  Votre  eftime^ 
« Madame  , eft  l’unique  bien  où 
« j’ofe  afpirer  , & c’eft  la  feule  ré- 
» compenlè  que  je  crois  pouvoir 
™ exiger  de  vous  dans  la  fituation 
n ou  nous  nous  trouvons  l’un  êC 
» l’autre..  « 

Une  a&ion  fi  généreufe  produi- 
fit  l’effet  qu’on  en  devoit  natu- 
rellement attendre  : Stefilée  en 
fut  pénétrée  de^reconnoilïànce  , 
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& elle  revint  aufiitôt  à Athènes,, 
où  dès  qu’elle  fut  arrivée  elle  fit 
prier  Ariftides  de  la  venir  voir  j ü 
la  refufa  : il  n’eft  point  à propos , 
répondit-il , que  je  revoye  Stefilée.- 
fa  vue  ne  feroit  que  r’ouvrir  une 
playe  qui  n’eft  point  encore  fer- 
mée : a fiurez- la  de  ma  part , ajou- 
ta-t-il , à celui  qui  l’invitoit , qu’elle 
peut  difpofer  de  ma  vie$  mais  qu’elle 
ne  doit  pas  éxiger  que  je  m’expofe 
au  péril  de  la  voir. 

Cette  réponfe  affligea  Stefilée  : 
■elle  écrivit  la  Lettre  la  plus  tou- 
chante & la  plus  reconnoifiante  à 
Ariftides  : il  fut  fatisfait  de  ce  té- 
moignage de  fon  eftimej  mais  il  ne 
répondit  point-:  Stefilée  jugea  par 
fon  filence  qu’il  vouloit  absolument 
ie  détacher  d’elle. 

Elle  avoir  fait  toutes  oes  démar- 
ches fans  en  confulter  Themifto- 
cles , & meme  avant  que  de  l’avoir 
vu  : il  en  fut  piqué , & je  ne  contri- 
buai pas  peu  à lui  faire  fentir  ce  dé- 
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faut  d’attention  j mais  il  crut  eu 
connoître  la  néceffité,&  paffant  tout 
d’un  coup  à une  autre  extrémité., 
il  fut  jaloux  que  Stefilée  dût  tout 
à fon  rival  j -il  crut  donc  qu’il  de- 
voit  faire  de  .plus  grands  efforts 
pour  elle,  & il  lui  vint  propofer  de 
l'époufer:  il  le  fit  fans  m’en  con- 
fùlter,  & il  eft  vraique  j’aurois  fait 
de  vains  efforts  pour  le  détourner 
de  cette  réfalution  : il  ne  l’avoit 
.prife  feule  que  parce  qu’il  étoit  bien 
déterminé  àja  fuivre. 

Heureufement  "Stefilée  ne  fe 
trouva  pointdifpoféeà  profiter  des 
offres  de  Themiftocles:  elle  crut 
en  avoir  de  bonnes  raifons.  La  ré- 
pugnance que  fa  mere  avoit  tou- 
jours eue  à cetre  alliance  l’arrêtoit, 
& elle  ne  pouvoit  fe  refoudre  à vio- 
ler fi-tôt  fes  dernières  volontés  $ 
d’ailleurs  elle  croyoit  devoir  cette 
légère  fatisfa&ion  aux  bontés  d’A- 
riftides.  Epoufer  fon  rival  à fes  yeux, 
ç’étoit  à fon  gré  une  ingratitude 

inexcufàblej 
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înexcufable  j il  falloir  du  moins  dif- 
férer de  quelque  temps , & elle  tâ- 
cha de  le  faire  agréer  ‘à  Themif- 
toçles  , qui  ne  put  s’accommoder 
de  ce  ménagement..  î 

Il  crut  entrevoir  d’autres  motifs,* 
& il  en  fit  des  reproches'à  Stefilée  : 
non  , lui  dit-il , vous  ne  m'aimez 
point  ^ la  feule  confidération  d’A- 
riftides  vous  arrcte:  vous  craignez 
de  l’ofFenfer  en  m’époufant , 6c  vous 
vous  regardez  encore  comme  un 
bien  auquel  il  a droit  : vous  n’ai- 
mez point  Ariftides , dites-vous , 8c 
cependant,  cruelle;  vous  craignez 
de  l’affliger  en  faifant  le  bonheur 
de  fon  rival. 

Ingrat  ! reprit  Stefilée , pouvez- 
vous  me  faire  un  crime  d’un  mé- 
nagement fi  raifonnable  ? Je  n’aime 
que  vous , 8c  votre  cœur  peut  feul 
faire  ma  félicité.  Mais  faut-il  que 
notre  bonheur  empoifonne  le  repos 
d’un  amant  infortuné  que  fa  vertu 
doit  vous  rendre  refpeéiable,,  tout 
T ome  S 
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votre  rival  qu’il  eft?  Ne  me  re- 
prochez donc  point  quelques 
égards  que  je  lui  dois  j ils  font  ju£ 
tes , & c’eft  en  manquer  beaucoup 
pour  moi,  que  de  les  trouver  cri- 
minels. 

Madame  , répondit  Themifto- 
clés  , avec  un  air  aufli  froid  que  pi- 
quant , vous  pouvez  porter  plus  loin 
la  reconnoiuance  : époufez  Arif- 
tides  j c’eft  la  volonté  de  votre 
mere,  & peut-être  la  vôtre  : je  ne 
veux  point  forcer  votre  inclination  $ 
optez , Madame , époufez  Ariftides 
ou  Themiftocles. 

Que  vous  êtes  déraifonnable , 
s’écria  Stefilée  ! Quoi  • Ne  con- 
noiflez-vous  point  d’intervalle  entre 
ces  deux  extrémités  ? Et  êtes-vous 
alTez  injufte  de  croire  que  dès  que 
je  ne  vous  épouiè  pas  aulïi-tôt  que 
vous  le  voulez,  il  faut  que  je  mç 
donne  d’abord  à votre  rival  ? Re- 
connoilïèz  votre  égarement , Sei- 
gneur, & de  grâce  ne  me  force? 
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pas  à me  plaindre  de  vous,  dans  le 
temps  que  vous  me  prétendez  don- 
ner des  preuves  de  votre  amour. 

Madame,  interrompit  Themif- 
tocJes  , la  vertu  d’Ariflides  me  fait 
ombrage,  8c  je  fuis  jaloux  de  l’ef- 
time  qu’il  vous  infpire  : je  ne  fçais 
, même  fl  je  ne  la  préférerois  point 
au  genre  detendrefle  que  vous  me 
témoignez.  Je  vous  laifle  y penfêr, 

8c  je  vous  déclare  cependant  que  * 
je  regarde  encore  Ariftides  comme  * 
le  rival  le  plus  dangereux  , 8c  que 
je  vais  employer  tout  mon  crédit 
pour  I*éloigner  à jamais  de  vous. 

Themiftocies  quitta  Stefilée  à 
ces  mots,  8c  elle  en  fut  allarmée  : 
elle  connoifloit  fon  crédit^  elle  paffa 
la  nuit  dans  cette  crainte,  & dès 
lejendemain  elle  lui  écrivit  cette 
Lettre. 

« Plus  je  réfléchis  fur  vos  der- 
«nîers  difeours , 8c  plus  ils  m’al- 
» larment  : je  vous  aime , Seigneur , 
née  les  Dieux  me  font  témoins 

Si) 
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» que  je  ne  vois  rien  fur  la  terre 
» de  préférable  à vous  -,  mais  j’aime 
» en  même  temps  votre  glaire  : con- 
>j  fervez-la  en  ménageant  Arifti- 
«desjôt  11  vous  m’aimez  autant 
. » que  je  vous  aime,  n’offenfez  point 
» un  homme  à qui  je  fuis  deux  fois 
» redevable  de  mon  bien. 

Themiftocles  avoit  quitté  Ste- 
filée  outré  de  dépit  j il  m’avoit  en- 

* tretenue  des  railons  qu’il  croyoit 

* avoir  de  fe  plaindre,  & j’y  avois 
applaudi  j mais  cette  Lettre  acheva 
de  l’irriter ^ il  vint  me  la  montrer: 
qu’en  dites-vous , Arafpe , me  de^ 
manda-t-il  ? Suis-je  aflez  méprifé  ? 
Stéfiléeme  follicite  en  faveur  d’A- 
riftides.  Elle  craint  que  je  ne  l’of- 
fenfe  : puis  - je  croire  après  cela 
qu’elle  m’aime  véritablement  ? , 

Je  fentis  une  joye  incroyable  en 
entendant  ainli  parler  Themifto- 
cles ; je  l’irritai  lecrettement  con- 
tre Ariftides , penfart  que  ce  pro- 
cédé acheveroit  d’aigrir  Stefilée-, 
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& que  jeprofiterois  de  la  défunion. 
Themiftocles  fe  crut  doublement 
intéreffé  à perdre  fon  rival  : il  droit 
ion  concurrent  dans  les  affaires  du 
gouvernement , & i}  lui  difputoit 
le  cœur  de  Stefilde  ^ il  fit  fa  brigue  : 
Ariffides  fut  accufé,  6c  dans  peu 
de  temps  il  fut  banni  d’Athènes 
pour  cinq  ans. 

Cette  nouvelle  mit  Stefilde  au 
défefpoir  j elle  écrivit  la  Lettre  la 
plus  forte  à Ariffides  pour  lui  té- 
moigner qu’elle  n’avoit  nulle  part 
à fon  éxil  : elle  fe  plaignit  même 
tout  haut  de  Themiftocles , 6c  elle 
refufa  de  le  revoir  qu’il  n’eut  em- 
ployé fon  crédit  pour  rappeller 
celui  qu’il  venoit  de  faire  bannir. 

Je  ne  puis  t’exprimer  quelle  fut 
la  fureur  de  Themiftocles  ; il  »fe 
.crut  guéri  , 8c  il  ceffa  de  voir 
Stefilde:  juge  de  ma  joye\  ma 
chere  Pamphile  * je  n’oubliai  rien 
pour  effacer  ma  rivale  du  fouvenir 
de  fon  amant.  Je  lui  propoiai  cent 
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forces  d’amufemensj  je  ne  l’entre- 
tins que  de  projets  de  guerre,  &c 
fi  je  lui  parlai  quelquefois  de  galan- 
terie , c’étoit  pour  lui  faire  enten- 
dre qu’il  étoip  le  plus  aimable  de 
tous  les  hommes,  &.  que  Stefilée 
ne  méritoit  que  fa  haine  ou  que 
fon  mépris. 

Mais  enfin  , je  m’apperçus  que 
ees  artifices  étoient  inutiles , & que 
Themiftocles  aimoic  toujours  Ste- 
filée*  alors  ma  patience  s’épuifa,  de 
je  m’appercus  que  mon  amour  fie 
çhangeoit  en  fureur.  Je  fis  les  pro- 
jets les  plus  funeftes  contre  l’amant 
& la  maître  fie  : mon  premier  def- 
fein  fut  d’ôter  la  vie  à ma  rivale  en 
quittant  Athènes  5 mais  je  crus  que 
cette  vengeance  ne  feroit  pas  allez 
durable  $ je  voulois  que  l’ingrat 
crût  Stefilée  infidelle  j je  réfolus  de 
l’enlever  en  partant,  afin  qu’il  pût' 
penfer  qu’elle  m’avoit  fuivi  , & 
qu’ellepréféroit  un  nouvel  engage- 
ment à celui  qu’ils  avoient  depuis 
fi  long-temps. 
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Je  cha  ngeai  auffi-tôt  de  conduite* 
je  confeillai  à Themiftocles  de  re- 
voir Stefilée  ; il  falloit  que  je  les 
réconciliafle  pour  aflurer  le  fuccès  " 
de  mon  projet.  J’y  réufiis  trop  ai- 
fément;  je  fis  entendre  à Themif- 
tocles  qu’il  falloit  promettre  quel- 
que chofè  à Stefilée  5 & à Stefilée 
qu’il  ne  falloir  pas  fe  preflèr  d’ob- 
tenir ce  qu’elle  demandoit.  Ce  fut 
ainfi,  Pamphile,  que  je  travaillai 
à raccommoder  deux  amans  que  je 
voulois  perdre  : ils  fe  revirent , & 
ils  fe  promirent  de  s’aimer  plus  que 
jamais.  Je  ne  fus  point  préfente  à 
cette  entrevue  , qui  m’eût  peut- 
être  trop  coûté;  mais  je  fis  tout 
difpofer  pour  mon  départ.  Un  Vaifi 
feau  fut  commandé  de  fe  tenir  prêt 
à me  recevoir  à la  rade  d’Athènes, 

& Stefilée  étant  alors  partie  pour 
la  campagne,  fa  maifon  fur  invef- 
tie  &.  forcée;  on  l’enleva  à demi 
morte , & on  la  mena  fur  le  bord 
de  la  mer,  qui  n’étoitpas  éloignée: 

S mj 
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on  l’embarqua  dans  une  chaloupe  ^ 
& on  la  conduilit  au  bord  du  Vai£ 
feau , fans  qu’elle  pût  fçavoir  en 
quelles  mains  elle  étoit  tombée: 
vtu  fçais  le  refte  , ma  chere  Pam- 
phile , mais  connois  le  nouveau 
trouble  qui  me  dévore. 

Je  n’ai  pu  voir  Dardanus  fans 
être  fenfible  à fa  beauté  ; je  fens 
qu’il  efb  déjà  maître  de  mon  cœur, 
& ma  flamme  pour  lui  efb  auffi  vio- 
lente dans  fon  commencement  que 
celle  dont  j’ai  brûlé  pour  Themifl- 
tocles,  rétoit  dans  fon  plus  grand 
progrès:  cependant  je  ne  puis  allez 
t’exprimer  mes  craintes , je  me  per- 
fuade  que  Stelilée  dont  les  char- 
mes m’ont  été  déjà  11  funeftes , efb 
encore  deftinée  à m’enlever  cette 
conquête.  Je  tremble  qu’il  ne  la 
voye  , & je  ne  puis  pourtant  l’en 
empêcher:  Hermotime  m’en  a en- 
voyé l’ordre,  êc  tu  Içais  combien 
il  elb  dangereux  de  défobéir  à ce 
redoutable  Minilbre.  Déjà  je  me 


__  __j 
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fuis  vengée  de  Themiftocles  en 
lui  enlevant  fa  maitrefle*  il  a cru 
qu’elle  avoit  fuivi  le  faux  Arafpe, 
2c  que  l’un  & l’autre  l’avoient  abufé, 
il  en  a été  cruellement  irrité  , & 
pour  leur  perfuader  qu’il  étoit  in- 
îénfible  à cette  perfidie  3 je  viens 
de  fçavoir  qu’ii  s’eft  marié.  Que 
j’aurois  eu  de  fatisfadion  d’appren- 
dre cette  nouvelle  à Stefilée,  & de 
défabufer  Themiftocles  fur  l’infi- 
délité de  famaitreffe  * mais  l’amour 
que  je  fens  pour  -Dardanus  ^ me 
rend  infènfible  pour  Themiftocles. 5 
je  l’ai  long-temps  aimé,  enfuite  je 
l’ai  haï , & aujourd’hui  il  m’eft  in- 
diflférent.Ma  nouvelle  paffion  éteint 
en  moi  toutes  les  autres , & fi  je  ne 
redoutois  pas  les  charmes  de  Ste- 
filée , je  la  reverrois  fans  envie  en- 
tre les  bras  de  fon  ancien  amant. 


L’infortunée  fille  de  Softrate  dé- 


livrée de  la  captivité  dans  laquelle 
on  l’avoit  long-temps  retenue  , n’a- 
voit  fçu  à quoi  attribuer  la  caule 
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de  fon  enlèvement  * elle  n’avoît 
pii  deviner  quel  etoit  fon  raviiïeur, 
jufqu’au  temps  qu’Artemife  l’en 
avoir  inftruite 6c  depuis  quelle  en 
fut  informée  , elle  ne  pénérroit 
point  non  plus  les  motifs  quiavoient 
engagé  la  Reine  d’Halicarnafle  à 
l’enlever  : elle  porta  enfuite  fes 
vues  plus  loin  , 6c  venant  à fonger 
qu’elle  étoit  partie  d*Athénes  dans 
le  même  temps  que  le  faux  Arafper 
elle  prévit  que  cette  rencontré  de- 
voir donner  de*  véritables  ombra- 
ges à Thémiftocles  : il  va  me  croi- 
re infidelle,s’écrioit-elle,  8c  toutes 
les  apparences  me  doivent  faire 
palier  pour  telle  à fes  yeux.  Il  igno- 
re où  je  fuis  5 il  ignore  que  le  cri- 
me d’une  femme  m’enleve  à fa  ten- 
dreflè.  Comment  lui  pourrai-je  fai- 
re connoîtrc  mon  innocence?  Avant 
qu’il  en  foit  informé  le  dépit  aura 
éteint  fon  amour.  Le  fer  Thémi- 
ftocles ne  pourra  fouffrir  la  préfé- 
rence que  jefembk  donner  au  faux 
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Arafpe , ni  que  j’aye  quitté  un  Grec 
illuftre , pour  l’efclave  méprifable 
d’un  Roy  barbare. 

Ces  réflexions  étoient  interrom- 
pues par  un  torrent  de  larmes  : l’in- 
certitude de  Ton  fort  achevoit  de 
l’affliger  5 le  Roy  de  Perfe  comman- 
doit  qu’on  eut  de  grands  égards 
pour  elle  * il  fe  déclaroit  fon  pro- 
tecteur j mais  quelle  feroit  la  fuite 
de  cette  promefle  ? Vouloit-on  fe 
fervir  d’elle  pour  engager  Thémi- 
ftocles  à trahir  fa  Patrie  ? Elle  ne 
pouvoit  s’y  réfoudre  : fon  refus  l’im- 
moleroit  donc  au  courroux  de  Xer- 
xès  , 8c  la  moindre  peine  qu’elle 
pouvoit  appréhender  étoit  peut- 
être  qu’on  la  fît  rentrer  dans  la  prî- 
fon  , dont  elle  venoit  d’être  tirée. 

Pendant  qu’elle  s’occupoit  de  fa 
douleur , Dardanus  vint  la  vifiter 
comme  l’ordre  d’Hermotime  le 
portoit  : il  n’avoit  rien  oublié  pour 
donner  du  relief  à fa  bonne  mine  : 
tout  ce  que  le  faite  Perfan  peut 

Svj 
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étaler  , le  jeune  Dardanus  le  fîc 
briller  aux  yeux  de  la  malheureufe 
Stefilée  : cet  appareil  avoir  été 
concerté  avec  Hermotime  pour 
éblouir  Stefilée  , 8c  lui  donner  une 
légère  idée  de  la  magnificence  de 
la  Perfe  * mais  cet  éclat  ne  la  tou- 
cha point  : elle  jetca  un  regard  mo- 
defte  fur  Dardanus  : 8e  elle  baifia 
enfuite  les  yeux.  Elle  ne  vouloit 
inlpirer  que  la  pitié.  Dardanus  la 
regarda  au  contraire  avec  admira- 
tion. La  trifteffe  dont  le  poids  ferrr- 
bloit  l’accabler  fit  la  plus  tendre 
impreffion  fur  fon  cœur  ^ il  fut  char- 
mé de  fa  beauté  , 8c  comparant 
tout  ce  qu’il  avoir  vu  d’admirable 
dans  le  Palais  de  Sufe  , à ce  qu’il 
voyoit  alors  , il  crut  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  femblable  aux  attraits  de 
Stefilée. 

Il  lui  expliquâtes  ordres  de  Xer- 
xès  avec  beaucoup  de  refped:  , 8c 
jectant  enfuite  fur  elle  un  regard 
tendre  8c  paffionné  ^ Madame , lui 
dit-il  3 1e  Roy  ne  pouYoit  mieux 


Digitized  by  Google 


S E C R E T T E.  421 
montrer  la  fagelfe  de  fon  confeil , 
qu’en  tâchant  de  vous  avoir  en  fa 
puiflance  5 vous  pouvez,  faire  l’or- 
nement de  fa  Cour  -,  mais  vous  êtes 
capable  de  faire  davantage  , & le 
p ui liant  Monarque  des  Perfes  doit 
plus  conter  fur  un  feul  coup  de  vos 
yeux  y que  fur  toutes  les  forces  qu’il 
eft  prêt  de  faire  marcher  contre  la 
Grèce. 

Stefilée  n’entendit  point  ce  lan- 
gage , ou  elle  feignit  de  ne  point 
l’entendre  : elle  refta  feule  , & elle 
pailà  dans  fon  cabinet  jufqu’à  l’heu- 
re qu’elle  devoit  aller  chez  la  Rei- 
ne , à qui  elle  fe  crut  obligée  d’al- 
ler rendre  vifite. 

Le  temps  que  Dardanus  avoic 
-été  chez  Stefilée  avoit  paru  bien 
long  à l’impatiente  Artemife  : il  en 
étoit  enfin  forti , &;  il  avoit  fenti 
qu’en  quittant  Stefilée , il  s’étoic 
prefque  arraché  de  lui- même.  Il 
étoit  dans  l’âge  où  les  pallions  font 
le  plus  de  progrès  :■  il  s’apperçut 
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qu’il  aimoit  éperduement  3 mais  îf 
eut  affez  de  prudence  pour  juger 
qu’il  dévoie  cacher  fa  flamme  II 
craignoicles  yeux  clairvoyans  d’Ar- 
temile  , & comme  il  fçavoit  que  le 
Roy  vouloic  employer  Stefllée  pour 
gagner  Thémiftocles  3 il  craignit 
qu’on  ne  lui  fît  un  crime  auprès  de 
ce  Prince  de  l’amour  qu’il  laifleroit 
voir  pour  elle. 

Il  trompa  donc  Artemife  lors- 
qu’il l’entretint  de  la  vifite  qu’il 
avoit  rendue  à Stefllée  : il  affe&a 
de  lui  parler  d’elle  froidement,  & 
il  fe  conduifit  avec  tant  d’adreffe  y 
que  la  Reine  toute  intéreffée  qu’el- 
le étoît  à éclaircir  ce  fecret , ne 
put  encore  le  pénétrer. 

Dardanus  avoit  même  réfolu  de 
laiffer  deviner  fon  amour  à Stefi-. 
lée  , ne  jugeant  pas  qu’il  fut  temps; 
de  lui  en  parler  , lorfqu’elle*  étoit 
encore  occupée  du  fou  venir  de 
Thémiftocles  : il  fçavoit  qu’un 
amant  de  ce  mérite  ne  s’efface  pas 
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aïfément  de  la  mémoire  : il  ne  Son- 
gea qu’à  voir  fouvent  Stefilée , à la 
plaindre  , à gagner  fa  confiance  3 
8c  à efTayer  fi  par  le  fecqurs  dit 
temps  , 8c  des  plus  refpe&ueufes 
afliduités , il  ne  pourroit  point  la 
fléchir,  6c  prendre  peut-être  quel- 
- que  jour  dans  fon  cœur  la  place 
de  Thêrniftocles. 

Artemife  n’eut  pas  la  même  pa- 
tience : elle  aimoit  6c  elle  vouloir 
être  aimée  : elle  voyoit  fans  celle 
Dardanus  -,  elle  foupiroit  fouvent  -, 
fes  regards  s’arrêtoient  quelquefois 
fixement  fur  lui  j elle  avoit  tou- 
jours quelque  fecret  à lui  commu- 
niquer ^ 8c  alors  fes  difeours  étoîent 
accompagnés  dessus  fortes  afïü- 
rances  de  fon  eftime.  Mais  il  ne 
répondoit  que  par  un  refpeétueux 
filence  , 6c  ce  filence  étoit  aux  yeux 
d’une  amante  impatiente  un  fujet 
d’inquiétude  qu’Artemife  voulut 
éclaircir  : elle  fe  perfuada  que  le 
refped  pouvoit  arrêter  Dardanus  x 
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& que  dans  le  rang  où  elle  étott 
élevée  , c’étoit  à elle  à l'enhardir 
par  quelques  démarches  , donc  il 
ne  put  ignorer  le  véritable  motif. 

Elle  avoit  les  plus  fortes  raifons 
de  ne  point  différer.  Dardanus  de- 
voir repartir  dans  quelques  jours 
d’Halicarnaffe  , & il  falloir  qu’il 
emmenât  Stefilée  avec  lui*:  c’étoic 
pour  Artemife  un  double  fujec 
d’embarras  : Elle  appréhendoit  en- 
core l’effet  des  charmes  de  Stefî— 
lée  , & quelque  indifférent  que 
Dardanus  eût  affe&é  de  paroitre  3 
il  écoit  toujours  très -dangereux 
d’expofer  fans  ceffe  aux  yeux  d’un 
homme  capable  d’aimer  , une  fille 
fi  propre  à infpirer  une  violente 

Î>affion.  C’étoit  le  premier  objet  de  - 
a Reine  j mais  le  fécond  n’étoit 
pas  moins  puifiant  : il  falloir  pour 
ie  raffurer  fur  fes  craintes  , que 
Dardanus  fçut  combien  il  lui  étoic 
cher  , & c’étoit  ce  qui  l’inquiétoic 
davantage, 
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Elle  fait  agir  Pamphile,  6c  elle 
l’inftruit  de  quelle  façon  il  falloic 
fe  conduire.  Pamphile  rencontre 
un  jour  Dardanus  lur  une  terraflè 
qui  aboutiiïbit  au  cabinet  d’Arte- 
mifè  j il  étoitfeul  aflis  fur  un  banc , 
6c  il  revoit  à fa  nouvelle  paflion  : 
Pamphile  l’aborda  , 6c  faififiant 
l’occafion  de  l’entretenir  de  fon 
départ  prochain  j la  Reine  , ajou- 
ta-t-elle , verra  venir  ce  jour  avec 
peine:  je  ne  vous  diflîmulerai  point, 
Seigneur,  qu’elle  a pour  vous  une 
eftime  finguliére , 6c  qu’elle  feroit 
charmée  de  vous  attacher  à elle 
par  fes  bienfaits  , fi  vous  n’étiez 
pas  lié  à Hermotime  par  les  nœuds 
d’une  particulière  amitié.  Il  n’eft 
pcrlonne  ici.  qu’elle  honore  d’une 
plus  parfaite  confié ération  , 6c 
qu’elle  voye  , fi  je  l’ofe  dire  , avec 
plus  de  plaifir  ; une  feule  chofè 
l’arrête  , ajouta  t-elle  en  fouriant , 
6c  en  regardant  fixement  Darda- 
nus , vous  êtes  dans  un  âge , où  le 
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cœur  eft  rarement  libre  * & elle 
craindroic  qu’une  maitreffene  vous 
éloignât  peut-être  trop  d’elle.  Les 
Rois  veulent  qu’on  ne  ierve  qu’eux , 
& ce  n’eft  que  par  un  unique  dé- 
vouement à leurs  volontés  qu’on 
parvient  à les  fixer.  Auriez-.vous 
afiez  de  courage  , conclut- elle  , 
pour  former  cette  réfolution  en 
faveur  de  la  Reine  ? Et  trop  par- 
tagé entre  le  plaifir  & le  devoir  y 
facrifieriez-vous  l’utile  à l’agréa- 
ble ? Ou  plus  fage  & plus  avifé , 
feriez- vous  d’humeur  à faire  votre 
maitrefle  de  la  fortune  , & à né- 
gliger tous  les  vains  agrémens  qui 
féduilent  les  fens  , pour  vous  faire 
« un  établiflementfolide , qui  ne  laif- 
fât  rien  defirer  à votre  raifon  ? 

Dardanus  avoit  déjà  trop  d’ex- 
périence pour  ne  pas  entendre  le 
fens  de*ce  difcours  -,  il  s’étoit  allez 
apperçû  des  attentions  de  la  Rei- 
ne j fes  regards  tendres  & palfion- 
nésj  fes  foupirs  qu’elle  ne  contrai-; 


w 
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gnit  point,  & les  affûrances  fré- 
quentes qu’elle  lui  donnoit  de  fon 
eftime  ne  l’avoient  déjà  que  trop 
inftruit  de  fes  fentimens.  Il  n’étoit 
pas  en  fon  pouvoir  d’y  être  fenfi- 
ble  : Stefilée  faifoit  déjà  l’unique 
objet  de  fes  voeux , &:  il  étoit  ré- 
folu  de  n’aimer  jamais  qu’elle  * 
mais  il  jugeoît  qu’il  n’étoit  pas 
temps  de  fe  déclarer  aux  yeux  d’u- 
ne Reine  jaloufe  , &:  qui  pouvoit 
tout  auprès  du  Roy  , à qui  fon.fe- 
cours  étoit  néceflaire  : il  crut  donc 
qu’il  lui  importoit  de  feindre  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  fut  plus  au  pouvoir 
d’Artemife.  Il  eût  été  dangereux 
de  rejetter  brufquement  des  offres 
en  apparence  fi  avantageufes  : peut- 
être  Artemife  eût-elle  pénétré  juf- 
ques  à fon  cœur  , & de  cette  fa- 
çon il  eût  infailliblement  expofé. 
Stefilée  à fa  jaloufie.  Il  falloir  donc 
difîimuler , &:  il  le  fit  avec  beau- 
coup d’adreffe  * c’eff-à-dîre  , que 
fans  accepter  précifément  le  parti 
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qu’on  lui  offroit , il  Sçut  perSuadef 
à Pamphile  qu’il  apprenoit  avec 
beaucoup  de  plaifir  les  difpolîtions 
de  la  Reine. 

Tour  étant  concerté  entre  cette 
PrincelTe  6c  la  confidente  , Arte- 
mifefortit  de  Ton  cabinet  à un  fignal 
que  Pamphile  lui  donna  $ fa  présen- 
ce à laquelle  Dardanus  ne  s’atten- 
doit  pas  3 ne  parut  point  le  Sur- 
prendre j il  s’avança  reSpe&ueuSe- 
ment  au-devant  d’elle  , 6c  lui  pré- 
sentant le  bras  qu’elle  accepta  avec 
un  Souris , qui  paroiflbit  d’intelli- 
gence avec  le  cœur , elle  fit  figne  à 
Pamphile  de  s’écarter  , 6c  elle  relira 
Seule  ainfi  avec  Dardanus. 

Eh  bien  ! Seigneur  lui  dit  elle , 
vous  allez  bientôt  nous  quitter, 6c 
les  ordres  d’Hermotime  qui  vous 
rappellent  auprès  de  lui  , ne  Vous 

Î>ermettent  pas  de  faire  ici  un  plus 
ong  Séjour  : Nous  nous  Séparons 
quand  nous  commencions  a nous 
connoître  , 6c  je  vous  avoue  que  je 
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ne  fais  pas  inienfible  à cette  répa- 
ration. Pour  vous , Dardanus,que  • 
l’eiperance  d’une  plus  grande  for- 
tune attache  particuliérement  à la 
Cour  de  Perfe , vous  qdfceonnoilfez 
tout  l’éclat  de  cette  Cour  fuperbe , 
ôc  qui  fans  doute  y avez  plufieurs 
fortes  d’engagemefts  , je  ne  penle 
pas  que  vous  nous  quittiez  avec 
peine  : le  féjour  d’Halicarnalfe  n’a 
pas  affez  d’attraits  pour  vous  inf- 
pirer  le  moindre  regret. 

Madame,  répondit  Dardanus, 
tous  les  lieux  que  vous  habitez  me 
font  refpedables , & l’incompara- 
ble Artemife  ne  doit  jamais  être 
effacée  du  fouvenir  de  ceux  qu’elle 
a honorés  de  fes  bontés.  Vos  ver- 
tus , Madame  , cette  fcience  du 
gouvernement  , & cette  étendue 
de  génie  qui  vous  rend  fi  digne  de 
la  place  éminente  que  vous  occu- 
pez , ôc  fur-tout  cette  admirable 
eonnoiffance  de  la  guerre  3 fi  rare 
dans  les  perfonnes  de  votre  fexe , 
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font  peut-être  les  moindres  quali- 
tés que  j’admire  en  vous. 

Je  vous  en  fçais  bon  gré , Se?r 
gneur,  interrompit  Artemife,  &c 
je  confens  jjjplontiers  que  vous  m’é- 
pargniez ces  louanges  , pourvu  que 
vous  m’en  donniez  du  côté  du 
cœur  j que  vous  difiez  que  je  l’ai 
tendre  & bienfaifant,  que  je  fçais 
rendre  juftice  au  mérite,  & qu’il 
n’eft  rien  que  je  ne  falTe  pour  don- 
ner des  preuves  de  mon  eftime  à 
ceux  qui  s’en  rendent  dignes.  Je 
voudrois  que  vous  en  pufliez  juger , 
Dardanus,  & que  la  fituation  de 
vos  affaires  vous  mît  en  état  de  l’é- 
prouver -,  mais  vous  êtes  cher  à 
Hermotime , & il  ne  lui  faut  pas 
envier  l’avantage  de  vous  procurer 
un  glorieux  établiiïèment  : vous 
l’attendez  fans  doute  de  lui , & la 
Cour  d’Halicarnafïè  eft  un  petit  ob- 
jet pour  remplir  vos  défirs. 

Madame, reprit  Dardanus,  j’at- 
tens  beaucoup  du  fecours  d’Her- 
motime  j mais  je  refpe&e  infiniment 
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tout  ce  qui  vient  d’une  grande  Rei- 
ne : Tes  bontés  , Tes  vertus , fes  gran- 
des qualités Dardanus  , inter- 

rompit à Ton  tour  Artemife,  crai- 
gnez de  me  trop  louer  3 rarement 
la  ftnoérité  eft  de  la  partie  ; vous 
êtes  jeune,  vous  êtes  très-aimable, 
& la  Cour  de  Perfe  a de  grands 
charmes.  Vous  y avez  fans  doute 
quelque  tendre  engagement,  & je 
préfume  que  le  devoir  &1  a fortune 
ne  font  pas  les  feuls  liens  qui  vous 
y attachent.  Vous  auriez  peine  à 
vous  en  dégager , & votre  cœur 
veut  pour  fe  remplir  une  grande  di- 
verfité  d’objets.  Il  faut  fe  fixer  ici } 
tout  y eft  borné  ; & à moins  que 
le  cœur  ne  foit  pris , il  eft  difficile 
de  s’y  plaire , quand  on  a été , 
comme  vous  , élevé  fur  le  plus 
grand  Théâtre  de  l’Univers. 

Madame , repartit  Dardanus ^ ce 
n’eft  pas  toujours  la  grandeur  du 
fpe&acle  qui  en  fait*  le  plaifir  . le 
coeur  fouvcnt  fe  renferme  dans  une 
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iphére,  qui  pour  être  moins  bril- 
lante, n’en  a fouvent  que  plus  de 
charmes.  Je  n’ai  point  d’engage- 
ment à Suie,  que  je  préféré  à celui 
que  je  pourrois  prendre  ici  5 j’y  ai 
vu.  tant  de  merveilles  que^e  bor- 
nerois  toute  mon  ambition  à refter 
toute  ma  vie  en  cette  Cour,  files 
ordres  du  Roy  ne  me  rappelloient 
auprès  de  lui. 

Cette  réponfe  étoit  un  compli- 
ment général  qui  ne  décidoit  point, 
& d’ailleurs  il  étoit  équivoque,  en 
ce  que  Dardanus  en  parlant  comme 
il  faifoit , ne  fongeoit  qu’à  Stefi- 
lée  qui  étoit  alors  à la  Cour  : ce- 
pendant Artemife  y fut  trompée  : 
elle  crut  ce  qu’elle  fouhaita,  & re- 
gardant Dardanus  avec  des  yeux 
fort  tendres:  Seigneur,  ajouta- 1- 
elle,  il  n’efi:  pas  impoffible  de  vous 
fixer  ici  * & fi  vous  êtes  fincére  , je 
puis  obtenir  d’Hermotime  qu’il 
vous  permette  de  vous  attacher  à 
.cette  Cour  : j’y  prendrai  foin  de 

votre 
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Totre  fortune  , & peut  - être 

n’aurez- vous  pas  lieu  de  vous 
repentir  de  ce  choix.  Elle  le  tue 
alors,  & Dardanus  ayant  répondu 
par  un  falut  refpe&ueux  à cette 
offre  d’Artemife  , elle  relira  per- 
suadée qu’il  l’acceptoit  de  bonne 
foi. 

La  crédule  Artemife  fe  preflà 
trop  de  juger  : elle  n’étoit  déjà  plus 
jeune  , 6c  quoiqu’elle  fût  encore 
bel  le , là  deftinée  étoit  de  ne  jamais 
plaire  à fes  amans.  Dardanus  ne 
ibngeoit  qu’à  la  fuir:  uniquement 
occupé  de  Stefilée  ,1*1  attendoitavec 
impatience  qu’on  lui  remît  ce  pré- 
cieux dépôt  entre  les  mains  : il  le 
datoit  de  l’obtenir  d’Hermotime  j 
il  fçavoit  que  Themillocles  étoit 
marié,  6c  que  cet  engagement  ôtoit 
tout  efpoir  à Stefilée  d’être  jamais 
à lui  : peut-être  que  le  dépit  érein- 
droit  fa  première  flamme  6c  la  ren- 
droit  acceflible  à l’olfre  d’un  autre 
cœur:  il  ne  fembloit  pas  même 
Tome  VI . T 
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qu’il  lui  reftât  de  meilleur  parti  sL 
prendre  :retourneroit-elle  en  Grèce 
pour  y voir  le  triomphe  d’une  au- 
;tre>  S’expoferoit-elle  à revoir  un 
amant  qui  l’avoit  fî  légèrement 
abandonnée  ? Hermotime  lui  pou- 
vait procurer  un  établifTement 
avantageux  3 8e  devoic-elle  efpérer 
Ain  fort  plus  doux  que  celui  qu’un 
amant  jeune  , aimable  , 8e  favorifc 
par  un  Miniftre  tout-puiflant , étoit 
*en  état  de  lui  faire  ? 

La  malheureufe  Stefilée  ne  fçaA 
•voit  pas  ce  qui  fe  pafloit  dans  le 
cœur  de  Dardanus  : elle  ne  s’occu- 
poit  que  du  fouvenir  de  fa  di£ 
grâce  : elle  n’i^noroit  pas  qu’Her- 
motime  vouloit  fè  fervir  d’elle, 
pour  tâcher  de  gagner  Themifto- 
cles  -,  mais  elle  étoic  fort  éloignée 
de  fe  prêter  à cette  négociation  , 
<8e  d’ailleurs  elle  apprît  bientôt 
.qu’elle  n’avoit  plus  rien  à efpérer 
de  Themiftocles,  qui  venoit  de  fe 
marier;  cette  nouvelle  la  plongea^ 
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' dans  le  plus  violent  d-éfefpoir  : elle 
iëdit  vainement  qu’iis’étoitrendu 
trop  tôt,  qu’il  de  voit  fufpendre  fon 
• jugement, & ne  point  ajouter  foi  aux 
faits  qu’il  ne  les  eût  mieux  éclair- 
cis. Ces  réflexions  ne  purent  la  con- 
foler  : elle  crut  que  la  précipita- 
tion de  fon  mariage,  témoignoic 
Je  défaut  de  fa  tendrefle  : s’il  m’eut 
*aimée  autant  que  je  l’aimois , fe  di- 
foit-elle  alors  , il  eût  balancé  à me 
condamner  : l’ingrat  ne  m’a  crue 
^coupable  que  parce  qu’il  a fouhaîté 
que  je  la  fuflfe-,  Sc  c’eftce  qui  ni’ac-, 
cable  de  douleur.  Je  devois  mieux 
Je  connoître-:  lès  emportemens  au 
fujet  d’Ariftides  auroient  dû  m’ou- 
'vrir  les  yeux  : hélas  ! Je  les  aurois 
•ouverts  fans  la  perfidie  du  faux 
Arafpe.  Ce  fut  lui  qui  pour  nie 
•mieux  tromper  vint  me  réconcilier 
^avec  mon  volage  amant.  Malheu- 
reufe  d’avoir  trop  écouté  un  pen- 
chant fatal  : c’efl:  ma  propre  faute 
qui  me  perd.  „ 

W lj 
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Elle  verfoit  alors  un  torrent  de 
larmes,  & paflant  bientôt  à une 
autre  extrémité  , elle  cherchoit 
quelquefois  à excufer  Themifto- 
cles  : non  , reprenoit-elle , ne  lui 
imputons  point  d’avoir  trop  légè- 
rement cru  : j’avois  toutes  les  ap- 
parences du  crime , & la  cruelle  Ar- 
temife  a feule  caufé  mes  malheurs. 
Thémiftocles  n’a  pu  juger  que  je 
partifle  d’Athènes  fi  brufquement 
fans  avoir  du  moins  cherché  de- 
puis à l’inftruire  de  mon  fort:  il' 
n’a  pu  prévenir  les  obftacles  que 
je  trouverais  à lui  donner  de  mes 
nouvelles.  Non  , il  n’eft  point  con- 
damnable, c’eft  à ma  feule  defti- 
née  que  je  dois  me  prendre  de  mes  * 
malheurs. 

Faifànt  enfuite  réfléxion  à ce 
qu’elle  alloit  devenir,  elle  en  fré- 
mifloit  de  crainte  & d’horreur.  Her- 
motime , ajoutoit-elle,  s’abufe  bien 
grofliérement  s’il  pcnfe  que  j’en- 
tfçrai  dans  fes  vues , &.  que  j’irai 
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. folliciter  un  amant  que  je  dois  me 
faire  une  obligation  d’oublier  t 
Non  j la  malheureufe  Stefilée  ne 
s’humiliera  pas  à ce  point  telle  peuc 
mourir  de  défefpoir  de  fa  perte , 
mais  elle  ne  fera  point  de  démar- 
che dont  elle  rougifle.  Heureufeî 
fl  celui'  qui  doit  me  remettre  entre 
les  mains  du  fuperbe  Hermotime, 
pouvoit  fe  laifler  fléchir  à mes  lar- 
mes j & qu’au  lieu  de  me  conduire 
aux  pieds  de  cet  orgueilleux  Mi- 
niflre,  il  daignât  me  laiflèrfuir  aux 
extrémités  du  monde,  pour  y ca- 
cher ma  honte  & mes  larmes  * & tâ- 
cher, s’il eftpoflible,  d’oublier  quel- 
que jour,  & la  Grèce  & la  Perfe, 
ic  tout  ce  que  j’ai  eu  autrefois  de 
.plus  cher. 

Dardanus  ne  pouvoit  ignorer  les 
maux  qu’elle  fou  droit , & il  n’ou- 
blioit  rien  pour  les  adoucir.  Ce 
n’étoit  point  en  s’oppofant  à fes  foû- 
pirs  qu’il  cherchoit  à la  confoler  : 
une  douleur  trop  vive  s’irrite  par 

Tiij 
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les  remontrances;  Dardanus  s’y  pre— 
noit  autrement.  * il  approuvoit  les* 
plaintes  de  Stefilée  •>  il  les  trouvoit. 
jufles  5 & il  en  paroiffoit  lui-même- 
pénétré  de  compafïion  peut-être 
même  l'étoit-il , on  ne  peut  voir 
fouffrir  ce  que  l’on  aime,  fans  en; 
partager  la  peine.  Dardanus  oftroicrx 
fon  Secours  à Stefilée  * il  lui  promet-, 
toit  fa  prote&ion  auprès  d’Hermo-, 
time  r-.elle  étoit  fenfible  à fes  afïii-v 
rances , & elle, recevoir  quelque  Sou- 
lagement de  fes  difcours  j mais  elle; 
n’ofoit  encore  lui  Ouvrir  Son  cœur.. 

e temps  pour  qu’elle; 
deffeihs  ; elle  atten- 
dent du  moins  qu’elle  fût  fortie  d’env 
tre  les  mains  d’Artemife; 

Les  approches  de  ce  départ  fercw 
bloient  augmenter  les  e/pérances. 
de  Dardanus,,  & il  avoit  peine  à; 
diffimuler  toute  fa  joye  5 la  pré- 
sence de  la  Reine  lè  contraignoitV) 
& il  fe  perfuadoit  que  lorfqu’il  en 
feroit  éloigné , il  anroit  une  peine; 


Il  falloir  plus  d 
lui  confiât  fes 
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de  moins.  La  malheureufe  Arte-^ 
mife  étudioit  toutes  Tes  démarches 
Ôc  il  commençoit  à fe  lafler  de  fe' 
contraindre  : enfin  ce  jour  fi  fatal 
à la  Reine  , &c  fi  défiré  par  Dar- 
danus  arriva  il  fut  introduit  fe- 
crettement  par  Pamphile  dans  le 
cabinet  d’Artemife  -.elle  étôït  cruel- 
lement  agitée  ; elle  alloit  quitter 
un  homme  qu’elle  aimoit  éperdue-' 
ment , fans- fçavoir  quand  elle  le 
reverroit , & fi  même  elle  le  rever- 
rait : car  pouvoir- elle  compter  ftir 
des  paroles  qui  n’étoient  jpeut-être 
qu’une  défaite  artificieule  Y Arte- 
mife  étoit  aflife  furune  pile  de  car- 
reaux : elle  n’avoit  rien  oublié  pouir 
paroître  aimable  \ mais  elle  étoit 
dans  une  émotion  qui  rendoit  fes 
efforts  inutiles.  Dardanüs  vit  fon- 
trouble,  & il  n’en  profita  pas:  Ar- 
temife  n’ofoit  parler , 6c  elle  crai- 
gnoit  de  fe  taire  5 mais  enfin  l’a— 
mour  vainquit  les  obfiacles  que  la 
raifom  met  toit:  à-  une  déclaration'. 

Tiiij, 
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marquée.  Artcmife  montra  toute  fa. 
tendrelfe  : Dardanus  en  répondant 
avec  beaucoup  de  refpeét , laifla  en- 
core juger  à l'infortunée  Reine 
qu'il  n'y  avoir  que  les  ordres  ab- 
iolus  d'Hermotime  qui  l’oblr- 
geoient  de  partir  d’HalicarnalTe  : 
il  promit  de  fe  fouvenir  éternelle- 
ment des  bontés  d'Artemife , & il 
parut  pénétré  de  reconnoîflance. 
Ces  afïurances  équivoques  femblé- 
rent  calmer  la  douleur  amére  delà 
Reine  : une  grande  paffion  ne  lai/îê 
jamais  de  discernement  jufte  fur  les 
fentimens  de  ceux  qu'on  aime.  On 
craint,  ou  l’on  efpére  fuivant  les 
difpofitions  de  l'imagination.  Ar- 
temife  fe  flata  fans  refter  entière- 
ment perfuadée  -,  mais  fa  fituation 
approchoit  plus  de  l'efpoîr  que  de 
la  crainte. 

Une  Pallaque  royale*  étoit  def- 

* C’croit  une  efpéce  de  chariot  fermé*qui  fer- 
voie  de  voitures  aux  femmes  & aux  maicreflès 
du  Roy. 


Digitized  by  Google 


SE  CR  E T T E.  441 
tlnée  pour  conduire  Srefilée  : elle 
y fut  enfermée  feule  , &;  Dardanus 
fuivoità  cheval  , avec  une  efcorte 
qu’Artemife  lui  donna  : elle  con- 
nut alors  toute  la  violence  de 
Ton  mal , & l’efpérance  qu’elle  avoit 
prife  tandis  qu’elle  avoit  vu  Dar- 
danus , fit  place  après  fon  départ 
aux  funeftes  impreflions  de  la  ja- 
loufie.  Les  charmes  de  Stefilée  lui 
revinrent  à l’efprit  : elle  fe  fouvint 
qu’elle  avoit  poffedé  le  cœur  de 
Thémiftocles  ; elle  frémit  en  pen-  , 
fant  qu’elle  pouvoit  encore  lui  ra- 
vir celui  de  Dardanus.  Pamphile 
ne  pouvoit  la  raffûter  fur  fes  crain- 
tes : elle  ne  dormoit  point , & fi  les 
ordres  quelle  reçut  de  Xerxès  de 
fe  tenir  prête  pour  le  venir  joindre 
ne  lui  eulfentinfpiré  d’autres  foins  , 
elle  eut  été  capable  de  fe  porter 
aux  plus  grandes  extrémités. 

La  guerre  venoit  enfin  d’être  dé- 
clarée. Xerxès  avoit  envoyé  de- 
mnder  le  feu  6c  l’eau  en  Grèce  , 

T 1 
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qui  étoiént  les  marques  de  l’obéiA- 
fance  : & fur  ie  refus  qu’on  lui  en* 
fit , il  avoir  réfolu  dé  ne  plus  diffé--  " 
rer  fon  entrée  en  Europe. . 

Le  dérait  de  cette  mémorable  ? 
expédition  entre  trop»  naturelle-, 
ment  dans  le  plan  de  cette  Hiftoi- • 
re  pour  qu’on  puifle  l’en  retran- 
cher. Hermottme  s’étoit  vainement? 
flaté  que  l’arrivée  de  Stefilée  à Sar— 
dis  le  mettroit  en  état  de  faire  une? 
puiflante  diverflon  dans  le  cœur  de? 
Thiéniiftocles , dont  il  connoifloitr 
lé  crédit?  parmi  les  Athéniens , ÔC; 
dont  il  redoutoit  encore  plus  la  va- 
leur. Stefilée  n’arrivoit  point , ÔC: 
en  ne  fçut  ce  que.  Dardanus  étoit- 
devenu.  La  fille  de  Soflrate  s'étoic? 
enfîn  déterminée  à lui  ouvrir  fon  •>, 
cœur ^ elle  avoit  gémi  de  la  cruelle  * 
loi  qui  l’obligeoit  de  paroître  auxL 
yeux  d’Hôrmotime ?,  & elle  avoit 
avoué,  toute  l’horreur  de,  fa  iîtua- - 
tion., 

Quelque.;fâclieux  qu’il  dût  être 
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pour  un  amant  d’entendre  fa  mai- 
trede- déclarer  fans  détour  l’atta- 
chement qu’elle  confervoit  encore  ■ 
pour  fortriv^  Dardanus  trouva 
neanmoins  ce  malheur  fupporta- 
We  parce  qu’il  lui  fournit  le  pré- 
texte de  s’éloigner  avec  Stefilée, 
de  la  Perfe  & de  la  Grèce  , & de 
tous  les  lieux  qui  pouvoient  mettre 
obftacle  à fa  flamme.  Stefilée  lui 
faifoit  entendre  qu’il  n’étoit  point 
de  defert  quelle  n’eût  préféré  au 
féjour  de  Sârdis  ou  do  Sufe  : du 
moins  • , difoit-elle  , .je  n’y^  ferois 
diftraite  par  aucun  devoir  : je  pour- 
roisme  livrer  fanscontrainte  à l’ex- 
cès de  ma  douleur  : je  pourrois  em- 
ployer tous  mes  momens  à combat- 
tre le  fouvenir  d’un  amant  encore 
trop  cher  à ma  mémoire  • je  l’ou- 
blier ois  peut-être  $ & fi  je  n’y  pou- 
vois réulfir , j’aurois, hélas  ! la  latif- 
fa&ion  de  cacher  ma  foiblefle.au x 
yeux  de  tout:  le  monde. . 

Get  aveu  de..  Stefilée  infpira  les  .* 
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plus  douces  efpérances  à Darda- 
nus  : Stefîlée,  difoit-il  ,veut  oublier 
Thémiftocles,  & pourquoi  ne  con- 
tribuerai je  pas  à lui  procurer  ce  fou- 
lagemenc  ? Elle  cherche  un  afyle 
qui  l’éloigne  de  la  Cour  & de  la 
Perfe  : ne  lui  refilions  pas  ce  con- 
tentement qui  achèvera  de  m'atti- 
rer fa  confiance  : je  ferai  feul  avec 
elle  , & la  folîtude  fera  peut-être 
favorable  à ma  flamme.  Que  fçaîs- 
je  , hélas  * fi  les  témoignages  de 
mon  refpeét  ne  la  toucheront  pointrr 
elle  ne  fera  diftraite  par  aucun  au- 
tre objet?.  Mes  foupirs  & mes  re- 
gards l’înftruiront  de  mes  fentf- 
mens  : elle  ne  pourra  peut-être  ré-_ 
hfter  à une  ardeur  fi  refpeétueuie. 

Dardanus  ayant  pris  cette  réfa- 
ction ,ja  cacha  foîgneufement  à 
Stefîlée  j il  craignoît  qu’en  lui  en 
faifant  part  , elle  n’en  pénétrât  les 
motifs,  & que  cette  raifôn  ne  l’o-7 
hligeât  d’y  mettre  obftaefe..  Il  ta- 
cha de  gagner  ceux  qui  composaient 
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Tefcorte  , & il  y réuflit.  Il  étoit  ai- 
mable , éc  il  n’étoit  pas  facile  de 
iréfifter  à fes  inflances  : il  obtint 
tout  ce  qu’il  voulut  de  ceux  qu’ri 
avoit  intérêt  de  fléchir  ^ ils  promi- 
rent de  le  fuivre  par-tout  où  il  vou- 
droit  les  conduire. 

Il  profita  de  leur  complaifance: 
après  avoir  traverfé  la  Carie  * , an 
lieu  d’entrer  dans  la  Lydie  qui  en 
étoit  frontière  , il  fit  prendre  à Ste- 
filée  le  chemin  de  la  Lycie  J , qui 
lui  offroit  une  retraite  dans  les  dé- 
filés du  Mont-Taurus  t qui  n’étoit 
pas  éloigné , & qu’il  lui  fourniront 
des  afÿles  toujours  nouveaux  con- 
tre les  recherches  d’Hermotime 
ou  d'Artemife.  Il  ne  doutoit  point 
qu’ils  n’en  fiflent  de  très-grande3  $ 
• mais  il  efpéroit  tout  de  fon  coura- 
ge, & de  fon  amour.  La  malheu- 

* La  Carie  avoir  îa  Lydie  & la  Phrygie  au 
Septentrion  , & la  Lycie  à l’Orient. 

f La  Lycie  avoir  la  Carie  au  Midi» 
f On  appelloit  ainft  une  chaîne  de  Montagnes 
qui  régne  depuis  la  Lycie  jufqu’aur  Iodes» 
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reufe  Scefilée  ignoroit  en  ’ queî£’ 
lieux  on  la  conduifoit  : elle  ne  fça-- 
voie  pas  qu’elle:  s’éloignoit  de  Sar- 
dis  , où  elle  appréhendoic  fi  fore: 
d’arriver. 

Artemife  .apprit  avec  un  défeP- 
poir  inexprimable  la  fuite  de  Dàr— 
danus  8e  l’enlèvement  de  Stefilée:: 
elle  n’en  fut  informée  qu’à  l’arrivée  - 
d’Hermotime,^  qui  l’en  inftruifit. . 
Pour  furcroît  de  défefpoir  la  guer- 
re , qui;  preffoit  , ne  lui  laiflbit' 
point  le  loidr  dé  la  réfléxion  : il 
fallut  négliger  les  foins  de  : fon 1 
amour,  pour  de  plus  importans  $ elle 
le  lit  avec  beaucoup  d’art  * mais 
elle  en  foufFrit  davantage. 

Xerxès  au  partir  de  Sardis  avoit' 
pris  la  route  d’Abydos:  ce  fut  là  . 
que  pour  effayer  fa  puiflance , il  fie  ' 
percer  le  Mont-Athos , afin  de  pou-  - 
voir  y raflèmbler  fes  Vaifleaux  -, 
que  pour.' s’ouvrir;  un^  paflage  en 
Grèce  , il  entreprit  de  joindre  l’Eu-- 
rnpe-ài’Afie,  8c.de  faire  jetter  fur- 
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lè ‘Détroit  qui  les  fépare  , un  Pont  : 
donc  il  avoir  befoin  pour  faire  plus  > 
aifément  traverfer  l’Hellefpont * à 
fon  armée. de  terre-:  entreprife  in- 
croyable , dans  laquelle,  les  en — 
trepreneurs  eurent  à combattre  , 8c. 

. l’impétuolîté, des  vents  i,  & Pinçon**- 
ftance  des  flots.  L’orgueilleux  Xer- 
xès  en  fut  tellement  irrité  que  pour 
jHinir  .la  mer:  de.  fon  infolenee  , il, 
la  fit  battre  avec  des  chaînes , ôc 
qu’il . fk  jetter  des  ceps  dedans  * 
comme. pour  lui  donner  des  fers  & 
là  rendre  plus  docile  & plus  obéif-- 
fante  JV . 

Avariât  que  dé  fe  mettre  en  mar- 
che il  voulut  voir  toutes  fes  forces 
raflemblées;  Sa  flottes’étoit  rendue 
des  Ports  d’Elée  , dans  l’Hellef- 
ppnt  qu’elle  couvroit  prefque  tout. 
Àinfi  la,  mer  & les  rivages  voifins 
ex poférent  toutes  fes  troupes  à 

* L’Heiléfpont  aujourd'hui  le  canal,  de  Saint 
Georges  ou  des  Dardanelles.- 

f Jufîiii,  Htrod*. 
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les  yeux.  Ce  fut  avec  ce  prodigieux 
appareil  * qu’il  s’avança  vers  la 
Grèce , & qu’il  prit  le  chemin  d’A- 
rhénes  , le  principal  objet  de  ce 
terrible  armement. 

Toute  la  Grèce  s’étoit  émue  aux 
approches  de  Xerxès  : on  avoit 
prévu  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de 
fe  défendre  contre  une  Armée  qui 
avoir  plus  de  Soldats  que  le  Pays 
ne  renfermoit  d’habitans  $ mais  on 
ne  perdit  pas  pour  cela  l’efpérance  , 
de  vaincre  un  ennemi, que  fes  pro- 

* Son  armée  croit;  fi  prodigieufe  que  l’on  3 
dir  qu’elle  carilloic  les  plus  grands  .fleuves , ic 
que  tome  la  Grèce  , qu’il  fe  propofoit  d’aflujer- 
tir  , n’étoit  pas  capable  de  la  loger.  Les  Hifto- 
riens  ne  s’accordent  pas  fur  ce  fujet , parce  que 
Hérodote  témoigne  que  fon  armée  écoitdc  deux 
millions  trois  cens  mille  hommes  , que  félon 
Cornélius  Nepos  celle  de  Mer  étoit  de  1100 
Vaiflèaux  longs  & de  ic-oo  de  charge  ; qu’il  avoir 
700000  hommes  de  pied  & 40000  chevaux  dans 
celle  de  Terre.  Juftin  dit  qu’il  y avoir  70000?» 
hommes  de  fes  fujets  & ^ 00000  de  fes  vaflau.r  j. 

& ajoute  même  que  fa  flotte  étoit  d’un  million; 
deVailTeaux,  fi  on  s’en  rapporte  à quelques 
Hiftoricns.  Chevreau.  Hiÿ . ht  Mende  y liv . t* 
ehaj>.  6. 
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près  forces  embarrafloient , & qui 
traînoit  à fa  fuite  un  butin  fi  pré- 
cieux j qu’il  fuffifoit  d’une  viétoire 
pour  enrichir  tous  les  Grecs. 

Toute  la  Grèce  s’excira  par  des 
députés  à concourrir  à la  défenfè 
de  leur  commune  Patrie.  Leonidas 
avec  trois  cens  Lacédémoniens 
alla  s’emparer  du  détroit  des  Ther- 
mopyles  * , paiïage  qu’il  falloir  que 
Xerxès  franchît  pour  entrer  pasr 
terre  en  Grèce  $ & les  deux  flottes 
d’Athènes  8c  de  Lacédémone  allè- 
rent fe  ranger  le  long  du  Cap  d 'An- 
terni fium , entre  l’Ifle  d’Eubée  J , 8c 
les  côres  de  Magnefie  t , endroit 
ou  la  Mer  de  Thrace  vient  à fe  ré- 

* Aujonrd’hui  Rocca  di  lupo  rc’ctoit  le  féal 
pallage  par  où  Xerxès  pouvoit  entrer  en  Grèce , 
& qui  n’avoit  que  vingr-cinq  pas  de  largeur  ou 
foixante , félon  quelques  uns  r entre  la  partie 
méridionale  delà  Theflalie  , & la  Mer.  Cbivr. 
rb/d. 

Aujourd’hui  Negrepont ,,  I(îe  de  rArchipel. 
f Magnefie  ctoic  dans  la  Carie  fur  la  rivière 
du  Mcandre  ; quelques-uns  l’appdlent  aujour- 
d’hui Manijfe.  Ulfer. 


4TO*  H'i  s r o i r r 
trécir,  & fi  prochain  d’ailleurs -dè& 
T hermopyles , qu’il  étoic  facile  d’ap- 
prendre ce-qui  fe  pafleroit  des  deux- 
côtés. 

- Quelque  bien  prîtes  que  fufienr 
ces  mefures  , il  ne  fut  pas- au  pou- 
voir de  Leonidas  d’arrêter  avec 
trois  cens  hommes  une  armée  de 
feptcens  mille.  Le  courageux*  Leo- 
nidas préféra  doncune  mort  géné- 
' reufe~a  une  vaine  réfiftance  : il  en. 
trade  nuit  avec  fes  braves  Lacédé- 
moniens dans  le  Camp  des  Perfes 
& ils^y  tuérent  plus  de  vingt  mille 
hommes , mourans  euxrmêmes  plu- 
tôt accablés  par  leur  propre  laflitu— 
de  , que  par  les  coups  de  leurs  en- 
nemis. Cette  nouvelle  apportée  fur 
la  flotte , l’obligea  d’abandonner  Ie.‘ 
Détroit:après  qu’elle  eut  eflfùyé  un 
choc  avec  celle  des  Pertes  , dans 
lequel  Artemife  fît  voir  des  prodi- 
ges de  valeur. 

L’entrée  de  Xerxès  en  Grèce  y.- 
excita  d’abord  le  trouble  ôclacon— 
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fufion  : Athènes,  particuliérement 
menacée  par  les  Perfes,  fut  aban- 
donnée par  la  plupart  des  autres^ 
Grecs.  Tous  propofoient  de  fe  ren- 
fermer dans  le  Pèloponnèfe  * , & 
d’y  élever  une  grande  muraille  qui 
joignît  les  deux  Mers  , & qui  leur 
fervît  de  rempart  contre  les  forces^ 
de  Xerxès. 

Ce  confeil'  tumultueux  expofoit 
la  Gréce.à  une  perte  inévitable  > le- 
feul  Thémiftocles  la  fauva::  il  pré- 
vit qu’il  feroit  inutile  d’entrepren- 
dre la  défenfe  du  dedans  contre  un 
Prince  qui  couvroit  la^terred’hom— 
mes  , & la  Mer  de  V aideaux.  Il 
propofa  d’abandonner  Athènes  à 
là  garde  de  Pallas,  fa  Divinité  tu- 
télaire j &.de  faire,  embarquer  fur- 
là  flotte  ce  qu’il  y avoit  d’hommes, 
en  état  de  porter  les  armes.  D’an- 
ciens Oracles  vinrent  à fon  fecours 
& il.e.n  fit  parler  de  nouveaux.  Le- 

* Grande  PennlnCulc.  connue  Ions  le  nom  de 
itéré e*. 
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peuple  approuva  ce  deflein  : oiï  en- 
voya les  femmes  & les  enfans  à 
Trezéne , & tout  le  refte  des  habî- 
tans  monta  fur  la  flotte.  Cette  ré- 
folution  courageufe  efl:  la  plus  belle  ' 
époque  de  l’Hiftoire  d’Athènes. 
Thémiftocles  pour  paroître  em- 
ployer  tout  à la  défenfe  de  fa  Pa- 
trie , propofa  lui-même  de  rappelr 
1er  Ariftides  , dont  les  conferls  6C 
le  courage  pou  voient  être  fi  utiles 
à fes  Citoyens.  Son  retour  ranima 
les  efprits  , balançans  alors  entre 
la  crainte  ôc  l’efpérartce  * & Thé- 
miftocles pourvut  fi  bien  à tout  ,, 
qu’il  vainquit  la  timidité  des  uns, 

& qu’il  fixa  l’irréfolution  des  au- 
tres. 

Toute  fon  envie  étoît  d’engager 
les  Perfes  à combattre  ^ mais  les 
autres  Grecs  craignant  l’événement 
d’une  bataille,  réflftoîent  à cette 
réfolutîon , &:  Eurybiades  qui  com- 
mandoit  la  flotte  des  Lacédémo- 
niens propofoit  de  la  ramener  fur 
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les  côtes  du  Peloponnéfe.  Cet  avis 
fit  trembler  Thémiflocles  , qui  n’i- 
gnoroit  pas  que  le  falut  commun 
dépendoit  de  l’union  des  forces.  Les 
deux  fiottes  Gréques  occupoient 
alors  le  détroit  de  Salamine  : aufiî- 
tôt  Thémiftocles  ne  prenant  con- 
feil  que  de  lui-même,  dépêche  un 
Perfan  transfuge  à Xerxès  lui 
mande  que  les  Grecs  veulent  lortir 
d,u  Détroit , & que  s'il  manquoic 
de  les  défaire  avant  que  leur  armée 
de  terre  fût  arrivée , il  n’en  retrou-. 
veroit  plus  aifément  l’occafion.  Cet 
avis  étoit  accompagné  des  afiuran- 
ces  les  plus  particulières  de  fon  at- 
tachement aux  intérêts  de  Xerxès. 

Leconfeil  de  Xerxès  fut  la  dupe 
de  ce  ftratagême,  qui  tendoit  à en- 

fager  les  Perfesa  hazarder  le  com- 
at : Thémiftoqles  ayant  compté 
que  s’il  pouvoit  y réuflir,  la  nécefi- 
fité  de  fe  défendre,  le  courage 
naturel  aux  Grecs,  leur  tiendroit 
Jiieu  de  tout.  L’Eunuque  Hermo- 
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time  ne  pénétra  point  cet  artifice* 
ïil  crut  l’avis  bon,  & il  négligea 
^■d’attendre  le  retour  d’Artemifè 
•qu’une  affaire  importante  avoir  fait 
repafTer  en  Afie  : ce  fut  poux  témoi- 
;gnerfa  reconnoiflanceàThémifto- 
•cles , qu’il  chargea  Sicinus , c’étoit 
le  nom  du  Perfan , de  l’aflurer  que 
*Stefilée  étoit  en  fa  puifTance  , & 

3u’il  la  lui  remettroit  entre  les  mains 
ès  que  le  fuccès  auroit  juftîfié  la 
sincérité  de  fes  aflurances. 

Hermotime  en  déclarant  que  Ste- 
tfilée  étoit  en  fon  pouvoir , comptoir 
;fur  les  recherches  qu’il  en  faifoit 
>faire  à la  priéTe  d’Artemife  : elle 
m’avoir  pu  lui  cacher  da  foiblelïe3- 
>&  le  befbin  qu’ Hermotime  avoit 
de  fon  cônfeil  & de  fon  bras,  lui 
'dit  redoubler  fon  attention  pour  re- 
trouver Dardanus.  Comme  elle 
•craignoit  même  qii’il  ne  donnât  des 
ordres  trop  rigoureux , elle  le  pria 
•de  lui  confier  ce  foin,  lui  laiuant 
celui  de  remettre  erifuite  fa  rivale 
avj  pouvoir  de  Thcmiftocles, 
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^Sicînus  fut  inftruit  de  tout  par 
rles  ordres  d’Hermotime , & il  en 
informa  aufTitôcThémiftocles:  mais 
l’état  aù  Les  affaires  d’Athènes 
»ctoient  alors,  ne  lui  permirent  pas 
d’être  auffi  fenfible  à cette  nouvelle^ 
‘qu’il  l’eût  .été  dans  t oute  autre  fi- 
tuation.  Il  fut  charmé  d’apprendre 
que  Stefilée  n’étoit  point  infidelle* 
mais  il  ne  compta  plus  furie  plaifîr 
•de  la  revoir.  Il  fut  plus  fenfible  au 
défir  de  fè  venger  d’Artemifé;  ce 
projet  entroit  dans  celui  de  la  Ba- 
taille qu’il cherchoit  à engager: ce 
fut  pour, en  affurer  le  fuccès  qu’il  fit 
mettre  à prix  la  tête  de  cette  fiére 
Princeffe 

Artemife  apprit  cette  nouvelle 
fans  en  être  émue  : elle  n’étoit  alors 
fenfible  qu’à  celles  qu’elle  artendoit 
de  Dardanus.  JJn  de  ceux  qui  com- 
pofoient  l’efcorte  qii’elle  avoit  don- 
née à Stefilée  étoit  venu  'révéler 
►tout  à Hermofime.  Artemife  l’a- 
v ivoic  libéralement  récompenfè,  £& 

* Herod.  lib,  8 ,ç*p.,  jj. 
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elle  lui  avoit  promis  beaucoup  plus  ^ 
s’il  lui  ramenoit  Dardanus  vivant. 
Hermotime  lui  donna  les  mêmes 
ordres  à l’égard  de  Stefilée , & il 
le  renvoya  auifitôt  avec  une  autre 
efcorte. 

Dardanus  ignoroît  ce  qu’on  pro- 
jettoic  contre  fa  liberté,  &c  il  n’a- 
voit  point  fait  allez  d’attention  aux 
luîtes  que  pouvoit  avoir  la  retraite 
du  lâche  déferteur  qui  les  avoit 
abandonnés.  Il  avoit  conduit  Ste- 
filée au  pied  du  Mont  Taurus,  & 
il  lui  avoit  enfin  appris  ce  qu’il  avoit 
fait  pour  l’éloigner  de  la  Grèce, 
& de  la  Perfe. 

Stefilée  qui  avoit  appréhendé  de 
tomber  entre  les  mains  d’Hermo- 
time  ,eut  une  autre  crainte , quand 
elle  fe  vit  au  pouvoir  d’un  homme 
qu’elle  connoilîoit  à peine,  & qui 
faifbit  juger  de  fes  vues  par  fa  con- 
duire: elle  lui  cacha  te  qu’elle  en 
p.enfoit  pour  ne  pas  donner  lieu  à 
des  explications  qui  l’euflent  en-» 
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core  plus  embarrafièe  j .mais  le 
péril  où  elle  fe  crut  ne  lui  parut 
pas  moindre  que  celui  qu’elle  avoit 
évité. 

Les  lieux  où  Dardanus  ravoic* 
conduite  étoient  charmans  par  leur 
fituation  : c’étoit  une  colline  fer- 
tile, chargée  de  vignes , êc  bordée 
par  une  grande  prairie,  que  le  Méan- 
dre traverfoit  ; quelques  arbres 
plantés  par  la  main  feule  de  la  na- 
ture, fournilïoient  un  ombrage  im- 
pénétrable aux  ardeurs  du  Soleil, 
6c  des  cabanes  de  pêcheurs  épar- 
fes  fur  les  collines  voi fines  & fur  le 
bord  de  la  rivière,  fembloient  raf- 
furer  Stefilée  contre  les  horreurs 
d’une  trop  grande  folitude.  Darda- 
nus fit  planter  une  : tente  dans  le 
plus  beau  point  de  vue  5 6c  comme 
alors  on  portoit  avec  foi  dans  les 
voyages , tout  ce  qui  éroit  nécef. 
faire  pour  les  faire  agréablement, 
Stefilée  eut  l’avantage  de  fe  trou- 
ver aufii  commodément  logée,  que 
Tome  VI . , V 
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fi  elle  ne  fût  point  partie  d’Hali- 

carnafle  ou  qu’elle  fût  arrivée  a. 

Sardis.  . ■ v*  ' . * 

Mais  elle  n’en  étoit  pas  moins 

inquiète  des  fuites  de  cette  aven- 
ture : Dardanus  ne  la  quittoit  poinr , 
èc  il  avoit  pour  elle  des  égards  , 8c 
des  ménagemens  qui  1 eufient  tou- 
chée infiniment  fi  elle  n’en  eût  ap- 
préhendé les  motifs  $ mais  quels 
obftacles  le  temps  ne  furmonte-t-il 
pas  ? Stefilée  s’accoutumoit  à voir 
Dardanus  : l’obligation  de  vivre  en- 
femble  les  rendoit  infeparables  ^ 8c 
Dardanus  lui  parloit  fans  ceffe  de 
fes  difgraces , & il  lui  exagéroit  avec 
/ beaucoup  de  paflion  , la  part  qu  il 
y prenoit.  Peu  a peu  Stefilee  pa- 
rut plus  tranquille  , 8c  elle  com- 
men  ça  de  croire  qu’elle  s’étoit  trom- 
pée , que  Dardanus  étoit  feulement 
généreux , &.  que  tout  ce  qu  il  avoit 
Fait  pour  elle , avoit  fa  fource  uni- 
que dans  l’amour  de  la  vertu.  Il 
étoit  difficile  que  cette  idée  ne  l’at- 
ji  tachât  fortement  à fon  Libérateur 
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die  s’excita  même  à la  reconnoif. 
fance , &.  bientôt  elle  goûta  fort  le 
genre  de  vie  auquel  fon  étoile  fem- 
bloit  la  réduire.  La  beauté  de  fafo- 
litude  la  lui  rendit  aimable:  elle 
crut  qu’il  n’étoit  point  de  condi- 
tion préférable  à celle  des  gens, qui 
éloignés  de  la  Cour,  des  pallions 
tumultueufes  du  luxe  & de  la  mol- 
Ieilè,qui  fuivent  par-tout  lesGrands 
mènent,  comme  elle  faifoit,  une  vie 
fimple  , qui  conduit  toujours  ceux 
qui  en  connoilTent  le  prix,  à un  * 
bonheur  prefque  certain  : elle  penfa 
moins  à les  malheurs,  & fans  pref- 
que s’en  appercevoir , elle  perdit  de 
vue  le  fouvenir  de  Thémiftocles  - 
il  fembloit  qu’il  lui  fût  devenu  plus 
indifférent.  Etoit-ce  l’effet  de  fes 
réflexions , ou  difpofition  à aimer  * 
Dardanus?  Elle  n’alloit  point  en- 
core jufques-là  : elle  voyoit  tous  les 
jours  l’aimable  Abydénien , &c  elle 
le  voyoit  avec  plaifir  : elle  revoie 
loin  ae  lui ^ & fa  rêverie  fe  difli- 

V ij 


Digitized  by  Google 


4^0  Histoire 
poic  infènfiblement  à fia  vue.  Les 
raifons  qu’elle  çroyoit  avoir  d’ou- 
blier Thémiftocles  donnoient  plus 
d’accès  à l’impreffion  que  les  char- 
pies de  Dardanus  , & que  fes  ref- 
pedueufes  afïïduités  étoient  capa- 
bles de  faire i en  un  mot,  fans  le 
connoître , elle  prenoit  des  fenti- 
mens  qu’elle  ne  fongeoit  pas  à dé- 
mêler , & qui  fe  confondant  avec 
ceux  de  la  reconnoiflance  , en  de- 
vinrent peut-être  plus  vidorieux  6ç 
plus  difficiles  à combattre. 

Dardanus  plus  attentif  aux  ac- 
tions de  Stefilée  qu’elle  - même  , 
s’appercevoit  aifément  du  progrès 
qu’il  faifoit  dans  fon  cœur  ; il  y avoit 
trois  mois  qu’il  étoit  feul  avec  elle, 
fk.  il  ne  paroifîbit  pas  qu’elle  s’en- 
nuyât encore  de  cette  folitude  : il 
crut  qu’il  pouvoit  enfin  hazarden 
une  déclaration  -,  il  la  fit  avec  beau- 
coup d’art , Sc  il  fe  conduifit  fi  ha- 
bilement , que  ce  fut  Stefilée  qui 
en  fit  naître  l’pccafion.  Il  fit  longr 
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temps  parler  fes  fbûpirs  & Tes  re- 
gards : il  paroiflbit  fouvent  diftrait , 
&41  tomboit  quelquefois  dans  des 
rêveries  qui  difpoférent  Stefilée  à 
croire  que  le  genre  de  vie  qu’il  me- 
nolt  commençoit  à l’ennuyer:  elle 
en  fut  inquiète  à fon  tour , ne  vou- 
lant pas  qu’à  caufe  d’elle  un  homme, 
à qui  elle  devoit  tant, hazardât  de 
fe^perdre,  en  s’expofant  à la  colère 
du  Miniftre  j elle  lui  en  témoigna  fa 
peine.  Dardanus  la  regarda,  foupira 
& ne  répondit  point.Stefilée  fut  fur- 
prife  qu’il  ne  s’expliquât  pas:  elle 
le  prefla  de  nouveau,  ôc  dans  ce 
moment  il  lui  échapa  un  foupir 
dont  elle  ne  s’apperçut  point , mais 
qui  charma  Dardanus  * il  réfolut 
donc  de  fê  faire  mieux  entendre  : 
jamais  conjoncture  n’avoit  paru  plus 
favorable  pour  un  amant. 

Belle  Stefilée,  lui  dit-il,  je  vais 
m’expofer  à votre  haine  ^ mais  fou- 
venez-vous  que  vous  m’y  forcez, 
& que  vos  ordres  arrachent  de  ma 
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bouche  l’aveu  que  je  vais  vous  faire. 

Je  vous  adore,  ajouta-t-il  en  fe  jet— 
tant  à fes  pieds  voilà  l’unique  fi§et 
de  mes  craintes  : vous  avez  en  vos 
mains  ou  ma  vie.,  ou  ma  mort:  dé- 
cidez de  l’une  ou  de  l’autre,  &C 
loyez  allurée  que  je  ne  furvivraî 
point  au  déplaifir  de  vous  avoir  of-  « 
fenfée. 

Stefilée  tomba  dans  une  profonde 
rêverie  en  entendant  ainfi  parler 
Dardanus  relie  s’examinoit,  Scelle 
fe  trouvoit  déjà  trop  fenfible  à ce 
difcours:  elle  fut  étonnée  que  le 
fouvenir  de  Thémiftocles  ne  l’irrî- 
rat  point  contre  une  déclaration, 
qu’elle  avoit  cru  ne  pouvoir  écou- 
ter d’aucun  autre  que  de  lui.  Elle 
ne  put  arrêter  un  fécond  foupir  : 
elle  rougit  enfuite  d’avoir  foupiré. 
Dardanus  la  regardoit  fixement, 
augurant  bien  de  fon  embarras  5 elle 
s’en  apperçut  à la  fin,  & elle  s’ir- 
rita d’avoir  peut-être  laifiTé  deviner 
fon  trouble  : le  dépit  qu’elle  en  con- 
çut lui  fit  rompre  un  filence  qui 
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âvoit  déjà  trop  duré:  Seigneur  , lui 
dit-elle, vous  ôtez  tout  le  prix  que  j’a- 
vois  mis  à vos  fervices  ^ je  les  croyois 
l’effet  de  votre  générofité,  ôcvous 
m’apprenez  que  je  m’étois  abufée* 
je  le  reconnois  trop  tard:  la  con- 
duite que  je  tiendrai  déformais  vous 
inftruira  mieux  que  je  ne  pourrois 
faire,  du  changement  que  votre  dif- 
cours  apporte  à mes  fentimens. 

Stefi'.ée  fe  tut,  &.  Dardanus 
tomba  dans  un  accablement  qui  te- 
noit  du  défefpoir.  Pour  furcroit  de 
douleur  Stefilée  le  quitta , & elle 
rentra  chez  elle  où  elle  refta  feule 
jufqu’au  lendemain.  Le  malheureux 
Dardanus  en  proye  à fon  défefpoir 
paffa  la  plus  cruelle  nuit  qu’il  eut 
jamais  eue*,  toute  fa  reflource  fut 
de  témoigner  à Stefilée  le  regret 
qu’il  avoir  de  l’avoir  offenfée  ^ il 
attendit  avec  impatience  qu’il  put 
la  revoir  , pour  lui  marquer  le  re-* 
pentir  qu’il  avoir  de  fa  faute.  L’in- 
fortunée Stefilée  feule  réfléchiflbit 
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fur  la  cruauté  de  fon  fort,  qui  n« 
l’avoit  délivrée  des  mains  de  la  ri- 
vale 3 que  pour  la  faire  tomber  dans 
des  liens  qu’elle  croyoit  plus  dan- 
gereux : elle  envifageoit  les  fuites 
de  cette  déclaration , 6c  elle  fe  per- 
fuada  bientôt  qu’on  ne  manqueroic 
pas  de  publier  qu’elle  avoit  luivi 
Dardanus  volontairement  jufques 
dans  ce  défert.  Ces  réfléxions  ne 
l’avoient  point  touchée  tant  qu’elle 
avoit  cru  ne  le  point  aiijier:  elle 
en  fut  accablée  dès  qu’elle  s’ap- 
perçut  des  difpofitions  defoname. 

Dardanus  la  revit  le  lendemain  , 
& il  crut  ne  pouvoir  mieux  réparer 
fa  faute  qu’en  gardant  alors  un  pro- 
fond filence.  Elle  le  revit  elle-meme 
comme  un  homme  qu’elle  appré- 
hendoit  de  voir , 6c  cju’il  n’étoit  pas 
libre  de  quitter  ; lanecelfité  du  com- 
merce fembla  feule  l’obliger  de  le 
^ recevoir  ; elle  parut  férieufe  8c 
froide.  Dardanus  étoit  trille  6c  in- 
terdit : quelques  jours  fe  palférent 
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Hans  des  diftractions  perpétuelles  : 
enfin  l’habitude  furmonta  tout , 8c 
peu  à peu  la  confiance  fe  rétablit  : 
Stefilée  fe  flata  que  Dardanus  évi- 
teroit  plus  foigneufement  les  occa- 
fions  de  lui  déplaire , 8c  elle  vécut 
avec  lui  comme  elle  avoit  fait  avant 
fa  déclaration. 

Mais  le  temps  où  elle  devoit  con- 
noitre  toute  fa  fenfibilité  pour  lui 
arriva  : le  traître  qui  s’étoit  engagé 
de  les  remettre  l’un  8c  l’autre  entre 
les  mains  d’Artemife  8c  d’Hermo- 
time , ayant  vainement  tenté  de  les 
üirprendre,  réfolut  d’en  venir  à la 
force  5 fi  la  rufene  pouvoit  réuflir. 
Heureufement  Dardanus  avoit  ce 
jour-là  rafièmblé  tous  ceux  qui  l’a- 
voient  fuivi,  pour  une  partie  de 
chafle  , dont  Stefilée  avoit  bien 
voulu  qu’il  la  régalât.  Ce  fut  ce 
temps  que  le  traître  faifit  pour  faire 
fon  coup  : il  fut  informé  de  cette 
partie , 8c  il  la  crut  favorable  à fes 
defleins , fe  perfuadant  que  les  gens 
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de  Dardanus  venant  à fe  difperfef  ; 
il  auroit  plus  de  facilité  à exécuter 
J’entreprife.  Ceux  de  fa  fuite  fe  ren- 
dirent dans  le  bois  ^ 8c  dans  un  en- 
droit marqué  , ils  environnèrent 
tous  Stefilée  8c  Dardanus  auquel 
ils  ordonnèrent  de  mettre  bas  les 
armes,  s’il  vouloir  conferver  fa  vie. 
Cet  ordre  infolent  l’irrita  au  lieu 
de  l’effrayer  : il  appella  fes  gens  , 
8c  ramaflant  ce  qu’il  y en  avoit  au- 
tour de  lui,  il  fe  mit  en  état  defe 
défendre.  Les  cris  de  Stefilée  rap- 
pelèrent ceux  qui  étoîent  plus  éloi- 
gnés, 8c  ils  firent  tous  enfemble  uqp 
il  brave  & fi  courageufe  réfîftance, 
qu’ils  mirent  leurs  ennemis  en  fuite 
& fauvérent  Stefilée  des  mains  des 
raviffeurs. 

Il  ne  fut  pas  difficile  de  deviner 
de  quelle  part  le  coup  venoit.  Dar- 
danus 8c  Stefilée  jugèrent  qu’ils 
étoient  découverts  j 8c  qu’ils  n’é- 
chaperoient  point  aux  recherches 
d’ Artemife , puifqu’elle  étoic  infor- 


Digitized  by  Google 


Ç E C R E T T E;  467 
niée  de  l’èndroitoù  ils  s’étoient  re- 
tirés. Un  \ies  raviifeurs  qui  avoit 
été  pris  j avoua  tout  : il  n’y  avoit 
• donc  pas  à balancer  * il  falloir  aban- 
donner cet  afyle,  ou  courir  les  rif- 
ques  de  tomber  une  fécondé  fois 
entre  les  mains  d’Artemife.  Alors 
Ste filée  fentit  qu’elle  aimoit  mieux 
relier  au  pouvoir  de  Dardanus  y 
elle  ne  fongea  qu’à  fuir  &c  à fe  pré- 
ferver  du  courroux  de  la  -Reine  : 
elle  oublia  le  crime  de  fon  amant, 
ou  plutôt  elle  s’apperçut  quelle  l’ai- 
moit  allez  pour  ne  pouvoir  con- 
fentir  qu’il  retournât  fous  les  loix 
de  fa  rivale.  Elle  lui  fit  connoitre 
fes  craintes,  & il  obéit  avec  joye 
à des  ordres  qui  le  lioient  fi  étroi- 
tement à fa  perfonne:  elle  le  fuivit 
fans  répugnance  -,  & leur  prompte 
fuite  trompa  encore  une  lois  la  ja- 
loufie  d’Artemife. 

Elle  apprit  cette  nouvelle  dan; 
une  conjoncture  qui  ne  iuilaiila  pas 
fentir  tout  ce  qu’elle  avoit  de  dou- 
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loureux , & il  faut  avouer  qu’elle 
prit  fon  parti  avec  un  courage  qu’on 
ne  peut  trop  louer.  On  étoit  alors 
à la  veille  d’un  événement  qui  de- 
voit  décider  du  fort  de  la  Guerre. 
Le  Roy  fur  l’avis  qu’il  avoir  reçut 
de  Thémiftocles  , avoir  fait  occu- 
per toutes  les  Ifles  voifines  de  Sala- 
mine  par  une  partie  de  fon  armée, 
enforte  qu’il  étoit  impoflible  de  for- 
tir  du  Détroit  fans  être  obligé  de 
forcer  la  flotte  des  ennemis.  Celle 
des  Grecs  enceinte  de  toutes  parts, 
v’t  qu’elle  ne  pouvoir  éviter  le  com- 
bat. Cette  nouvelle  répandit  d’a- 
bord l’allarme  fur  la  flotte  * mais 
bientôt  l’habileté  de  Thémiftocles, 
fécondée  des  confeils  d’Ariftides  , 
rétablit  la  confiance:  la  honte  de 
s’être  laifle  furprendre  infpirale  dé- 
flr  de  s’en  venger , & détermina  tout 
le  monde  au  combat*. 

Quelque  confiance  que  Xerxès 
eût  en  les  forces , il  voulut  pour- 
* Plutarcb.  in  Tbemiji. 


Secretîe.  469 
tant  encore  confulter  tous  les  Chefs 
de  fon  armée  : il  donna  ordre  à 
Mardonius  fon  beau-frere  de  les  afl 
fembler  , & tous  furent  d’avis  qu’il 
falloit  donner  la  bataille.  La  feule 
Artemife  y réfifta  : » Je  ne  crois  pas, 
«dit-elle,  qu’on  puiffe  me  foup- 
« çonner  de  lâcheté  pour  être  d’un 
« avis  contraire  à celui  des  autres: 
« ce  que  j’ai  fait  auprès  de  l’Eubée 
« témoigne  en  ma  faveur  que  le 
« danger  ne  m’effraye  pas  5 mais  à 
«'quoi  bon  hazarder  le  falut  de  la 
« flotte,  quand  on  peut  défaire  les 
« ennemis  fans  rien  rifquer  ? En  te- 
« nant  la  flotte  ennemie  renfermée 
« dans  ce  Détroit,  il  eft  impoflible 
« qu’elle  ne  fe  diflipe  d’elle-même  : 
« ou  que  le  Roy  fafle  marcher  fon 
« armée  de  terre  vers  le  Pélopon- 
>5  nèfe  , chacun  s’empreffera  de 
>5  courir  à la  défenfe  de  fa  Patrie: 
« quelque  parti  que  le  Roy  prenne, 
« c’efl:  fait  des  Grecs  * s’il  choifit  le 
« premier,  la  flotte  manquant  de 
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» vivres , fera  forcée  de  fe  rendre* 
«s’il  prend  le  fécond,  il  ne  faut 
« pas  fe  perfuader  que  les  autres 
» Grecs  négligent  la  défenfe  de 
>3  leurs  Villes  pour  la  confervation 
>3  d’Athènes:  au  lieu  qu’en  hazar- 
>3  dant  un  combat , on  lie  la  partie 
>3  avec  des  gens  très-expérimentés 
33  dans  la  Marine  ; & fi  malheureu- 
« fement  on  a du  défavantage  fur 
« mer , il  eft  à craindre  que  la  perte 
»î  d’une  bataille  n’entraîne  celle  de 
33  l’armée  de  terre.  « 

Cet  avis  étoit  le  plus  fage  ; mais 
il  ne  fut  point  fuivi  : on  en  fit  le 
rapport  à Xerxès  qui  donna  de 
grandes  louanges  à la  prudence 
d’Artemife*  mais  il  ne  put  fe  ré- 
foudre à la  croire , s’étant  perfuadé 
que  le  mauvais  fuccès  qu’il  avoîc 
eu  auprès  de  l’Eubée  n’étoit  dû 
qu’au  défaut  de  fa  préfence:  ainü 
le  combat  fut  refolu*.  C’étoit  l’u- 
nique défir  de  Thémiflocles  j il  fit 
.*  Hcrjdot.  l/b.  8.  c.  68.  & feq%. 
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Jane  avancer  fa  flotte  * maïs  il  prie 
le  temps  que  le  vent  de  Mer  avoir 
accoutumé  de  s’élever  & d’agiter 
extraordinairement  le  Détroit  ^ cir- 
conftance  qui  donna  un  grand  avan- 
tage aux  Grecs.  Les  Vaifleaux  des 
Perfes  rudement  battus  par  les 
flots , eurent  peine  à garder  leur 
rang  , ôc  ceux  des  Grecs  plus  lé- 
gers & plus  maniables  3 ne  faifant 
que  couler  fur  les  vagues , & tom- 
bant légèrement  fur  ceux  des  Per- 
fes , tirés  hors  de  leurs  lignes  , les 
inveftifloient  aifément , de  façon 
que  le  défordre  fe  mit  bientôt  parmi 
eux , & qu’on  ne  tarda  pas  à juger 
du  fuccès  du  combat.  f 

Il  eft  vrai  qu’on  ne  fe  battit  pas 
par-tout  avec  un  avantage  égal. 
Les  Athéniens  mirent  le  trouble 
parmi  les  N avires  Phéniciens  : mais 
ceux  des  Lacédémoniens  furent 
fort  endommagés  par  les  Ioniens. 
Ce  fut  fur  les  côtes  de  Salamine 
que  l’on  combattit  avec  plus  d’ar- 
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deur  & d’opiniâtreté.  Ariamenè* 
frere  de  Xerxès  ayant  attaqué  utl 
Vaiiïèau  Athénien,  fejetta  dedans, 
& il  y reçut  un  coup  dé  javelot 
dont  il  fut  renverfé  dans  la  Mer.  Sa 
mort  acheva  de  troubler  les  Per- 
les 5 & quelque  émulation  que  leur 
infpirât  la  préfence  de  Xerxès  , ils 
ne  purent  en  cet  endroit  foutenir  , 
& le  courage  des  Grecs , & la  vio- 
lence de  la  Mer. 

Ce  fut  en  cette  occafion  qu’Ar- 
temife  montra  en  même  temps  & 
fa  vaillance  & fon  habileté  : fon 
Navire  fut  attaqué  par  un  Com- 
mandant Athénien  qui  avoit  entre- 
pris de  la  prendre  vivante  : elle 
auroit  eu  peine  à l’éviter , parce 
que  le  détordre  s’étant  déjà  mis 
dans  la  flotte,  le  fecours  étoit  fort 
éloigné,  au  lieu  que  les  Vaifleaux 
Athéniens  le  fuccédoient  les  uns 
les  autres , ôc  fe  préfentoient  en  fl 
grand  nombre  qu’il  n’étoit  pas  pof- 
fible  qu’elle  leur  échapât.  Dans 
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cette  extrémité  elle  prend  fon  parti 
fur  le  champ  } elle  attaque  le  Vaif- 
feau  de  Damafy thime , Roy  de  Ca- 
lyndequi  fuivoit  pourtant  les  Etem 
darts  de  Xerxès , 6c  elle  le  coule 
à fonds.  Cette  aétion  hardie  fit  pen- 
fèr  que  ce  n’étoit  point  Artemife  3 
de  qu’en  effet  c’étoit  un  Vaiffeau 
Grec  qui  combattoit  pour  les  Grecs: 
ainfi  par  ce  ftratagême  elle  évita 
l’efclavage  des  Athéniens,  & elle 
fe  vengea  de  Damafy  thime  avec?P 
qui  elle  avoit  eu  quelque  différend. 
On  fit  cependant  remarquer  à Xer- 
xès avec  quel  cou  rage  elle  fe  battoir, 

& ce  fut  ce  qui  fit  dire  à ce  Prince, 
que  les  femmes  dans  cette  journée 
avoient  combattu  comme  des  hom- 
mes , & les  hommes  comme  des 
femmes,* 

Quelque  grande  que  la  perte  des 
Perfes  eût  été  , & quelque  dou- 
leur que  Xerxès  en  refïèntît , il  ne 
voulut  pourtant  pointencoreavouer 
* Hmdot.Ub.  8.».  89.  &feqq. 
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qu’il  éroit  vaincu  : il  eut  envie  de 
faire  combler  le  canal  qui  féparoit 
l’ille  de  Salamine  du  Continent  & 
d’y  faire  palier  fon  armée  de  terre*. 
Mardonius  tâcha  de  lui  relever  le 
courage  en  lui  infpirant  le  defTein 
de  tourner  toutes  fes  forces  contre 
le  Péloponnèfe  3 & s’il  ne  vouloir 
point  attendre  l’événement , de 
lui  laiffer  pour  le  fuccès  de  cette 
expédition , trois  cens  mille  hom- 
♦mes  avec  lefquels  il  s’engageoit  de 
conquérir  toute  la  Grèce.  Arte- 
mife  confultée  fut  de  cet  avis  j & 
Xerxès  fur  le  champ  la  chargea  de 
ramener  fes  enfans  à Ephèfe,  ac-» 
compagnés  d’Hermotime. 

Tel  fut  l’événement  de  cette  cé- 
lébré expédition  qui  coûta  tant 
d’hommes  &.  tant  de  tréfors  à la 
Perfe.  Le  feul  avantage  que  Xerxès 
en  remporta  , ce  fut  d’avoir  brûlé 
Athènes , le  principal  motif  de  ce 
prodigieux  armement.  Il  en  fortît 

* Plutarcb.  in  Tbcmift. 
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âvec  autant  de  précipitation  qu'il 
y étoit  entré.  La  crainte  que  les 
Grecs  ne  fiiïènt  rompre  Je  pont 
qu’il  avoit  jetté  fur  l’Hellefpont , 
lui  fit  hâter  fon  retour  vers  Aby- 
dos  : il  n’ofa  même  attendre  qu’il 
fut  réparé  pour  y paflèr  avec  les 
débits  de  fon  armée  5 &:  ce  Roy  qui 
s’étoit  vu  à la  tête  d’un  million 
d’hommes  , dont  la  flotte  couvroit 
la  Mer  , qui  avoit  cru  la  mettre 
aux  fers  , & qui  l’avoit  fait  battre 
avec  des  chaînes  , fe  trouva  trop 
heureux  à la  fin  de  la  campagne , 
de  pouvoir  repaiïèr  en  Afie  dans  la 
barque  d’un  pêcheur  : ce  ne  fut 
point  encore  afïez  pour  l’humilier  j 
Madonius  fon  beau-frere  fut  défait 
dans  la  plaine  de  Platées*  par  Pau- 
jfànias  fils  de  Cléombrote  Roy  de 
Lacédémone  : il  en  coûta  la  vie  à 
Mardonius  & à plus  de  deux  cens 

* Platées , Ville  de  Béotie  entre  le  Mont  Çy- 
theron  & Thèbes  , fur  le  chemin  de  cette  Ville 
à Mégare  & à Athènes.  Strab.  Ub.  9. 
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mille  Perfes.  Leotychides  t’aütre 
Roy  de  Lacédémone  remporta  le 
même  jtjur  auprès  du  Promontoire 
de  Mycale  * une  dernière  vi&oire 
qui  acheva  d’afïurer  le  repos  & la 
liberté  de  la  Grèce  : le  camp  & 
tous  les  VaifTeaux  des  Perfes  y fu- 
rent réduits  en  cendres.  * 
Tant  de  difgraces  jettérent  la 
confternation  dans  la  Cour  de  Per- 
fe  , & bientôt  on  ne  les  ignora  plus 
dans  toutes  les  Villes  de  l’Empire'. 
La  malheureufe  Stefilée  fuyant  les 
nouvelles  embûches  de  fa  rivale  , 
fembla  fe  raffurer  au  bruit  de  cet 
événement  : Elle  fuyoit  avec  Dar- 
danus  fans  fçavoir  encore  ou  fixer 
le  lieu  de  fa  retraite.  Le  mouve- 
ment que  la  défaite  du  Roy  cau- 
foit  dans  l’Orient  a remplilîbit  les 
chemins  de  troupes  : Daraanus  crut 
qu’il  falloit  s’arrêter  , 8c  il  ne  trou. 

j^Mycale , cap  de  la  Mer  Ionienne  avec  une 
Ville  de  même  nom , félon  Strabon  T Etienne  dç 
Byzance  la  mec  en  Carie. 
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va  point  d’afyle  plus  caché  que 
Sardis  même  , fe  perfuadant  qu’on 
ne  Je  foupçonneroit  point  de  s’être 
retiré  dans  les  lieux  où  la  Cour  fai- 
foit  fa  réfidence  : il  fit  agréer  fon 
deffein  à Stefilée , & ils  prirent  auf- 
fi-tôt  le  chemin  de  Sardis. 

La  Reine  êt  les  PrincefTes  y at- 
tendaient  en  tremblant  le  retour  de 
Xerxès  , qui  s’étoic  arrêté  quelque 
temps  a Ephèfe  avec  les  Princes  fes 
enfans.  La  joye  qu’on  y ayoit  eue 
d’apprendre  qu’il  étoit  échapé  au 

Î>éril , avoit  un  peu  diminué  la  dou- 
eur  qu’on  avoit  eu  de  fa  défaite  : 
pn  cherchoit  même  les  moyens  de 
faire  oublier  à ce  Prince  le  fouve- 
nir  de  fa  honte  * & les  Grands , in- 
génieux à dater  les  Rois.,  tâchoient 
à en  diminuer  autant  qu’il  étoit 
poflible  , l’idée  dans  l’efprit  des 
peuples  , afin  que  le  Roy  à fon  ar- 
rivée ne  trouvât  point  dans  la  con- 
ftemation  publique  de  nouveaux 
fujcts  d’afflidion. 
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La  feule  Princefl'e  Amytis  étoît 
toujours  trille  &rêveufe  5 le  retour  1 
du  Roy,ramenantMégabife,  qu’el- 
le devoit  époufer  , elle  vit  appro- 
cher avec  douleur  le  temps  qu’elle 
alloit  tomber  fous  les  loix  d’un 
amant  qu’elle  n’aimoit  point:  elle 
étoit  dans  fa  première  jeunelTe  , 
belle  comme  l’étoient  toutes  les 
femmes  de  Perfe  , capable  d’une 
grande  paflion  , & regrettant  fans 
cefle  que  la  dignité  de  fa  naiflance 
l’empêchât  de  fuivre  le  penchant 
qu’elle  avoit  fenti  prefque  dans 
l’enfance  pour  un  amant  que  fa 
condition  mettoit  trop  au-delfous 
d’elle. 

Un  jour  qu’elle  étoit  fortie  de 
Sardis  avec  une  fille  qui  lui  étoit 
attachée  a & qu’elle  fe  promenoir 
loin  de  fa  Garde  fur  les  bords  du 
Pa&ocle , elle  apperçut  une  palla- 
que  efcortée  par  quelques  cavaliers 
qui  pafioient  allez  près  de  l’endroit 
où  elle  étoit,  Elle  fut  curieufe  de 
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fçavoir  qui  c’étoit,  ôceile  l’envoya 
demander  j on  lui  répondit  que 
c’étoic  une  Gréque  que  l’on  con- 
duifoit  à Sufe.  La  PrincefTe  fut  fur- 
prife  qu’on  menât  des  femmes  de 
Grèce  en  Perfe,  dans  le  temps  que 
le  Roy  faifoit  fon  féjour  en  Afie  : 
elle  commanda  qu’on  lui  amenât 
cette  Gréque.  Cet  ordre  ne  plut 
point  ni  à cette  inconnue  , ni  à 
ceux  qui  la  conduifoient , 6c  ils  fi- 
rent difficulté  d’y  déférer.  La  Prin- 
cefle  irritée  de  cette  réfiftance  y 
envoya  une  partie  de  fa  Garde  , 
avec  ordre  de  fe  faire  obéir  : on 
refufaencorede  fe  rendre  aux  com- 
mandemens  de  la  PrincefTe  j 6c 
comme  la  Garde  voulut  employer 
la  force  , ceux  qui  conduifoient  la 
Gréque  fe  mirent  en  état  de  fe  dé- 
fendre , 6c  on  en  vint  aux  coups  de 
part  & d’autre.  Amytis  aigrie  d’une 
défobéifiance  faite  aux  portes  de 
Sardis  à des  ordres  fi  pofitifs , fit 
élire  à fes  Gardes  qu’ils  n’épargnaC 
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fen t perfonne  , &;  ils  obéirent  (î 
ponduellement  qu’une  partie  de 
l’efcorte  prit  la  fuite  5 & que  l’au- 
tre fut  taillée  en  pièce , &;  l’incon- 
nue prefque  à demi  morte  , fut 
amenée  aux  pieds  de  la  Princefle. 

Amytis  futtouchéede  l’extrême 
beauté  de  cette  Gréque  , & elle  fe 
repentit  fur  le  champ  des  ordres 
févéres  qu’elle  adroit  donnés  5 ce- 
pendant elle  voulut  fçavoir  les 
raifoas  de  la  réfiftance  qu’on  y avoit 
apportée.  L’inconnue  verfa  quel, 
ques  larmes  , & tournant  trifte- 
ment  les  yeux  vers  ceux  qu’elle 
voyoit  noyés  dans  leur  fang  autour 
de  fa  pallaque  : Madame  , dit-elle 
à la  Princefle  , je  fuyois  l’efclava- 
ge  dont  j’érois  menacée  , & je  tâ- 
chois  d’éviter  des  fers  que  je  voyois 
tout  prêts  : les  Dieux  ne  me  l’ont 
point  permis.  Je  ne  murmure  point 
de  leur  cruauté  , &.  ils  peuvent 
déformais  me Jivrer  au  joug  dont 
je  croyois  m’affranchir  : la  mort 

même 
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même  n’a  rien  qui  m’effraye , & 
la  perte  que  je  viens  de  faire’  de 
mon  généreux  défenfeur , me  rend 
toutes  les  autres  infenfibles. 

Ce  difcours  émut  Amytis  -,  elle 
fêntit  qu’elle  s’intéreffoit  plus  que 
jamais  au  fort  de  cette  étrangère , 
& elle  ordonna  qu’on  prît  foin  de 
celui  qu’elle  regrettoit  particulié- 
rement : l’inconnue  l’indiqua  , de 
Amytis  donna  ordre  qu’on  le  fè- 
courût,  & que  s’il  étoit  poffibleon 
le  rendît  à la  vie.  Elle  apprit  qu’il 
n’étoit  point  mort  : la  belle  Gré- 
que  en  montra  une  fi  grande  joye 
que  la  Princeffe  ne  douta  point  que 
ce  ne  fût  fon  Amant.  Amytis  envia 
fon  fort , tout  affligée  qu’elle  étoit: 
du  moins , xlifoit-elle  tout  bas  , il 
lui  eft  permis  d’avouer  qu’elle  ai- 
me. On  vint  alors  lui  attirer  que 
l’inconnu  avoit  ouvertes  yeux  de 
que  fon  fang  ayant  été  arrêté  ’ il 
paroiffoit  reprendre  un  peu  de  for- 
ce. Amytis  ordonna  qu’on  l’appor- 

Tome  VI . X 
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rât  où  elle  étoic  : la  Gréque  lui 
rendit  mille  remercimens  de  cette 
affl (tance  généreufe , & la  Princefîè 
fans  y penfer  s’avançoit  avec  elle 
au-devant  du  blefle  : à peine  eut- 
elle  jette  les  yeux  fur  lui  , qu’elle 
fit  un  grand  cri , & qu’elle  s’éva- 
nouit entre  les  bras  de  l’inconnue. 

Cet  événement  imprévu  caufa 
un  trouble  fort  grand  parmi  les 
femmes  de  la  Princefïè  : l’incon- 
nue elle- même  tomba  dans  une 
furprife  qu’elle  avoit  peine  à com- 
prendre. Amytis  revint  enfin  , & 
ouvrant  les  yeux , elle  fit  un  pro- 
fond foupir , &c  les  tournant  du  cô- 
té de  la  Gréque  : Hélas  ! dit-elle, 
qu’ai-je  fait  ? Je  vous  ravis  votre 
amant , vous  n’êtes  pas  4a  feule  que 
votre  difgrace  afflige.-  Elle  ordon- 
na qu’on  tra^fportât  le  blelïé  dans 
une  maifon  qu’elle  indiqua  , & 
qu’on  prît  un  très-grand  foin  de 
lui  j elle  remonta  enfuite  dans  fa 
litière  , & elle  enjoignit  de  condui- 
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re  la  Gréque  dans  le  Palais. 

Lorfqu’elle  fut  feule  , elle  s’a- 
bandonna fans  contrainte  à fa  dou- 
leur. Une  fille  qui  avoit  toute  fa 
confiance  étoit  avec  elle:  Ma  chè- 
re Zirba  3 lui  dit- elle  en  venant  un 
torrent  de  larmes  , c’eft  trop  de 
dilgraces  en  un  jour  , & je  fuccom- 
be  à l’excès  #de  celle-ci  : tu  m’as 
entendu  parler  fouvent  de  ce  jeune 
Abydénien  , de  cet  aimable  Dar- 
danus  , que  la  févére  politique 
d’Hermotime  a ravi  à ma  tendrefie  : 
eh  bien  : apprens , Zirba , quelle  eft 
mon  infortune  > c’eft  lui  que  tu 
viens  de  voir  qui  meurt  peut-être 
par  mes  ordres , & que  pour  fur- 
croît  de  défefpoîr  , je  retrouve  en- 
tre les  mains  d’une  rivale  trop  bel- 
le, hélas  ! pour  n’être  pas  aimée. 

Les  pleurs  de  la  Princeftè  ne  lui 
permirent  pas  de  s’expliquer  da- 
vantage. Dardanus  avoit  été  en- 
voyé dans  l’enfance  d’Abydos  à 
Hermotime  par  Daurifez  , beau- 

Xij 


Digitized  by  Google 


4S4  Histoire 
frere  de  Xerxès  , qui  l’avoit  char- 
gé du  foin  de  Ton  éducation.  Dau- 
rifez  avoit  été  tué  en  Carie , &c 
Dardanus  n’avoit  plus  eu  de  pro- 
tecteur qu’Hermotime  , qui  avoit 
obtenu  la  liberté  du  Roy  de  l’éle- 
ver dans  le  Palais  ou  la  jeune  Amy- 
tis  l’avoit  vu  fouvent , & s’étoit  ac- 
coutumée à L’aimer.  Dardanus  que 
fa  deftinée  appelloit  à d’autres  feux , 
n’avoit  point  été  fenfible  aux  char- 
mes de  la  Princefle  : il  fe  renferma 
toujours  dans  les  bornes  du  devoir 
& de  la  plus  réfpe&ueufe  retenue. 
Amytis  ignorant  d’abord  de  quels 
fientimens  ‘elle  étoit  animée  , s’y 
étoit  abandonnée  fans  contrainte, 
& ils  prirent  un  fi  grand  accroifle- 
ment  qu’elle  ne  fut  plus  maitrefle 
de  les  vaincre  : elle  en  donna  des 
marques  aflèz  vives  à Dardanus  , 
qui  fe  crut  obligé  d’en  avertir  Her- 
motime.  Amytis  étoit  deftinée  à 
époufer  Mégaoife , Seigneur  diftin- 
gué  en  Perfe  par  la  fplendeur  de  fa 
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naiflance  3 8c  par  les  grandes  di- 
gnités attachées  à fà  maifon.  Hef- 
- motime  fut  all’armé  des  difpolitions 
de  la  Princefle  : il  craignit  que  fi  le 
Roy  s’en  appercevoit , il  ne  lui  en 
fît  un  crime.  L’habile  Miniftre 
avoit  éloigné  Dardanus , 8c  il  l’a-» 
voit  envoyé  vers  Artemife  : ce  der- 
nier avoit  accepté  cet  emploi- avec 
plaifir  5 dans  la  crainte  qu’il  avoit 
eue  lui-même  } que  les  emprelle- 
mens  ft’Amytis  ne  mifïènt  quelque 
obftacle  à fa  fortune. 

La  PrincefTe  avoit  foufïèrt  d’a- 
bord fon  éloignement  avec  impa- 
tience : elle  en  avoit  enfuite  con- 
nu la  jullice , Ôc  elle  avoit  fçû  bon 
gréa  Hermotime  de  fa  prudence. 
Elle  avoit  tâché  de  profiter  de  l’ab- 
fence  de  Dardanus  pour  l’oublier  $ 
mais  elle  n’y  avoit  pu  réuffir.  C’é- 
toit  fa  première  inclination  , 8c  ces 
fortes  de  pallions  font  toujours  les 
plus  fortes.  Elle  avoit  donc  me- 
né une  vie  trille  8c  Ianguilfante  cfev 
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puis  le  départ  de  Dardanus.  Sans 
celle  attachée  à cette  idée , elle  en- 
vifageoit  avec  horreur  la  néceflité 
qui  l’obligeoit  de  fuivre  le  choix 
que  le  Roy  avoit  fait  de  Mégabiïè 
jx>ur  lui  donner  la  main.  Elleétoic 
a la  veille  de  le  revoir  j il  revenoic 
avec'  Xerxès  qu’on  attendoit  à Sar- 
dis  dans  peu  de  jours. 

Il  eft  facile  de  juger  combien 
dans  une  telle  fituation  la  rencon- 
tre de  Dardanus  devoit  affliger  la 
PrincelTe  : elle  leretrouvoit  lorfqu’il 
falloit  fe  réfoudre  à fe  donner  à un 
autre.  Pour  comble  d’afflidion  , 
elle  le  voyoit  dangereufement  ble£ 
fé  , & c’étoit  prefque  par  fa  main 
qu’il  avoit  reçu  les  coups  qui  le  ré- 
duifoient  en  cet  état  : enfin  elle  ne 
pouvoir  douter  qu’il  ne  fût  engagé 
dans  le  plus  tendre  commerce  avec 
cette  belle  Gréque , qu’il  avoit  fi 
long-temps  & fi  vainement  défen- 
due. Ainfi  l’amour  , la  douleur,  la 
jaloufie  , la  crainte  8c  le  devoir  li- 
vroient  tour  à tour  les  plus  cruels 
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combats  à l’ame  agitée  de  la  Prin- 
ceffe. 

Dardanus  quoique  fort  affoibli 
par  le  fang  qu’il  avoit  perdu , avoir 
reconnu  Amytis  aulïi-tôt  qu’il  l’a- 
voit  revue  , &.  il  avoit  tremblé  en 
penfant  que  Stefilée  alloit  être  la 
prifonniére  de  cette  PrincelTe  : il 
n’a  voit  pas  oublié  les  difpofitions 
de  la  fille  de  Xerxès  , '&  quoiqu’el- 
le ne  lui  eut  pas  déclaré  la  fecrette 
flamme  dônt  elle  brûloir  pour  lui  3 
il  n’avoit  pû  l’ignorer  : ainfi  Stefi- 
lée étoit  retombée  au  pouvoir  d’u- 
ne féconde  rivale  , d’autant  plus 
dangereufe  qu’elle  étoit  plus  puif- 
fante.  D’ailleurs  Hermotime  étoic 
fur  le  point  de  revenir  A Sardis  : il 
le  retrouveroit  , & que  n’avoit-il 
point  à craindre  du  courroux  d’un 
homme  qui  pouvoit  tout,  & qu’il 
avoit  mortellement  offènfé  ? S’il 
n’eût  appréhendé  que  pour  lui , il 
auroitétéplustranquille;maisleforc 
de  Stefilée  l’occupoit  uniquement. 
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Hermotime  pour  obtenir  la  paix 
de  Thémiftocles  lui  renverront 
bientôt  fa  maitreffè , & il  fè  verroîc 
privé  de  revoir  jamais  Stefilée  par 
les  moyens  même  qu’il  avoit  crus 
les  plus  propres  à fe  la  conferver. 

La  malheureufe  fille  de  Softrare 
étoit  en  proye  aux  mêmes  réfle- 
xions : elle  fe  voyoit  dans  le  Palais 
de  Sardis  ail  pouvoir  d’Amytis  , 8c 
prête  de  tomber  en  celui  d’Her- 
motime,  8c  peut-être  d’Artemife  , 
qui  revenoit  avec  les  fils  du  Roy  : 
Quelle  étrange  fituation  : La  crain- 
te de  la  mort  ou  de  l’efclavage  n’é- 
toit  pas  ce  qui  la  touchoit  le  plus  : 
■ elle  s’appercevoit  enfin  qu’elle  aî- 
moit  Dardanus  * & comment  eut- 
elle  pu  s’en  défendre  ? Quels,  ref- 
pe&s  * Quelle  retenue  • Quels  mé- 
nagemens  j II  étoit  aimable , & fà 
beauté  n’avoit  rien  d’égal  j mais 
Stefilée  étoit  moins  fenfible  à ce 
charme , qu’à  tout  ce  que  Dardanus 
avoit  fait  en  fa  faveur.  Il  lui  avoit 
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facrifié  fa  fortune  , & pour  elle  il 
s’étoit  immolé  au  reffentiment  de 
l’Eunuque  Hermotime  qui  gouver- 
noit  tout  à la  Cour  de  Xerxès  : avec 
quelle  difcrétion  lui  avoit-il  décla- 
ré fa  paillon  quelle  violence  s’é- 
toit-il  faite  depuis  qu’il  avoit  vu 
que  fa  tendrelîe  fembloit  l’offenfer  ? 
Elle  avoit  fenti  tout  le  prix  de  cet- 
te retenue  5 mais  enfin  le  danger  où 
il  venoit  des’expofer  pour  elle  étoit 
une  preuve  Ci  touchante  de  fon 
amour  , qu’elle  ne  put  y rélifter  r 
ni  fe  déguifer  davantage  l’intérêt 
qu’elle  prenoit  à la  confervation  de 
Dardanus. 

Cependant  qui  pouvoir  avoir 
caufé  «le  trouble  extrême  de  \x 
Princefte  Amytis  lorfqu’elle  avoit 
- vu  Dardanus  ? Elle  le  connoiïïbit 
donc.  Ah  • fans  doute  qu’elle  l’ai- 
moit,.&  peptête,  hélas  ! en  avoit- 
elle  été  aimée.  Cette  ardeur  pou- 
voir fe  rallumer  aifément.  La  Pria- 
eellè  étoit  admirablement  belle  rdc 
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fi  elle  étoit  aufli  tendre  , le  moyen 
que  Dardanus  réfiftât  à tant  de 
charmes  ? Elle  n’étcit  donc  arri- 
vée à Sardis  que  pour  y perdre  Ton 
amant , lorlqu’elle  s’appercevoit  à 
quel  point  il  lui  étoit  devenu  cher  ; 
ou  bien  elle  ne  s’étoir  arrachée  aux 
fers  d’Artemife  , que  pour  retom- 
ber dans  ceux  de  la  fille  de  Xerxès. 

Toutes  ces  réflexions  agitoient 
la  malheureufe  Stefilée  , inquiète 
de  fa  deftinée  , 6t  de  celle  de  Dar- 
danus * envifageant  de  toutes  parts 
de  juftes  fujets  d’allarmes , appré- 
hendant la  vengeance  d’Artemife , 
le  pouvoir  d’Hermotime,la  concur- 
rence ou  la  haine  d’Amytîs  : Fu- 
neftes  images  qui  ne  lui  laifloient 
aucun  repos  , 6c  qui  lui  faifoient 
regretter  fans  celte  les  momens 
heureux  & tranquilles  qu’elle  avoît 
pafles  dans  les  vaftes  folitudes  du 
Mont  Taurus. 

Amytis  fe  piqua  de  générofité  j 
. elle  chargea  Zirba  d’afliirer  Stefi- 
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lée  de  fa  prote&ion  , 8c  elle  envoya 
vifiter  Dardanus  de  fa  part  : elle 
lui  fit  donner  des  nouvelles  de  fa 
chère  Gréque,  8c  elle  permit  qu’il 
lui  donnât  des  fiennes.  Ce  traite- 
ment lui  caufa  quelque  foulage- 
ment  j mais  le  retour  d’Hermoti- 
me  8c  celui  de  Xerxès  lui  infpiré- 
rent  bientôt  de  nouveaux  fujets  de 
crainte.  Pour  comble  d’allarmes  il 
apprit  qu’Artemife  arrivoit  incef- 
famment  à Sardis  où  elle  ramenoit 
les  fils  du  Roy. 

Cette  malheureufe  Reine  n’étant 
plus  diftraite  par  les  foins  de  la 
guerre , n’étoit  alors  occupée  que 
de  ceux  de  fon  amour.  La  perfidie 
qu’elle  imputoit  à Dardanus  lui 
avoit  infpiré  une  trifteffe  fombre 8c 
mélancolique  qui  avoit  quelque 
chofe  de  finiftre.  Il  m’a  indigne- 
ment abufée , fedifoit-elle  fouvent, 
8c  qui  l’obligeoit  de  feindre  ! Je 
l’aimois  à la  vérité  , 8c  j’avois  été 
bien  aife  qu’il  s’en  apperçût.  Mais 
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- à quoi  bon  me  laiffèr  penfer  qu’il 
n’y  étôit  pas  infenfible  ? Le  traî- 
tre! fongeoit  il  à me  trahir  fous  de 
il  flateufes  apparences  ? Ah  r fans 
doute  que  c’étoit  Ton  deffein  : il 
adoroit  déjà  Stefilée , 6c  c’étoit  pour 
s’en  aflurer  la  pofTeffion  qu’il  difîi- 
muloit.  Le  cruel  ! m’a  traitée  plus 
inhumainement  en  m’abufant  par 
cet  extérieur  perfide  , qu’en  me 
faifant  connoître  d’abord  fon  in- 
différence. J’aurois  peut-être  trou- 
vé le  fecret  de  me  guérir  > l’abfen.- 
ce , l’éloignement  r la  réflexion  y 
l’amour  de  la  gloire  , que  fçais-je , 
le  dépit  m’eufTent  bien  fervie  ! Mais 
ce  n’étoit  point  allez  pour  Stefilée  ^ 
qu’elle  eût  triomphé  de  mes  faibles 
charmes , il  falloir  qu’elle  jouît  de 
mon  humiliation  , 6c  que  cette  in- 
digne Gréque  eût  fans  ceffe  une 
Reine  attachée  à.  fon  char  : elle 
échape  à ma  vengeance  , jufles 
Dieux  ! ôc  vous  le  ravifîez  à ma 

Laine  ! Elle  fuit  avec  fon  amant . 6c 
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ils  s’applaudiflent  de  ma  honte  6c 
de  ma  difgrace  : hélas  ! qu’ils  paf- 
fent  d’heureux  momens  : qu’il  effc 
doux  de  fuir  avec  ce  que  Ton  ai- 
me j 6c  que  le  fort  de  ma  rivale  a 
de  charmes  aux  yeux  d’une  amante 
qui  préféreroit  le  cœur  de  Darda- 
nus  à tous  les  fceptres  de  Xerxès. 

Tel  étoit  le  trouble  qui  l’agitoit 
lorfqu’elle  arriva  enfin  à Sardis  : 
elle  n’afpiroit  qu’à  en  repartir  pour 
n’être  point  obligée  de  le  contrain- 
dre dans  une  Cour  attentive  à tou- 
tes fes  démarches.  Xerxès  lui  fit 
rendre  les  plus  grands  honneurs  5 
mais  ils  ne  la  confolérent  point  de 
fes  pertes  : tantôt  elle  s’irritoit  con- 
tre Dardanus  ; 6c  tantôt  elle  le 
plaignoit.  Flottant  entre  l’amour 
& la  jaloufie  , fentant  bien  qu’elle 
ne  pouvoit  être  jamais  aimée,  pre- 
nant quelquefois  un  réfolution  gé- 
néreule  > mais  jamais  ferme  dans 
ce  parti  3 elle  étoit  occupée  tour  à 
tour  par  des  fentimens  de  vengean- 
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ce  ou  de  tendreflè  , qui  ne  la  laif- 

foient  jamais  tranquille. 

Stefilée  & Dardanus  furent  inf- 
truits  de  fon  arrivée  3 ôt  tous  deux 
ils  firent  prier  la  Princefle  de  lui 
cacher  leur  aventure  : Amytis  vou- 
lut en  fçavoir  la  raifon  , & elle 
l’apprit  avec  étonnement.  Elle 
croyoit  Artemile  uniquement  paf- 
fionnée  pour  la  gloire , & elle  ap- 
prenoit  qu’elle  n’étoit  pas  moins 
ienfible  à l’amour.  Cet  exemple 
fembla  la  rafliirer.  Si  Artemife  , 
dont  la  renommée  publioit  tant  de 
merveilles  , n’avoit  pu  refufer  fon 
coeur  aux  charmes  de  Dardanus, 
étoit-il  furprenant  qu’une  jeune 
Princefle  enfermée  dans  le  Palais 
de  S ufe  ou  de  Sardis , s’y  fût  laiflee 
furprendre  ? Elle  fe  confoloit  de  fa 
foiblefle  par  cette  réflexion  $ mais 
elle  étoit  inconfolable  lorfqu’elle 
venoit  à penfer  que  Dardanus  en 
aîmoit  une  autre  , &:  qu’elle -mê- 
me elle  alloit  être  obligée  d’épou- 
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fer  Mégabife  , revenu  avec  Xer- 
xès  , & qui  fe  difpofoic  dans  peu  à 
l’unir  à fa  deftinée. 

Elle  vit  qu’elle  ne  pouvoît  éloi- 
gner l’accompliflement  de  cet  en- 
gagement , que  le  Roy  vouloit 
conclure  avant  que  de  retourner  à 
Sufe  , parce  qu’il  $voit.  donné  le 
gouvernement  de  Sardis  à Méga- 
bife. La  Princefle  étoit  réfolue  d’o- 
béir j mais  elle  voulut  voir  Dar- 
danus  avant  tout.  Stefilée  en  lui 
contant  fon  Hiftoire  , ne  lui  avoit 
parlé  que  deThémiftocles , &:  elle 
ne  lui  avoit  rien  dit  de  l’amour  de 
Dardanus  : la  Princefle  voulut  voir 
s’il  uferoit  de  la  même  diffimula- 
tion. 

Il  commençoit  à fe  guérir  de  fès 
beflures , & il  étoit  en  état  de  for- 
tir.  Elle  chargea  Zirba  du  foin  de 
l’introduire  dans  le  Palais , & cet- 
te fille  zélée  pour  la  Princefle  , 
s’employa  utilement  pour  ménager 
cette  entrevue.  Dardanus  fousdes 
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habits  d’Eunuque  fut  conduit  par 
Zirba  dans  un  petit  bois  d’Oran- 
gers  , qui  n’étoit  féparé  du  Pacfco- 
, cle  que  par  une  palliflade  de  Myr- 
tes. Un  bateau  qui  l’attendoit  en 
cas  de  furprifè  , étoit  deftiné  pour 
le  recevoir  : la  Princefle  impatien- 
te de  le  voir  , jç.  rendit  au  lieu  mar- 
qué avec  Zirba  , qui  devoit  refter 
dans  les  avenues  pour  veiller  à la 
fureté  de  la  Princefle  * & toutes  les 
mefures  étoient  fl  bien  prifes  3 que 
rien  ne  devoit  troubler  cet  entre- 
tien. 

Le  malheureux  Dardanus  atten- 
doit  en  tremblant  l’arrivée  d’Amy- 
tis  il  craignit  les  fuites  d’un  en- 
tretien qui  ne  paroifloit  ménagé 
que  pour  l’obliger  peut-être  de 
rompre  avec  Stéfllée:  hall  oit  donc 
ou  offenfèr  la  Princefle  par  fes  re- 
fus y ou  du  moins  expolêr  les  jours 
de  fa  chere  Gréque  : enfla  Amytis 
arriva  ^ elle  étoit  fi  émue  qu’elle* 
eut  befoin  pour  fe  remettre , de  gar- 
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der  quelque  temps  le  filence  : elle 
le  rompit  à la  fin , mais  elle  le  fit  à 
propos  : tout  fe  borna  de  fa  part  à 
demander  à Dardanus  l’aveu  de  fon 
engagement  avec  Stéfilée: 

Dardanus  balança  d’abord  s’il 
feroit  cet  aveu  j mais  après  y avoir 
réfléchi  , il  crut  qu’il  ne  pouvoir 
s’en  défendre  : peut-être  Amytis 
feroit- elle  touchée  de  cette  corn- 
plaifance  5 du  moins  elle  jugeroît 
par  là  que  Ion  cœur  étoit  inaccefli- 
ble  à toute  autre  tendrefle  : il  lui 
avoua  donc  qu’il  aimoit  Stefilée  5 
mais  il  ne  put  lui  dire  qu’il  en  étoit 
aimé  j il  n’avoit  fur  cela  que  des 
témoignages  , & que  des  indices 
dont  la  foi  peut  aifément  tromper 
les  amans.  Il  fallut  même  que  ce 
fût  Amytis  qui  l’alTûrât  qu’il  étoit 
aimé  : elle  en  avoir  jugé  avec  des 
yeux  de  rivale  $ mais  les  amans  ne 
fe  trompent  guère  dans  ces  fortes 
de  jugemens. 

Jamais  Amytis  ne  s’étoit  trou- 
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vée  à une  plus  rude  épreuve  : eUe 
entendoit  de  la  bouche  même  de 
Dardanus  l’amour  dont  il  bruloit 
pour  Stefilée.  Elle  eut  befoin  de 
toute  fa  confiance  pour  ne  pas  fiic- 
comber  à fa  douleur  : enfin  elle  y 
réuflit.  Je  fuis  bien-aife  , lui  dit-el- 
le , de  vous  avoir  entendu, & vous 
avez  plus  gagné  par  pet  aveu,  que 
vous  n’euffiez  fait  par  une  diflimu- 
lation  inutile.  Je  veux  achever  de 
vous  fervir  : je  vous  ai  dit  que  Ste- 
fiîée  vous  aimoît  * je  veux  qu’elle 
vous  époufe  5 j’en  fais  mon  affaire 
auprès  d’Hermotime  ; foyez  fur  de 
ma  protedion , &.  ne  craignez  rien  x 
de  îa  Reine  de  Carie  * je  rendrai 
vains  tous  les  efforts  qu’elle  fera 
pour  vous  nuire. 

Dardanus  ne  fçavoit  que  penfer 
de  ces  promeffes  de  la  Princefle  : 
n’étoit-ce  point  un  fonge  ou  un  en- 
chantement ? Il  n’ofoit  quelquefois 
y ajouter  foi  : un  moment  après  les 
paroles  de  la  Princeffe  lui  reve- 
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noient  à l’efprit , & il  ne  pouvoir 
alors  la  foupçonner  de  l’abufer  : il 
fè  jetta  donc  à Tes  pieds  , & les  em- 
braflànt  refpe&ueufement  : Non  , 
Madame  3 lui  dit-il , je  ne  puis  vous 
exprimer  la  grandeur  de  ma  recon- 
noiflance , &.  tout  mon  fang  ne  fuf- 
firoit  pas  pour  m’acquitter  de  ce 
que  je  vous  dois  ; non-feulement 
vous  me  rendez  heureux  j mais  vous 
le  faites,  hélas  j dans  un  temps  où 
je  défefpérois  de  pouvoir  jamais 
l’être. 

Ce  remerciment  penfa  être  fu- 
nefteà  Dardanus  ; la  Princefle  n’é- 
toit  pas  feule,  & Zirba  s’étoiç la.if-  » 
fé  furprendre  , ou  plutôt  tant  d’a- 
▼enuts  conduifoient  en  cet  en- 
droit , que  la  fin  de  cet  entretien 
fut  entendue  par  les  deux  perfon- 
nes  à qui  on  avoit  le  plus  d’intérêt 
de  le  cacher. 

Artemife  tourmentée  par  fa  paf. 
fion  , après  avoir  long-temps  erré 
ce  foir-là  dans  les  allées  du  bois , 
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pafla  par  cet  endroit , où  elle  fut 
arrêtée  par  une  voix  qu’elle  recon- 
nut aufli-tôt  : c’étoit  celle  de  Dar- 
danus  * elle  treflaillit  en  la  recon- 
noiflant , 6c  elle  frémit  en  enten- 
dant prononcer  le  nom  d’Amytis. 
Dardanus  étoit  alors  à fes  pieds  ; 
il  lui  rendoit  grâce  de  la  promefle 
qu’elle  venoît  de  lui  faire.  La  Rei- 
ne d’Halicarnafle  ne  douta  point 
qu’il  ne  fut  aimé  d’Amytis  * mais 
que  Stefilée  étoit-elle  devenue  ? Où 
l’avoît-il  laififée  ? Etoit-elle  aufii 
dans  le  Palais  de  Sardis  > Ces  foins 
ne  touchoient  plus  Artemife.  Un 
dernier  objet  fixoit  fa  jaloufie  : c’é- 
toit la  Princeflè  ^ elle  oublioit  fon 
ancienne  rivale  pour  celle-ci*,  6c 
déjà  elle  ne  fongeoit  plus  aux  tour- 
mens  que  Stefilée  lui  avoir  caufés  5 
fa  douleur  même  redoubla , 8c  c’é- 
toit la  fenle  fituation  dans  laquelle 
le  retour  de  Dardanus  pouvoir  la 
défefpérer  : c’étoit  la  fille  de  Xer- 
xès  qu’elle  avoir  à combattre  > 
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Amytis  la  plus  belle  perfonne  de 
Perle  , & que  la  dignité  de  fa  nail- 
fance  mettoit  li  fort  au-delfus  de 
fa  vengeance  , qu’il  falloir  fe  ré- 
foudre à la  voir  triompher  impu- 
nément. 

Elle  étoit  dans  une  fl  grande 
agitation  qu’elle  n’avort  pas  apper- 
çu  un  homme  qui  étoit  allez  pro- 
che d’elle  , 8c  qui  avoit  entendu 
comme  elle  les  derniers  difcours 
de  Dardanus  : c’étoit  Mégabife  * il 
avoit  vu  Artemife  de  loin.,  8c  il 
l’avoit  fuivie  -,  foit  curiolîté  3 foit 
deftinée , il  s’étoit  attaché  aux  pas 
de  la  Reine  d’Halicarnalfe  , 8c  il 
s’étoit  arrêté  comme  elle.  Darda- 
nus ne  lui  étoit  pas  inconnu  , 8c  la 
voix  avoit  frapé  fon  oreille.  On 
juge  bien  quelle  dut  être  fa  peine, 
quand  à quelques  mots  que  la  Prin- 
celîe  prononça , il  eut  appris  que 
c’étoit  à el  le  que  Dardanus  adrelîoit 
fes  remerçimens. 

Cette  rencontre  avoit  des  cir- 
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confiances  trop  humiliantes , pour 
que  Mégabife  y fût  indifférent.  La 
diflance  qu’il  y avoit  de  Dardanus 
à lui , attachoit  une  fi  grande  hon- 
te au  choix  de  la  Princeffe , qu’il 
eut  peine  à ne  pas  éclater.  Artemi- 
fe  l’apperçut  dans  ce  moment , & 
fa  furprife  lui  fit  faire  un  mouve- 
ment qui  obligea  la  Princeffe  & 
Dardanus  de  s’éloigner  : la  préci- 
pitation avec  laquelle  ils  le  firent , 
confirma  les  foupçons  d’Artemife  ôc 
de  Mégabife. 

Ils  fe  joignirent  alors , & la  Rei- 
ne n’étant  pas  maitreffe  du  premier 
mouvement,  qu’ai-je  entendu , Sei- 
gneur, dit-elle?  Et  fe  peut-il  que  la 
Princeffe  Amytis. . . . Mais,  non,  re- 
tenons un  foupçon  qui  l’offenfè  j je 
me  fuis  peut-être  abufée  ^ & ce  vil 
mortel  qui  rendoitdes  remercimens 
fi  finguliers  à la  Princeffe,  ne  parloit 
point  fans  doute  de  la  fille  de  Xer- 
xès  : il  en  avoit  quelque  autre  en 
vue  , & je  crains  que  les  apparences 
ne  m’ayent  féduite  moi-même. 
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Mégabife  feignit  d’entrer  dans 
cette  fi&ion  -,  mais  fon  ame  étoic 
en  proye  aux  plus  cruelles  attein- 
tes : Artemife  en  feignant  de  l’ap- 
paifer  , l’aigrifToit  encore.  Il  lui 
demandoit  des  confeils  qu’il  n’é- 
coutoit  point  : il  la  quitta  peu  après , 

& il  rentra  chez  lui  pénétré  de  la 
plus  vive  douleur  : cette  nuit  fut 
pour  cet  amant  une  nuit  d’horreur. 
La  Princeflè  inquiète  elle-même 
du  bruit  qu’elle  avoit  entendu  , en- 
appréhendoit  les  fuites,  &Darda- 
nus  heureufement  forti  du  Palais  , • 
appréhendoit  avec  juftice  d’avoir 
été  reconnu.  Pour  Artemife,  elle 
étoit  dévorée  par  les  tourmens  de. 
la  plus  cruelle  jaloufie. 

Le  fier  Mégabife  ne  put  foufFrir 
la  préférence  qu’Amytis  accordoît 
à Dardanus , éc  il  en  vint  faire  le  . 
lendemain  fes  plaintes  à Xerxès. 
Hermotime  étoit  avec  Je  R.oy  : fa 
préfence  n’arrêta  pas  Mégabife  j il 
conta  fa  difgrace  à Xerxès  : ce 


Digitized  by  Google 


504  . Histoire 
•Prince  qui  l’aimoit,  parut  extrê- 
mement fenfible  à cet  outrage  y il 
ne  confulta  que  fon  reflentiment , 
& fur  le  champ  il  donna  ordre  qu’on 
cherchât  Dardanus  3 & qu’on  le 
livrât  au  dernier  fupplice. 

Un  ordre  fi  cruel  nt  frémir  Her- 
motime  qui  protégeoit  Dardanus  : 
il  ignoroit  par  quelle  aventure  il  fe 
retrouvoit  à Sardi$,d’où  il  le  crovoit 
fort  éloigné  : il  ignoroit  de  même 
comment  il  avoit  revu  la  Princefle, 
après  4’enlévement  qu’il  avoit  fait 
de  Stéfilée  ; mais  fans  fe  donner  le 
temps  d’éclaircir  ces  différens  faits , 
il  crut  devoir  employer  tout  fon 
crédit  pour  fauver  les  jours  de 
Dardanus  : il  remontra  refpeélueu- 
fement  à Xerxès  qu’il  devoit  ap- 
profondir cette  accufatiôn  , & qu’il 
avoit  peine  à croire  que  Dardanus 
fût  à Sardis.  Mégabife  s’impatien- 
ta de  l’obftaclequ’Hermotime  vou- 
,*  loit  mettre  à fa  vengeance,  & fans 
J attendre  la  réponfe  du  Roy  , il  dit 
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a Hermotime  qu’il  en  de  voit  croire 
fon  témoignage  * 8c  que  s’il  en  vou- 
lok  un  fécond  , il  pourroit  y join- 
dre celui  de  la  Reine  d’Halicar- 
naflTe. 

^ Hermotime  crut  qu’il  étoit  enfin 
» emps  de  parler  , & que  c'étoit  fait 
de  la  vie  de  Dardanus  , s’il  ne  fe 
hatoit  de  le  fauver  : Seigneur , dit- 
il  à Mégabife  , vous  n’avez  pas 
befoin  du  témoignage  d’Artemifè 
pour  en  être  cru  -,  mais  je  crains  que 
vous  ne  vous  foyez  abufé  fur  le 
crime  que  vous  faites  à la  Princefîr?. 
Les  amans  font  gens  faciles  à 
laifîér  furprendre  : & fouvent  fur 
de  fauffes  apparences  ils  con- 
damnent les  démarches  les  plus 
Innocentes  j cependant.  Seigneur, 
quoiqu’il  en  puiffe  être , je  défen- 
drai les  jours  de  Dardanus  jufq  u’au 
dernier  moment  de  ma  vie  , & je 
ne  fouffrirai  point  qu’on  livre  au 
fùpplice  le  -fils  de  Daurifèz. 

Le  fils  de  Daurifèz  j s’écria  Xer- 
Tome  VJ \ Y 


yo.6  H it's  t o i R e 
xès  : Hermotime  , que  m’appre- 
nez-vous-là?  Seigneur,  répondit  le 
fidèle  Miniftre,  c’eftun  fecret  que 
je  ne  puis  plus  vous  taire  * des  raû 
ions  affez  guidantes  m*ont  jufqu’içi 
arrêté*  mais  puifqu’ils’agîçde  fa  vie, 
je  ne  dois  pas  différer  à vous  ins- 
truire 44  fort  de  Dardanus  c oui , 
Seigneur*  il  eft  fils  de  Daurifez  & 
de  la  petite  fille  d’Intaphernes , 
l’un  de  ceux  qui  contribuèrent  tant 
avec  votre  augufte  pere  à délivrer 
la  Perfe  de  la  tyrannie  des  Mages. 
Un  hymen  fecret  avoir  uni  Daurifez 
avec-  l’unique  héritière  de  l’auda- 
cieux Intaphernes  ? Vous  fçavez  la 
caufe  de  fa  difgrace  * * Daurifez  que 
le  feu  Roy  honoroit  d’une  bienveil- 
lance particulière, n’ofa  déclarer  fon 
mariage , qui  jufqu’içi  vous  a été  ca-» 
çhé.La  malhçureufe  fçmme  de  Dau- 
rifez mourut  en  donnant  le jour  a 
Dardanus  ? elleavoitfuivi  fon  époux 
fur  l’Heïlefponc , Çc  ce  fut  dans  la 

* Elle  eft  en  Note  dans  CHfftoire  d'Anjtis. 


Sèche  ffl  5°7 
Ville  d’ Abydos  qu’elle  perdit  la  vie 
en  devenant  mere  d’un  fils.  Dau- 
rifez  y fit  élever  le  jeune  Darda- 
nus  jufqu’au  temps  qu’il  me  l’en- 
voya: Vous  fçavez,  Seigneur , que 
depuis  le  feu  Roy  honora  de  fon 
alliance  ce  même  Daurîfez  en  lui 
donnant  la  Princefle  votre  fœur:  il 
eft  mort  dans  la  Carie  en  combat- 
tant glorienfenient  pour  la  défenfe 
de  l’Empire.  La  crainte  de  caufer 
de  l’ombrage  à la  Princefle  votre 
fœur  en  donnant  un  frere  aîné  à 
fes  enfans,  m’a  feule  retenu  5 mais 
Je  danger  que  court  aujourd’hui 
Dardanus  me  fait  ronipre  le  filem 
ce  : épargnez  , Seigneur , le  fang 
d’un  ami  illuftre,  & qui  vous  étoit 
allié  de  fi  près  : ne  condamnez  point 
la  Princefle  fans  l’entendre  ; trop 
de  délicatefle  aura  fécfuit  Méga- 
bife  ; Amytis  n’eft  point  coupable, 
ou  du  moins  on  ne  lui  peut  repro- 
cher qu’une  faute  d’imprudence  r 
écoutez-la,  Seigneur,  &foyezaufi- 

Y ij 
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û bon  pere  qu’ami  clément  & gé- 
néreux. 

Ces  difcours  touchèrent  Xerxès  : 
Mégabife  lui-même  parue  ébranlé  -7 
la  mémoire  de  Daurifez  étoit  en- 
core fi  chère  à la  Perfe3  & le  Roy 
l’avoit  honoré  d’une  amitié  fi  fin- 
guliére  , qu’il  céda  aufli-tôt  aux 
remontrances  d’Hermotime  : on  fie 
retirer  Még.  bile,  & on  manda  la 
Princelïè  $ on  fit  feulement  cher- 
cher Artemîfe,  afin  qu'elle  fût  té- 
moin delà  juflificationd’Amytis. 

Elle  ignoroit  ce  qui  le  palfoit  y 
mais  elle  crut  n’avoir  rien  à crain- 
dre: comme  elle  appréhendoît  d’a- 
voir été  entendue  & qu’on  n’en  eût 
fait  un  rapport  peu  fidèle  au  Roy , 
elle  étoît  réfolue  de  tout  avouer  î 
l'ordre  qu’elle  reçut  de  fa  part  ne 
la  furprit  donc  point  * elle  vint  auf- 
li-tôt. Hermotîme  lui  expliqua  en 
peu  de  mots  ce  qui  avoit  obligé  le 
Roy  de  la  mander , & il  cita  Ar- 
temifet  pour  témoin  de  l’entretien 
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qu’elle  avoiceu  avec  Dardamis.  La 
Prîncefle  crut  que  la  Reine  J’avoit 
accsfée,  & comme  elle  fçavoit  la 
paflïon  violente  qu’elle  avoic  pour 
le  fils  de  Daurifèz,  elle  ne  douta 
point  qu’un  fentiment  de  jaloufîe 
ne  lui  en  eût  trop  fait  dire:  elle 
crut  qu’il  lui  fuffiroit  de  tout  ap- 
prendre au  Roy  pour  fe  venger 
d’Artemife. 

Ce  dénouement  de  voit  eau  fer  un 
mortel  déplaifir  à la  Reine;  Amy- 
tis  en  fentit  quelque  foulagement , 
& jettant  aufli-tôt  un  regard  mé- 
prifantfur  Artemife  : Seigneur  , dit- 
elle  , en  s’adreftant  au  Roy , une 
Gréque  eft  enfermée  dans  ce  Pa- 
lais, je  n’ai  pu  lui  refuferma  pro- 
tection contre  une  rivale  puiftante 
qui  la  perfécute , & qui  vouloit  l’en- 
lever aux  vœux  d’un  amant  qui 
n’eft  devenu  criminel  que  pour  l’a- 
voir trop  aimée.  Cet  amant  eft 
Dardanus , & cette  Gréque  eft  Sre- 
filée.  J’avoue  qu»*  j’ai  fait  venir  Dar- 
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danus  dans  ce  Palais  pour  m’înf- 
truire  de  Ton  liiftoirej.il  me  la  conta 
hier , & je  lui  promis  Stelîlée  jce  fut 
de  quoi  il  me  rendit  grâce  à genoux  : 
voilà  tout  mon  crime.  Seigneur* 
qu’on  mande  Dardanus , & qu’on 
fçache  de  lui  fi  j’ai  fait  quelque 
chofe  de  plus. 

Amytis  avoit  évité  de  nommer 
Artémife  * mais  elle  en  avoit  allez 
dit  pour  déièfpérer  la  Reine  d’Ha- 
licarnafle.  Stefilée  étoit  à Sardis 
dans  le  Palais  &.  fous  la  protec- 
tion d’Amytis:  Dardanus  l’aimoir, 
te  elle  l’aîmoit  auffi  :1a  Princefie  leur 
avoit  promis  fa  protedion , & ils  al- 
louent être  unis  à les  yeux  : elle  en 
fut  outrée  de  douleur  & de  jalou- 
fie*  elle'eut  peine  à les  cacher  aux 
yeux  de  Xerxès. 

L’habile  Hermotime  s’apperçut 
du  trouble  de  la  Reine , & il  en 
connut  le  fujet:  il  engagea  le  Roy 
à congédier  la  Princdfe  ,&  emme- 
nant enfuite  Xerxès,  il  laifia  du 
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moins  la  liberté  àja  malheureufe 
Artemifè  d’aller  gémir  chez  elle  de 
la  cruauté  de  fon  fore. 

Il  n’eft  pas  facile  de  peindre  l’état 
ou  cet  événement  imprévu  la  ré- 
duifît  : elle  ne  connoifToit  pas  même 
encore  l’excès  de  fes  maux.  Darda- 
nus  reconnu  par  le  Roy  pour  fils 
de  Daurifez , redoubla  le  défefpoir 
d’Artemife  ^ parce  que  le  bonheur 
de  fa  rivale  en  augmentoit.  Xer- 
xès  inftruit  par  Amytis  des  lieux 
ou  Dardanus  étoit  retiré,  le  fit 
venir  à Sardis  , & en  préfence  de 
toute  la  Cour,  il  déclara  le  fècret 
de  fa  naiffance  , & il  voulut  qu’il 
fût  reconnu  pour  fils  de  Daufirez, 
& qu’il  jouît  de  toutes  les  dignités 
attachées  à fa  mai  Ton.  Le  tendre 
Dardanus  reçut  toutes  ces  marques 
d’honneur  avec  une  modeftie  qui 
fembloit  l’en  rendre  plus  digne.  Sa 
plus  grande  joie  étoit  d’en  faire, 
jouir  fà  chere  Stefilée  : elle  avjic 
enfin  été  avertie  du  changement 


Digitized  by  Google 


yi  z Histoire 
arrivé  dans  la  fortune  de  fon  amant 
te  dans  la  iienne , & elle  n’avoit  pu 
Ce  dilfimuler  la  joie  qu’elle  en  avoir 
reflèntie.  On  lui  avoic  permis  de  le 
revoir,  8c  elj^  lui  avoir  avoué  la 
tendrelFe  qu’elle  avoit  pour  lui.  Le 
Roy  applaudit  à leurs  feux , te  corr- 
fentit  à leur  union  : elle  fut  fuivie 
de  celle  d’Amytis  te  de  Megabile. 
La  trille  PrincelTe  envia  plus  d’une 
fois  le  bonheur  de  Stefilée  : elle 
eut  alors  pu  aimer  Dardanus  fans 
honte  ^ mais  il  étoft  trop  tard’ 5 il 
fallut  renfermer  dans  le  fond  de 
fon  cœur  des  feux  dont  l’opiniâ- 
treté eût  irrité  le  Roy:  elle  époufa 
Megabilé  qu’elle  ne  put  jamais 
aimer. 

La  feule  Artemîfe  furieufe  de 
voir  tous  fes  projets  évanouis , ne 
put  fupporrer  le  bonheur  de  la  ri- 
vale : la  haine  prit  l'a  place  de  l'a- 
mour, ou  plutôt  cette  dernière  paf 
lion  le  déguifa  fous  les  apparences 
de  la  première  : elle  fit  de  vains- 
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Î Projets  pour  fe  venger  ; maïs  après 
'avoir  inutilement  tenté , elle  prie 
le  parti  qu’elle  crut  le  plus  conve- 
nable à la  fituatïon  de  fon  cœur. 
Elle  revint  dans  fes^tats  5 elle  n’y 
put  refter  long-temps:  la  réputa- 
tion du  Cap  de  Leucade  fubfiftoie 
encore.  Artemife  réfolut  d’y  avoir 
recours  : elle  quitte  une  fécon- 
dé fois  Halicarnaffe  , & elle  va 
chercher  ce  Promontoire  fameux , 
fi  funefte  à tant  d’amans  , & cé- 
lébré encore  par  le  trépas  récent 
de  la  malheureufe  Sapho.  Cet  exem- 
ple ne  put  l’arrêter  : elle  s’abufa 
peut-être,  ou  plutôt  elle  eut  def- 
fein  de  mourir.  L’Hiftoire  allure 
qu’elle  fe  précipita  du  haut  de  ce 
Roc  mémorable,  & qu’elle  perdit 
ainfl  la  vie.  Infortunée  de  n’avoir 
pu  vaincre  l’amour:  au-deflus  des 
hommes  par  fa  vaillance  & par  fes 
exploits  j fort  au-deflous  des  fem- 
mes mêmes  par  fes  foibleflès,  Sc 
par  la  facilité  avec  laquelle  elle  céda 
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à des  pallions,  qu’on  n’a  remues  cftf 
la  nature,  que  pour  apprendre  à 
les  dompter.  Themiftocles  apprit 
ces  deux  événement  avec  indiffé- 
rence , & d’autres  aventures  le  core- 
fêlèrent  bientôt  de  la  perte  qu’il 
avoic  faite  de  Stefilée. 


Fin  du  fixieme  Tante* 
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